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DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois  de  Jativîer ,  Février 
&  Mars,  1744. 


ARTICLE    L 

JRECHERCH'ESPHILOSOPHlQUES^yir 
la  nécejfiti  de  s*a[furer  par  foi  ^  mime  de  la 
Vérité'^ fur  la  Certitude  de  nos  ConnoifTanees^ 
^  fur  la  nature  des  Etres.  Par  un  Membre 
'  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Grand  8.' 
P^-  5*14»  uns  compter  VEpitre  dédie atoire^ 
la  Préface^  &  deux  Tables ^VMVLt  des  Titres^ 
&  Tautre  des  Définitions  de  quelques  Termes.' 
A  Rotterdam  &à  la  Haye^mei  Alex.  John* 
fon,  1743. 

T*  Auteur  de  cet  Ouvrage  -(<i)  a  commencé 
'^^  à  fe  faire  connoitre  par  un  CJbef'd^œu* 

^         '        làrt 

'{m)  Mi.  de  St.  Hyacîntbe. 

Tfw.  XXXIl  Part.  L  A% 


4-         Bibliothèque  Raisonn£*e, 

vre  C«) ,  oà  biillcnt  le  bel-cfprit ,  le  bon  goût , 
Iftt^i^cit^,  &  qiiieft  ^cr5  d'un  'SVjl^  pur^  n^ 
&l^isr.  Il'S'annonee  lujoiirdhui  fous  une 
forme  un  peu  différente.  C'eÛ  un  Raîfonneur, 
un  rrm  Phi!olôphe,)Ui  profopd,Métapih^licîen, 
qui  donncdes  marques  Wn réelles defbsgrauds 
talens  à  traiter ,  avec  ordre ,  les  ipatières  Içs 
plus  abiUaiiés,  les  plus  fuhlimes^&qui  ne  font 
guère  que  du  relTort  des  plus  puilTans  Génies. 
JLe«  fîijLei| ,  qt\*îl  s'elt- grofKtf^d'-^claircir,  de 
déiriontt'er ,'  loiit  eij  eQ^ , .  ^  enveloppé's  de.  té- 
nèbres, &  en  niîSme  tems  fi  fort  au-delTus  de 
la  portée  dcs.foiblcs  lumières  de  la  p]upart,des 
homthes,  qu'il  faut  avoir  &  une  grande  péné- 
tration, &  une  yalfe  étendue d'efpric,  pour  dé- 
brouiller, St  rendre  fenlîble  &  palpable,  ce  qui 
paroic  à  tant  d'autres  un  véritable  cahos ,  un' 
abîme,  d'où  1*00, n^fà)}r9ic  for^,qu'à  travers 
mille  écudls". 

prcns  de  donoer 
i  intéreâânt  pour 
îdé  f\iivre  lA^- 
s  tous  lés,  détails 
ites  les  moips  €• 
d  Mu.att^itif  & 
s  OD)éts  Jes.iqoins 
àé  r^gorl  au  fiixet 
{^diemia,  jfl[  ren- 
11  m'acrilc ,  fpit 
mention,  ou  pour 
airi%eiui)£npçipef^  appoint  de  vaeditfé- 
ruit 

'  C*}  I-C  fféibMiafia,  on  Citf-tO^irBTt.  i'ifii  Zi^ms», 
•H^uel  on  fxéi^d  ^u'U  a  ço  bonne  pm. 


fttt  de  celui  qdî  ipxvSé  mon  Âuteifr  ^  jfe^jJrot- 
{JoféAi  libreineiit  &  modtflemeht  mon  fefatî* 


^ofîtîoii ,  qni  rie  |)aro5t  jîmàts  mieux  dShs  tout 
ion  jour ,  que  16rfqù*on  Texamine  dàrts  toùfe 
fi)n  étcddue ,  &  ^u*ôn  eh  voit  clkirémcnt,  h 
ïbrt  &  ïe  foîble ,  lé  pôfur  &  le  contjie. 

On  M  combien  il  éft  facile  de  tombé: 

,âiins  Terreur^  Idrs  même  que,  dégagé  de  toôt 

T^^j^i  5  on  fe  ftît  un  devoir  &  un  plàifir  âc 

rechercher  uniquement  la  Vérité.    Ites  pîàs 

î)eaut  Génies ,  les  plus  grafids  Phîlof6j5he5, 

ceur-ihémes  qui  fe  ibrit  le  ()l*ùs  'ap()liquéè  a 

u'établfr  pour  Priricipei,  que  des  Vérité^  itJ- 

Gonnùes ,  ont  fait  dei  écarts  étonûàns ,  &  nô- 

*^c  Auteur  en  donne  lui-même  ùfiè  îhfihîttf 

y'eiençTes  ,  en  eX^oïkft  les  fetttiiîntos  'd*uh 

Çrand  nombre  de  Philofophes  anciens  &  iftôderr 

?xcs,  dont  il  découVrt  Jes  niéprîfés  &  les  er- 

îéors.    l'avoue  îèue  nOtue  Autétfr  ^  uti  feratîd 


jproquenient ,  &  iTôtmem  mie  cliftn^e  4'iutàttt 
plus  dîÊcîle  à  rompre,  qu^elfé  Tehible  h'étfe 
compoCfe  que  de  Principes  jhcontéftéblei. 
Mais,  d'uti  autre  côté,  tette  meriie  léttëhàilid- 
te,  cette  liaitoh,  .beut  donner  Ifeû  à  la  TUitfe 
cntièrfe  de  tout  ce  bfel  Edifice,  de  bét  Ottrragé 
i  régulier.  Ufa  ftul  Principe  ïè  trbttrè-l^îl  fini, 
tôila  tout  rÈdiÔèe  rétiVerfg ,  foitt  leà  autres 
principes  qui  eu  découlent  héceiGdremetit,  &  qtK 

A  3  n'ett 
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jQ^en  doivent  être  regardas  que  comme  autan» 
de  Conféquences,  tombent  naturellement  d'eux* 
joaêmes. 

Ceqûî  rend  notre  Auteur  aimable,  ce  qm 
le  fait  lire  avec  plaifir ,  c'eft  ù,  grande  impartia- 
lité, fk  mode(lie,&  la  retenue  avec  laquelle  U 
parle  des  Grands-hommes  »  dont  il  combat  les 
fentîmen*.  Point  d'injures ,  point  d'inveâives , 
pas  la  moindre  marque  de  mépris  pour  ceux^ 
mêmes  d'entre  les  Philofophes ,  qui  ont  atta- 
qué les  opinions  les  plus  univerfellement  re* 
ÇUQ0  &  les  plus  refpeâables.    En  parlant  de 


tente  de  dire,  en  faifant  fon  portrait,  qu'il  étoîit 
Son-homme^  Jimple^  laborieux^  aujji  peu  Juif 
du  côté  de  Vintérit^  que. du  coté  de  la  Relippn^ 
&  quey^j  Mœurs  lui  firent  des  Amis  fendant 
.fa  vie. 

Sans  connoitre  pçrfonnellement  Mr.  de  St. 
Hyacinthe^  ]t]\xzt  delà,  &  je  ne  crois  pas  me 
tromper,  qu'il  eft  fort  tolérant,  amateur  de  la 
.paix,  ennemi  de  toute  perfécutîon.  On  trouve 
bien  quelques  Auteurs ,  qui  parlent  modeile- 
ment  &  même  quelquefois  avec  éloge ,  des 
Chefs  de  Seâes  qui  ont  le  plusdéâgure  la  Re- 
ligion; mais  il  s'en  rencontre  peu  qui  ne  lan- 
cent contre  Spinofa  les  traits  les  plus  enveni- 
més, pour  avoir  attaqué  la  Divinité  même, 
ou  du  moins  pour  avoir  tâché  de  détruire  l'i- 
dée que  la  plupart  des  Hommes  s'en  font  for- 
mée. Bayle  même ,  qui  a  tant  écrit  en  faveur 
àt  la  Tolérance ,  &  qui  a  parlé  fi  modeflemeut 

de 
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de  tant  de  Philofophes  qui  font  tombés  dans 
les  erreurs  les  plus  gromères ,  n'a  pu  s'enoipé* 
cher*  d'injurier  Spinofa^  en  réfutant  (à  Doori- 
ne ,  tandis  qu'il  fait  fon  éloge  par  raport  à  fes 
Moeurs. 

Notre  Auteur  n'a  pas  fuîvî  cet  exemple.  Il 
&it  que  ni  les  injures  les  plus  atroces,  ni  les 
mauvais  traitemens,  ni  les  tourmens  les  plus 
horribles ,  ne  làuroient  faire  changer  les  hom* 
mes  de  lentiment.  C'eft  l'évidence  qui  doit 
donner  le  branle  à  notre  efprit,  c'eft  elle  qui 
doit  le  déterminer,  le  fixer,  l'arrêter.  Quel 
raport  y  a-t-il  entre  une  démonftration  &  une 
infulte  ?  Je  veux  faire  changer  un  Philofophe 
deièntiment,  &  je  commence  par  lui  donner 
un  foilflet ,  &  le  traiter  de  fcélérat.  Quel  tra- 
vers ,  quelle  bizarerie  !  lîfaut  qu'un  Philofophe 
garde  par-tout  fon  fang  froid ,  lorfqu'il  veut 
prouver  ,  démontrer ,  perfuader  ,  convaincre 
ion  adverûire. 

Je  nefàurois  commencer  cet  Extrait ,  fi^ns  di- 
re un  mot  de  VEpitre  Dédicatùire ,  adreflée  à 
Sa  Majefté  Prumenne.  Cette  Pièce  e(l  moitié 
Profe ,  moitié  Vers  ;  car  l'Auteur  n'eft  pas 
moins  bon  Poëte,  que  grand  Philofophe.  Elle 
conunence  par  ces  cinq  Vers  :  S  i  a  £  ^ 

De  Votre  Nom  en  tous  lieux  reffeél^^ 
Je  ne  pare  point  cet  Ouvrage , 
J^our  le  mettre  à  Pabri  de  iaf/v/rit/ 
Du  critique  LeSeur^  qui  ne  doit  fon  fuf^ 

frage 
Qu'à  la  Jujiejf^  ^  î«'^  '^  ^^^'^' 

^ A4  L'Aa- 


f  SlBMOTHEQTO  HaiSONNE^  , 

L'Auteur  loue  «nfiiîte  ce  Monarque  d'avoBf 
remédié,  en  montant  fur  le  Trône,  aux  be- 
foîns  de  ceux  de  fes  Sujets  qui  pouvoîeitt  être 
danr  Tindigence;  d*autorifer  la  JLîberié  néceP* 
&ire ,  en  faveur  de  ceux  (}ui  recherchent  fincè* 
tement  la  Vérité,  &  dVccorcfcr  à  fes  Peuples 
le  droit  d'être  r^onnables. 

Sous  le  fàaintien  de  la  D/votioffy 
li^onftre  hideux  y  qui^  dès  la  tendre  tnfanet 
Vient  uous  bercer  i  Fûibleffe^  PaJUion^^ 
Mère  d^  Horreur  s  y  (^  fille  d*  Ignorance* 
Fui  loin  d^icij  fui^  Superfiition^ 
Et  y  pour  toujours  y  loin  de  ces  lieux  bannie^ 
^.^     Cours  y  vole  y  fui  chez  V  Inquifition  y 
Tu  la  verras  y  avec  la  Jyraniey 
Sa  Sœur  ainee.  Informe-les  du  fort 
Qui  les  menace  y  6f  leur  troupe  perfide 
De  crimes  noirs.  Di-leur  que  vers  le  Nord 
Règne  un  H  £  R  o  S  que  vont  prendre  pour 

Guide 
Les  autres  Rois 'y  que  Jujle  Çs?  qtflmri^ 

pi  de  y 
Par  fon  exemple  tl  va  les  engager 
A  renverfer  votre  Empire  homicide  y 
Et  dans  P abîme  enfin  vous  replonger. 

Delà  l'Auteur  pafle  aux  entreprifes  de  ce 
Prince,  pour  fifûre  valoir  les  Droits  de  fk  Mai- 
fon.  Il  dit,  à  ce  fujet,que  S^l  Majejlé u^a pris 
le  parti  de  fe  faire  juftice  par  la  force  de  fes 
Armes  y  qu^ après  avoir  tout  tenté  pour  éviter  la 
nécejffité  de  remployer.  Il  loue  &  Prudence ,  û 
Vigilance,  fon  Courage,  fà  Valeur,  fon  Ar- 
deur 


y^mér,  Fhfîei^  ^  Wûf$  y  1744/  î> 

fleur  &  fon  Intrépidité  dans  les  Combats;  fii 
Magnanimité  ,  &  BrenfàiÊince  au  milieu  de^ 
<îonquêtes  :  fon  DefintérelTement ,  fa  Généro- 
Sté  ;  enfin  fa  Modération ,  qui  'vient  de  lui  faife 
terminer  la  Guerre^  oà^  jans  vouloir  un  plus 
tr/fnd  amas  de  Lauriers^  Sa  Majejl/  cvnjerve 
ia  fraicheur  de  ceux  fu^^klle  a  cneillis  ^  fous  Us 
faifceaux  dW limiers' qu^'Elle  vient  dy  joindre. 

Cette  Efitre  Déaicatoire  ell  fuivie  d*unfc 
courte  Prétace ,  qui  contient  quelques  Remar- 
ques Préliminaires ,  &  qui  cft  terminée  par  uft 
AvertilTement  dont  il  eft  bon  que  le  Leâeut 
&ït  informé.  „  Ces  Recherches,  <//? /'-^«^^«n, 
i,  -font  le  fondement  d'un  antre  Ouvrage ,  dont 
„  elles  feront  bientôt  fuivies.  Cç  font  auffi 
^  des  Recherches  qui  ont  pour  objets, les Pre;*» 
„  yriétés^  les  Droits^  &  les  Denjoirs  des  JE/r«f 
i,  Moraux'^  les  Attributs^  les  Droits^  &  lek 
„  Devoirs  de  Diew^  &,  en  particulier,  la  Na^ 
5,  ture^  les  Droits^  &  les  Devoirs  de  YHom^ 
99  me* 

t/'Autcur  entame  fon  Ouvragé  pat  quelquei 
Réflexions  qui  l'ont  porté  à  entreprendre  ces 
fi.echerehes\  &  par  rexpofirion  du  plan  qu'il 
s'eû  formé  pour  les  faire.  Delà  il  palfe  à  d'au*- 
tfes  Réflexions  fur  Vlnflinâ  Phoque  &  Moraly 
&  fur  les  Caufes  générales  de  ^Erreur»  Com- 
mençons par  donner  une  idée  de  ce  qu'il  dit 
fur  VInJlinél, 

L'ordre  de  la  Nature  fait  voir  qu'il  y  a , 
dans  les  Animaux ,  des  di^ofitions  qui  fom 
telles,  qu'on ixjurroit  les  regarder  comniedc^ 
^ouisprévenans  pour  leschofes  qui  concernent 
leur  confervation  ou  leur  bien-être.   C*cft  ce 

A  y  qu'on 
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qu'on  nomme  InJUnS.  A  peine  le  Perdreaa 
cftéclos,  qu'il  cherche  dequoî  fe  nourrir,  & 
qu'il  diftingue  le  grain  qui  lui  convient  d'avec 
xelui  qui  ne  lui  convient  pas.  De  petits  Ca- 
nards lortant  de  la  coque,  où  ils  auront  été 
couvés  par  une  Poule,  courent  fejetter  dans 
Teau, malgré  tout  ce  que  fait  leur  Mère  adop- 
tivepour  les  en  empêcher,  &  qui  n'ôfe  les  y 
fuivrc.  L'Enfant  eft  à  peine  né ,  qu'il  ûit  tour- 
ner la  tête  vers  le  fein  de  fi  Nourrice ,  &  s'ea 
faifîr  avec  les  mains  &  avec  les  lèvres,  tenero 
fugens  ore  papillas.  S'il  en  eft  privé,  non  feu- 
lement il  crie  pour  exprimer  fes  befoins,  mais 
il  fuce  perpétuellement  quelqu'un  de  fès  doigts, 
comme  pour  faire  connoitre  par  de  nouveaux 
iîgnes  ce  qu'il  délire.  Lorsque  la  raifon  eft 
plus  formée  par  l'expérience,  cette  même  dif- 

Îofition ,  qui  la  prévient ,  fubfifte  toujours. 
jt  fentîment  des  befoins  n'eft  point  l'effet  de 
Ja  réflexion,  ce  n'en  eft  que  la  caufe.  La  foîf, 
la  faim,  nous  portent  à  boire  &  à  manger.  U- 
ne  fituation,  qui  nous  lafle^  nous  en  tait  pren- 
dre une  autre,  fans  y  penfer,  du  moins  fans  y 
réfléchir,  cela  fe  fait  même  en  dormant.  Dans 
un  faux  pas ,  le  corps  fe  porte ,  aufll  promt 
qu'un  éclair,  à  contrebalancer  £a  chute;  &  u- 
ne  fraîcur  violente  &  fubite,  qui  s'empare  de 
toute  la  capacité  dé  l'Ame ,  fait  faire  des  cho- 
fes  auxquelles  on  ne  feroit  jamais  porté  par  la 
raifon,  ou  qu'on  n'auroit  pas  fi  bien  exécutées 
par  la  réflexion, que  par  le  traniport  véhément 
qui  les  fait  faire. 

Tout  cela  ne  regarde  que  le  bien-être,  ou  la 
confervation  du  Corps.    L'Ame,  cette  Subs« 

taa- 
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tance  penûnte,  qui  doit  même  perfeâîonner 
i'Inftînâ,  n'auroit-elle  pas  auflî  des  fentîmens 
préyenans  pour  la  connoîffance  de  la  Vérité  & 
des  Ââions  morales  d'où  dépendent  là  (àtis- 
fadion,  Ion  bien-être,  &  fouvent  le  bonheur 
des  Créatures  qui  l'environnent  ?  N'y  auroît- 
il  pas  auffi  un  Inftinâ  pour  ce  qui  regarde  le 
Bien  moral  fi  fupérieur  au  Bien  phyfique?C'eft 
auflî  ce  qui  paroît  établi  dans  l'ordre  de  la  Na- 
ture. L'Enfant  ne  parle  pas  encore,  qu'il  veut 
voir  &  connoitre.  Il  montre ,  par  ion  inquié- 
tude &  par  fon  attention ,  qu'il  trouve  du  plaî- 
iîr  à  aquérir  des  idées.  Il  ne  fait  pas  ce  que 
c'eft  que  la  Vérité, mais  il  la  cherche,  comme 
il  fait  le  lait,  qu'il  veut  boire  &  qu'il  ne  con- 
noit  pas.  Si  donc  un  Etre  fenfîble  efl  capable 
de  fcntîmens,  qui  le  déterminent  pour  ainfi  di- 
re aveuglément,  il  ne  peut  rien  connoitre  que 
par  les  différences  qui  dîftinguent  les  chofes  les 
unes  dés  autres ,  ce  qui  fuppofe  une  comparaî- 
Ibn  d'idées,  de  la  réflexion,  &  une  règle  pour 
juger  dé  la  Vérité.  Cette  règle  ne  peut  être 
que  l'évidence,  qu'on  fuit  encore  comme  par 
înftînâ ,  "puifqu'on  la  fuît  fouvent  fans  avoir 
précifément  examiné  en  quoi  elle  confifte. 
C*eft  ce  qu'on  voit  dans  les  jeux  des  Enfans 
•mêmes ,  ainfi  que  dans  leurs  Difcours.  Cela 
fe  voit  encore  dans  l'hiftoirc  de  prefque  toutes 
.les  inventions  qui  regardent  les  Arts.  Notre 
.Auteur  en  donne  des  exemples  auxquels  nous 
lenvoyons. 

Les  Pafl[îons  ont  corronipu  ces  bonnes  dîC- 
pofitions  de  la  Nature.  Ainfi  l'erreur,  l'excès, 
k  riujuftice  fe  font  établies  dans  le  monde. 

L'a^ 


L'amour  de  la  Vérité  s'eft  bôfnée  aux  vrmfemi- 
blances ,  loin  de  Técouter  dans  le  langage  tiè 
la  Nature ,  on  n'a  plus  écouté  que  l'erréUt 
dans  le  langage  des  Pafllotis.  L*'Iinàginatiôa  eït 
une  des  principales  caufes  de  cet  égarement. 
C'eft  cfle  qui  détôurile  l'efprit  de  la  Vérité 
qu'il  cherche,  êti  lui  préfentant  un  fkux  mer- 
veilleux dont  n  eft  éblouï. 

Non  feulement  l'Homme  eft  fujetàl*crfeur. 
entant  qu'Homme,  mais  il  y  eft  doublement 
expofé  entant  que  tel  Homme.  Sa  formation  ^ 
fa  naiffance ,  fon  éducation ,  £bn  âge ,  fon  païs, 
fes  parens,  fes  connoiflahces ,  fes  études  ,  &s 
emplois ,  tout  peut  lui  être  une  càufe  d'erreur, 
tout  eft  communément  un  piège  à  fes  Paffiôn$ 
&  à  fa  crédulité.  Les  qualités  mênlés  ,  qui 
font  auffi  aimables  qu'éftimàbles ,  telles  que 
l'amour  de  la  Patrie ,  la  foumiflîon  à  ceux  qtS 

fouvernent,  latendreffe  &  le  refpeâ  pour  fes 
'ères  &  Mères,  la  docilité  pour  fes  Maîtres, 
l'eftime  pour  la  Vertu ,  l'elprit  &  les  talens ,  li 
^reconnoiiFance  pour  les  bienfaits ,  la  compàf- 
fion  pour  ceux  qui  font  perfécutés  >  l'amitié^ 
la  modeftie,  la  piété  même,  toutes  cfes  chofes 
peuvent  être  des  entraves  qui  empêchent  d'al* 
1er  à  la  Vérité. 

Le  Sophifmc  le  plus  dangereux  eft  celui  qui 
vient  de  la  Modeftie,  fi  bienléahté  à  tous  le$ 
Hommes ,  &  qui  porte  fur-tout  à  la  défiancte 
de  foi-même.  Pnis-je  préfumér^  dit-on,  què 
tant  de  gens  ayent  cherché  U  Vérité  fans  ta 
trouver^  que  mes  Pères  £*f  mes  Maîtres  Payent 
ignorée  ^^  que  je  la  découvre  ?  Ài'jeplus  d^efm 
frit  que  toute  une  Seâe^  ou  que  toute  Ulte  lid- 

timi 
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fioH^^  ye  ferai  donc  mitHjf  J^aiopifr  h  fen^$< 
ment  de  mes.  Maitre^  ^me  d^c^hrcher  à,  Vex^» 
Pfiner  {a).  Cette  plaitoite  usinière  de  r^ifoa- 
ner  peut  êtr^  le  langage  de  1^  ModeAiç ,  mai? 
c'eft  aafli  celui .  de  la  pare^Hc ,  à^  pré^  ugé ,  £(t 
même  de  rinjuûice  à  Téga^d,  de  foi-inén>e>. 
coiptne  c'eft  ordin^emept  ^a  ^V>&&  de  ré*, 
qriminatîon ,  de  malice.^  &  d^  défait  d*<vid^iT. 
oe^,  daD$  ceax  qui  le  tiennent  contre  les  autres , 
4  dont  la  concluficm ,  fi  die  étoit  jufte ,  n^i 
têndroit  qu'à  la  coofervatioa  de^  erreuirs  le$c 
plus  monitruenfes.  Car,  quelle  erKitfiffquel-» 
que monArucufes  qu'elles  ^lye^t  éii.^  n'ont  pa9> 
éU  adoptées  par  des.Seâes  d^^  Pi^oXbphes,  àk 
quelquesTunes  par  de$  Nations  entres  !  Joi«. 
^lez  a.ceh,  qne^  fuivant  ce.^pbjfhie,  il  n'y» 
a'  que  le  {dernier  Homme ,  ou  les  premiers» 
Hommes,  s'il  y.  en  a  eu  plu/ieu¥$  premiers  ïi 
la  fois  ^  q^i  ayent  été  en  droit  de  rechercher  Uii 
Vérité,  &  de  décider  en  quoi  elle:  çonfiftoik» 
Chaque  Enfant  i  dû  recevtMi;  ponrvrai^ç  les 
opinions  de  fon  Père ,  quelque  oppofées  qu'el»* 
les  ayent  été  en^e  elles,  poifqiu'U  n^apu  fan$c 
prélomption  fe  croire  plus,  railbnnable.  Notre; 
Auteur  poulie  fort  loin  l'examen  d^  ce  Sophjlr, 
me^  &  en  fait  vdr ,  d'une  manière  fenfible ,  t^^ 
te  l'ahfurdité  &  le  ridicalCf 

SI  l'on  fuppofe ,  com^me  q^lques  -  uns  le  > 
prétendent  en  effet  (^),  qu'un  feul  premier: 

Homr 

* 

(4)  Oo  peut  Yoir  ce  que  nous  avons  d^ja  dit  fur  cet- 
te efp^cè  de  Sophiftne  dans  la  Paitie  pxécedeote  4o  cet-* 
ta  BikUâUé^ue  y  pag.  a  a  s., 

(^)  Voyez  ^  q«i  {iO|is  ^XQ^t  Ait.  fux  Cj|tt«:  qtieftiooi 

dans 
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Homme ,  Père  de  tout  le  Genre-humaîn  ^  a^« 
communiqué  à  fcs  premiers  Enfans  la  connoiP* 
lance  de  la  Vérité,  il  faut  convenir  que  fi  la- 
Vérité  a  régné  parmi  les  Hommes ,  lans  mé- 
lange d'erreur ,  fon  règne  a  été  de  peu  de  du- 
rée. Il  eil  difficile  de  marquer  le  nombre  & 
le  tems  des  différentes  opinions ,  qui  fe  font  ré- 
pandues dans  le  monde.  Mais,  quoiqu'il  en 
loit  à  cet  égard ,  ni  l'antiquité  d'une  opinion  j 
ni  fa  nouveauté ,  ne  Ëiuroient  la  rendre  vraie , 
fi  elle  ne  Tcft  pas.  On  peut  raporter  toutes  les 
caufes  de  la  diverfité  des  opinions  i  ces  trots- 
ci:  i.  A  l'amour  de  la  Vérité,  &  à  la  curîo- 
flté  à  laquelle  elle  porte  l'Homme;  2.  A  l'a- 
mour de  la  Réputation  ,  &  à  l'envie  qu'elle 
excite  contre  celle  des  autres  ;  3.  A  l'amour 
de  la  Domination  &  de  l'Intérêt,  qui  porte  à 
fëduire  les  autres  Hommes ,  par  ce  qu'on  appel- 
le Politique  dans  les  Princes ,  &  Impofture  dans 
ceux  qui  s'érigent  en  Doâeurs. 

Tout  cela  bien  prouvé,  bien  éclaîrcî,  notre 
Auteur  conclut  qu'il  faut  s'appliquer  foi-mê- 
me à  la  recherche  de  la  Vérité ,  en  remontant 
jufqu'aux  premiers  Principes  de  nos  connoîf- 
lànces,  &  en  fuivant  le  fil  de  l'évidence,  qui 
nous  mène  du  labyrinte  obfcur  des  vrailëm- 
blances  à  la  lumière  de  la  Vérité.  Il  n'y  a 
donc  que  V Evidence  qui  doive  être  la  règle  de 
la  certitude  de  nos  jugemens  ;  &  c'eft  ce  qu'il 
pofe  pour  bafe  de  tout  fon  Syflême.    La  Foi 

mê- 

dans  TExtrait  que  nous  avons  donn^  de  la  Tradition  des  . 
Principes  de  la  Loi  Naturelle  ,  par  AnCaldus.   Bihliçtk^* 
Kaif,  Tom.  XXIX.  Paît.  I. /•  177»  br/uiv. 


Jamter^  Février  &  Mars^  1744.  15 

inéme,  qui  n'eft  que  la  croyance  îndubitd)le 
des  chofes  auxquelles  la  raifon  ne  peut  attein- 
dre, doit  £tre  fondée  fur  TEvidence ,  en  ce 
&ns  que  F  Evidence  doit  nous  forcer  à  les  ad* 
mettre  )  quoique  nous  ne  concevions  pas  com- 
ment elles  font. 

Refte  à  Civoîr  s'il  eft  poffiblc  de  s'afTurer  du 
caraâère  de  l'Evidence ,  de  façon  qu'il  foit 
impoffible  de  laméconnoitre&de  prendre  l'er*' 
reur  pour  elle.  Avant  que  d'entrer  tout-à-fàit 
en  matière, il  examine  les  principaux  fentimens 
des  Phîlofophes ,  &  fur-tout  ce  qu'ils  ont  pen-* 
fë  de  la  Divinité.  Je  me  contenterai  de  rapor- 
ter  ici  une  partie  de  ce  qu'il  dit  du  Syiléme  de 
Spinofa^  dont  il  a  pris  la  peine  de  lire  trois  fois 
les  Oeuvres  Pojlhumes^  &  deux  fois  les  autres 
Ouvrages  ,  afin  d'entrer  mieux  dans  la  peu- 
fée  de  ce  fameux  Juif. 

Dieu,  félon Spinofa^  eft  une  Subftance  é- 
temelle,  infinie,  la  feule  qui  puiffeexifter,  & 
qu'on  puîfle  concevoir.  C'eft  une  Subftance 
qui  éft  tout ,  c'eft  un  feul  Etre  univerfel ,  dont 
les  propriétés  font  infinies,  &  font  aâuellemenc 
toutes  les  propriétés  poffibles ,  foit  femblables^ 
foit  ootitradiaoires.  Cette  Subftance  eft  l'U- 
nivers, ou,  pour  mieux  dire,  l'Univers  n'èft 
3ue  cfctte  Subftance  unique ,  différemment  mo- 
ifiée  en  ce  que  nous  appelions £/r^j, mais  qui 
ne  font  proprement  que  des  manières  d'être  du 
feul  Etre ,  de  cette  feule  Subftance  qui  eft 
Die»;  qui  eft  un^  toujours  le  même,  fimple, 
&  indivifible  ,  quoique  diftinâ  en  une  infini- 
té départies,  dont  l'une  n^eft  pas  l'autre.  Ces 
parties ,  ces  oiodiications  ^  ces .  Etres  ^  ou  ces^ 

ma- 


nittiières  d'être^  de  quelc^ue  nopv  qu'on  veuîl* 
k  le&  noonmcff ,  f&nt  diAiéreiUis$  ,  déporte  que! 
Pane. ne  fuppoiie  p^s  Tauite.    (Départies  font» 
oOieljes-méjxies  iïiàiSétcnie&  a»  inouyeqicnt  & 
au  repos  ;  ceptsoAêsiky  les  wi^focft  ea  repos  & 
les  autres  en  mouvement,  fans. que rîea  les  yt 
ak  mtfes.    Cdbte  Subftance  &  f^s  patties  coocfi- 
dérées  e©  elles-mêtoes^  font  privîé^s  de  voloa* 
té,  de  puiffanee  &.d6laberté;.ç^peiidant,  ce«^ 
te  Subftance  aj^ fur  eIl^méme,oc  ch^upe  d^ 
fis  parties  réciproquement  îes^  uii^sf^r^  les  au^ 
très;  elles  ne  s'asraagpat  jamais^  mais  cçpexh^ 
àtmt  agi&mes  elks  fomtitoiyov^s  arrangées  le^^ 
unes  parles  auidres, faiis que  quelque auiire  cho^ 
fe.  qu'elles;  fbit  laxau&.  d^  Içurs  ;  arran^emens , 
tontcelaXè  fai&nt  pat  h^née^Bté  de  l^^ubftaa^^ 
ce  unique  ^  dont  loiites .  lea  modiâc^tiôas  Gmt 
aulii  involontaires  que  la  propre;  e^jftaoce. 
'  De  l'une  de^es  te>dJ&ca£iQa$ ,  qu'on  appel* 
\qV Homme ^  réalité  la  iènfibilité  ^  rintelhgen*- 
ce,  la  compacaîfoD  des  idéet ,  le;»  idées  m^mes^ 
'  &  même  les  idées  de  Ce  qui:efl.pofI)ble,  le  ju^ 
gement,  laménaoirie^  la  volonté,  le  pouvoir 
qsï  mettre  en  mouYement  d£$  choies^  extérieur 
res  d'une  modification  toftte.difféneme  de  celle* 
dont  réfulte  la  feufituiité  &  l'intelHgpnce,    Oa^  ' 
àitpêuvoir  &vzw/Mi^/icar  les  Srpinonftes  fe  fer* 
vient  de  ces  mots^  quoique,  ftmvok  '&  volonté. 
ne.fisniâent  chez  eux  que^dea  fé^mit^s  nécejjp^- 
fies  &  non  libres  ,  de  vouloÛD  QU^  de  faiire  ce^ 
qu'on  fait,  Aînfi  ce  qui  penfe ,  dans  l'Hommet, , 
non  feulement  n'eft  pas  dîftinâ.de  ce  qu'on, 
nomme  fon  Cmfs.^nais  fonG6rps,m»êmue n'eft, 
riea  de  réellement,  dlûioâ.  ea.  loi  k  ni  qui  fub^ 
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fiftê  par  foi-méme.  Les  Spînofîftcs ,  par  la  né^ 
ceffité  des  modifications  de  leur  Subltance  Di* 
tîne,  font  forcés  de  fbutenir,  que  THommc 
n^eil  point  un  Agent  libre,  mais  que,  toujours 
néceffité  à  agir ,  à  raifon  de  quelque  effet  qui 
ne  dépend  pas  de  lui ,  il  n'eft  point  en  fon  pou- 
voir de  pratiquer,  par  une  détermination  pro- 
f  rement  aâive  &  volontaire ,  ce  qu^on  appellt 
^ertUy  ou  ce  qu'on  nomme  Vice. 

L'Homme,  félon  Spinoza ^ùài  tout  ce  qu'il 
ait  comme  un  Horloge,  qui  marque  les  heu^ 
res&  les  minutes ,  les  jours  du  Mois,  de  la  Lu^ 
Qe,  ou  feulement  quelques-unes  de  ces  cho- 
&$,  félon  qu'elle  a  été  faite»  ainfi  qu'elle  le« 
marque  plus  ou  moins  régulièrement,  félon  la> 
bonté  &  la  jufteffe  de  fes  refforts.  Ou, l'Hom- 
me e(l  femblable  à  un  Vailfeau  (ans  Pilote  au 
milieu  de  la  Mer,  il  a,  par  fa  condrûâion,  la 
pouvoir  de  voguer,  mais  déterminé  par  \t% 
vents  &  par  les  courans  à  aller  plutôt  d'un  cô- 
té que  d'un  autre,. ce  font  toujours  les  uns  (jui 
le  pou0ènt,  pu  les  autres  qui  l'entraînent,  u>* 
capable  de  fé  déterminer  lui-mémé ,  delorte 
aue  ceux  qu'on  appelle  Vertueux ,  parce  au'ils 
iont  portés  à  faire  des  aâions  dont  il  réfulte. 
4nbien,  &  que  ceux  qu'on  Zf^W^  Scélérats  ^ 
parce  qu'ils  font  portés  à  des  aâions,  dont  il 
réfulte  du  mal,  ne  font  pas  plus  louables  ni 
moins  eltimables  les  uns  que  les  autres,  puif- 
que  les  premiers  font  vertueux  {hns  mérite, &. 
ks  féconds  criminels  fans  être  coupables.  Ainfi 
l'Homme  ne  méritant  point  d'être  heureux  ou 
malheureux  ,  fon  bonheur  ni  fon  malheur  né 
dépendent  judn  plus  d&  lui ,  que  fes  Vertus  ou 
rm.  XXXll  Part.  L  B  fc% 
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fts  Vices  y  d'où  il  fuit  que ,  quoiqa*il  puifle 
être  benreux  6c  qu'il  lui  convienne  de  rétre,il 
n'a  que  le  pouvoir  de  l'être ,  &  non  de  fe  le 
rendre ,  puifqu'il  ne  peut  rien  faire  par  lui-mé-* 
Die  pour  devenir  ou  le  conferver  heureux. 

Voila  une  idée  abrégée  du  Syftéme  de  Spi-- 
nofa.   Notre  Auteur  en  tire  des  conféquencear 

Îui  pâroiflènt  abfurdes  &  tout-à-iàit  ridicules» 
\vi  voici  quelques-unes.  Si  toutes  les  cfaofes 
ite  font  que  des  modifications  de  la  Subftance 
Divine,  cette  SubAance  a  néceflinreni^t  des 
inodifications  qui  doivent  être  pendues,  com- 
me d'autres  qui  doivent  les  pendre,  ou  les  joger  ; 
îcî  ce  Dieu  s'empale,  là  il  fe  brûle;  kî  il  ren- 
^me  une  de  fes  modifications  dai»  une  autre 

3ui  paroit  ne  pas  fouffrir,  tandis  que  l'autre  fe 
efetpère  ;  là  plufieurs  de  fes  modifications  £b 
ftiftigent  pour  l'amour  d'un  autre  Dieu  que  lui  ; 
li  d'autres  modifications,  qui  le  croient  le  (êul 
vftd  Dîeû ,  empoîfonnent ,  pour  fe  divertir  \ 
teuts  parcns  ou  leurs  amis ,  tant  leur  foi  eft 
vive,  &  ht  ttéceflité,  qui  les  fiut  agir ,  paif« 
&ûte. 

Notre  Auteur,  après  avoir  expofé  les  opi- 
nions dediverfes  Settes  de  Phiiofophes ,  &  fur-^ 
tout  leurs  dî!fiifrentes  Hypo^fes  touchant  1« 
Divînké ,  palTc  à  ce  qu'il  nomme  proprement 
la  Recherche  ie  la  V^rhé  ^  de  l' Evidence,  flc 
fait  en  même  tems  éts  Rtmarfmes  fort  curieu-^ 
fes  &  importantes  yjrr  far  Shnes  de  ms  Penfifes. 
Au-lîeu  de  Ibîvre  Texemple  d'un  grand  «iom«* 
bre  de  PWfofophes ,  qui  fe  font  d'jâ>ord  propo- 
fts  d'établir  tles  Hypothèfes ,  51  oomïnence , 
coûibrmémem  i  4roD  |>Ian  qu'3  m  )>erd  jamars 

-de 
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<e  Vttf ,  par  «#  rw  àdmeW^  f**^*  ?*^  Ai/î^H 

le  nie f ^4^  Ufmkfon^.dà  r Ey îdeocc  foWr^ 
^ifA/l  d'^Jvfumrn  pmr  des  prùpifitiom  fui  Kdsf" 
JéHÊ^  ks  uttff  i€S  m^ffs^  ^  amfi  trukvem  lien 
fmr  dis  cwfiqnti^^  fi  ifdcfffmts  ^  q^fUtà  »V 
fmt  J^émtrts  fmrse$  fMf  dst  primifti  d^liâm^^ 
té  y  c^tft^ik-ike ,  dti  frimifâi  Hr/i  de  U  ddfim* 
ù^n  dii  Ufnm^  tfikmim*  éftu  U  simtrêkê  im^ 
fUquâ ,  fàfOrêdiâms.^  Il  fféttod,  le  avec  ctfiH 
d^  foodftmeot,  que,  <i  \t\  Mràéms^ickns  onc 
tmmré  l'Evûknct  4ias  1»  MttkéoMCiqttfli  ^ 
c*cft  â  cette  métho4fl  <|B^'l9  kiloivfiit. 

iVtf 

^  _   par 

me,  j^U  Ta  txoav^,  iqa'iliPf  peut  f>iM8  en 
doater.  S«pPQfé  qttt  Içs  QUWf  Piopiofidoiis 
faiyantes  ne  toient  pasftvues:  t.  SioniifiMC 
tree  Dtfsmrtes.  J^f€0ff^  d^mj^  /mis  4  ca  di- 
rait <e  qui  ffi^,  on  iiKok  wrâé^  oa  ck'rpit  ki  Vif*- 
rire;  z.  Si  w  iWoiimsic  EuçUdcs^  que  4^ir 
^MmtSiiJs^  qm  fmtjgdcf  è  uni  $r,oifiÀmé^frm 
\4ks  €W$rt  iiles9  oa  ikoitjfe  mi  ^  vrai^  cm 
vcm  «ne  F/rit/  ;  3.  Si  00  aifeit  4urec/  D^  * 
frcmjt  : 

•  *    «  »       ^ 

o&dicoitMf«V4r^«»^,  un  V4rM;  4^  SI  os 

ittCokar^c  MadJw /iWi^MAf^^ 

JéCS flai^r^ fofU  amitf fitqt  quU^tffékffft, 
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on  dîroit  de  même  et  qui  eft  vrai  ^  ce  qûî  c{t 
une  Vérité ,  en  un  mot,  on  dircMt  ce  qui  eft. 

La  Vérité  n*cft  donc  que  ce  (fui  eft  ;  la  cow^ 
noijfance  de  la  Vérité^  la  connoij^ance  de  ce  qui 
eft',  &,  la  Recherche  de  la  Vérité ^  \%  Recher^ 
the  de  ce  qui  eft.    Soit  donc  cette  définition  de 
termes:  Le  Prai^  ou  la  Vérité^  eft  ce  qui  efti 
Et  cette  mtre:  La  ccnuoijfauct  de  la  Vérité  n^ejt 
que  la  conformation  du  jugement  avec  la  nature 
des  chofes^  c'eft-à-dire,  avec  ce  que  les  chofcs 
font  eôbaîvement  en  elles-mêmes ,  &  relative- 
ment avec  d'autres  5  car  la  nature  d'une  cho& 
n'eft  que  la  chofe  môme,  telle  qu'elle  eft  en 
foi.    C'eft  donc  dans  la  nature  des  chofes  mê- 
mes qu'il  faut  chercher  la  Vérité ,  &  non  dans 
Tautorké  des  Philofophes.    Rerum  inyentio  â 
Natura  luce  feténda^  non  ab  Antiquitatis  te» 
Tiebris  repetenda  eft  {a). 
-   Voila  la  première  découverte;  pafTons^  avec 
l'Auteur,  à  une  féconde,  fàifons  un  nouveau 
pas ,  en  avançant  toujours  régulièrement  &  a- 
vec  ordre,  pour  ne  pas  nous  égarer ,  car  la 
moindre  démarche  irrégulière  pourroit  nous 
feîrc  tomber  dans  l'erreur.    La  route  eft  tl'au* 
tant  plus  difficile  à  tenir,  qu'une  feule  fauflç 
Propofition ,  entre  cent  qui  feroient  vraies  ^ 
f>ourroit  rompre  tout  le  fil  d'un  Raifbraiement, 
elle  en  oteroit  Tendiainure,  &  con^uiroit  tout 
droit  vers  l'erreur. 

Il  s'agit  donc  maînt^ant  de  pouvoir  s'aflîi* 
rer  de  ce  qui  eft,  &  de  s'en  aflurer  fi  par&itement^ 

qu'il 

(a)  Ceftcequedit  le  Ohanceliec  EâC9n  dans  Ta* 
f  hoiUme  izx  de  fon  Nêvum  Oriimtm, 
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CQ'il  ne  foit  paispoffible  qu^on  £c  trompe.  On 
donne  à  cette  amirance,  i  cette  certitude  par^ 
fîlite,  le  nom  i'Evidemfc.  Ainfi  le  premier 
Problème  à  réfondre,  eft  celui-ci  :  Trouver  mm 
disri  de  connoiJfMice  Ji  pénrfait  ^  qu*ilf$isimfof^ 
JiUe  J^être  dans  l* erreur  à  l'égard  de  ce  fui  ejl 
mmfi  connu.  C*eft  ce  que  TAnteur  fe  propo* 
fe  de  chercher,  mais  c^eft  ce  qu'il  croit  irou«- 
yer  dans  l'expreffion  même  dont  il  fe  fert  ;  car, 
fi  par  impojfible^  on  entend  ee  qui  n*eft ,  ni  né 
peut  être ,  le  contrair€  de  ce  oui  eft  impoffiàle  ell 
âf/ceffairemenf  vrai^  (^tà-i-ûkc^ne peut  pas  ne 
foint^  être.  Ainfi  on  connoit  évidemment  tout 
ce  qu*on  connoit  fi  néceflâire,  que  le  contrai- 
re m  impoflible.  Mais  conmient  connoitre 
Îue  le  contraire  e(l  impoflible,  n'eft*ce  pas  le 
halleUe  (a)  des  Pyrrhoniens  ,  ce  cercle  vi- 
cieux, où  on  emploie  une  chofe  qui  n^eft  point 
encore  prouvée,  pour  en  prouver  une  autre, 
^ui  doit  à  Ibn  tour  fervir  de  preuve  à  la  pré- 

miè- 

(s)  Vold  l'idée  qut  le  Tradufteui  des  TuJtitutUni 
Fyrrbêmennes  de  Sextus  Emfirkmt  entreprend  de  nous 
donner  du  DiallelU^  Tarme  la  plus  redoutable  des  Pyr- 
îhoniens.  Pour  concevoir ,  iit-H ,  ce  que  c'eû  que  lé 
DiéUkUe^  imaginons- nous  que  deux  perfiMnes  incon- 
nues nous  viennent  tnpuvei.  Titius^  que  nous  ne  con* 
noiflbns  pas,  nous  afliiie  que  MéviuSj^  que  nous  con* 
noiiibns  au(&  peu,  eftun  fort  honnête  homme,  8c ^ 
pour  preuve  qu'il  dit  vrai ,  il  nous  renvoie  ^  Mévius^ 
qui  nous  aflure  que  TStitu  n!eft  paa  menteur..  Pouvons* 
non»  avoir  la  moindre  certitude  que  Jiévim^  eft  honhe^ 
te  homme  y  &  que  Titiui^  qui  le  dit,  n'eft  pas  men- 
tent? pas  plus,  que  fi  Titius  ni  Mévim  ne  noiîs  ren- 
doient  aucun  témoignage,  l'un  en  favehr  de  Taiitie, 
ywla  rimajc  à'tiiti^iaUeUi.  

*   ^  3 
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«Itère?  Si  cela  étoit^  adiett  r£trrc/mî^;  ce  O» 
foU  toinbtf  4a9»  le  j^ogrès  à  rinânt^  dtni  ce 
•cercle  <le  recherche  &d'inC6ttitadc^  tfoà  on 
Âe  feut  Ibrtir  ^  &  dâ  on  errt  totijottrf * 

Âvdm  <]ae  de  prouver  qu'où  ne  tombe  point 
ici  dan^  uH  cercle,  vicieux ,  &  qu'on  ne  Ait 
fôint  une  pétition  de  ptindipé ,  notre  Auteur 
e^â^inei  dans  un  .Qiefritre  exprès,  tel  Send** 
ji^ens^  \e$  Idées  ^  les  Penfîfes  que  nOusr  tvoos^ 
#veG  ]ç|  Sigties  ou  les  Sons  ercict^lés  pat  Içs*- 

¥iei$  no\»  pouvons  noitt  les  commtmkiiief^ 
ottt  ce  qu'il  die  d^M  ot  Cbepicfs  tient  lieu  de 
f6Qéif.iQm  pf^UiDiAc^es  y  qui  le  conduiTent  à 
r£«f#(^^^^diontiifHft  Urocherche  dans  leÇha^ 
pitre. fui ventv  II  établit  ti*abord  ces  deux  rro^ 
pofi tiens  :  s.  Lvt  Htmmei  Jftmpewt  divrrt 
Stntimtm  y  e iv  W^^r  ^  f  n'fïx  pUêHenf  càmpmrtt 
iei  mf^t,  m^  les  nNHrvs  ;  i«  L9î  Hommes  pem* 
y€n$  JtskUrf0€  iu  Sfms  nnimUt  é9  id  vêùtfi* 
rÊftê  ks  ^mits  df  teh  nm  dt  teis  StHtitmns ,  d^ 
iiUts  OH  ae  telles  idées. 

Cela  pofé, voici  comme  il  raîfonne.  Je  fens, 
^ue  je  ftns  "que  j^ekiâe  ,i&  j'içpene  ce  pat  quoi 


f)4ir  ^tm  j4  Jtps;  0c  par  le  terme  dV;  ^ 

j  Nmtens  ^  ^  eft.  M4te ,  qii*eft-ce  qtîe  c'eft 
qtte  ttpat  ifmj'ePn^^^^m^tt  que  c'eït  que 
fAoh  ^xifiwêc^  \  I^'exmanee  de  Mêi ,  de  t]uei^ 
^ue  choâ  qui  penft  ;  Vt)î4«  tôift  ce  que  j"^  !Âi 

jttitetfeftint  ,fcfeA«  tjue  je  Ras t|ue c^cft  moi  qui 

Çbn$ ,  qu^i  eft  impoÏÏlble  que  je  fente  &  que 
je  n'exige  pas  )  & ,  de  ces  deux  Sendmtm  ré<* 
fuite  une  id^e  4iftin^ ,  ^  tttWtw  ^W  je 

l  fuis 
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Sùixak  Etre  ftnfiUe,  par  coqfé<|iieiit  dtffifrtne 
Jhm  Etre  inifanfible.  I^e  Sentiment  de  mos 
4xiâéMCé  Se  de  VKk  fifffihilitJ  font  deux  nodoni 
fi  nmplet  &  fi  primitives,  ane  je  ne  fauroii  ih^ 
€o\umeat  en  douter.  J'ai  oeau  efiàier  <)qe  cett* 
tePtopofitîon,  j#^;v^,  JùMcjefuiij  n'cft  paa 
pour  moi  une  Venté  fi  aflbrée , qu'il  m'cll  imr 
poffibled*en  douter ,  mes effom  (ont  rains  Je  ne 
fQÎinen  hnagûier,  rien  Inppolèr^  rien  concevoir, 
qui  pviflètne  le  fskc  révoquer  en  doute  ;  je  fiena 
qu'Util  impoflible  que  cela  ne  foit  pas;putfi|uc 
oequiQ*eftpaf,nepaitpaspeaCèr,qn'iatnft  yciiC- 
tance  eft  renfermée  dans  le  Scndment  que  j'ai 
de  Mm  pênfémt.  Si  je  diCbis ,  je  pitift ,  dêm  /r 
0e  fuis  f  ai  ^  je  jCèot  que  je  dirois  une  abfurdité, 
ce  feroK  une  impoliklité  dan^  la  cfaofe, &  unr 
concradiâon  dans  les  Defmes.  Dire,  je  P^'fj 
tr'eft-i-dire  ^  je  fitis  um  Etre  fenfant  :  Or  il  eût 
contradfftoire  que  je  fris  ^  &  qu'en  nifimc  tcmi 
fe  ftefais  fat  ;  aiitfi ,  ce  t{m  eft  cêmtrjuU3oire  dame 
des  ttrmMs  eft  tme  impojfibimJ  dams  la  ckûfe. 
•  Pois  donc  qu^on  ne  ùtaxok  connoitre  la  né^ 
ceffité  d'une  chofe ,  fans  comioirre  }^mpoff  bî*- 
ifté  d«ieoiitraîre,  ni  l'SmpoiiUlftd4ttoomrai- 
te  qu'on  ae  coonoifls  ht  oéceflité  de  là  chofe^ 
il  iî$fii)ae,  fiwraat  notre  Auteur ,  que  ee  lit 
ibut  poioc  deux  «qnuc^fificet  difEtoentes ,  pac 
desquelles  on  ¥U  ^  l'une  i  i'aucve;  «Mis-  qiuç 
xsen'cft  qu'one  feule  &  tnéme  eouapîffince^ 
^&  ^ouve^lo-mCfne  ,4cq«i  {>ar  cpnfiiq«ent 
n'u  pas  befoin  •dTautpes  péj^oircs.    Ainfi ,  quoi^ 

S^pour  'avoir  «M  4^naoiflrunce  4vid<!iM)e,  4 
le  ronnottre  PlmpoffifaiK^é  da  <oti»aice ,  À 
t€c^is>q«emcMia«éocfiité  4le  ce  q«*<in  oon^ 
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noit  pour  connoitre  IMnapoffibîlité  du  contrai- 
re, comme  l'un  n'eft  que  leréfultat  mfépar^le 
de  l'antre  &  ne  forme  que  cette  connoiflance 
parfiiite  qu'on  nomme  Evidence ,  il  fuit  que  ce 
H'eft  point  un  DiallelU^  un  cercle  vicieux,  ni 
une  pétition  de  principe.  C'eft  ce  qu'il  âlldt 
démontrer. 

Pour  ne  rien  laiflèr  à  défirer  fur  cette  impor^ 
tante  matière ,  l'Auteur  réduit  en  démonilrar 
tion  tout  ce  qu'il  a  avancé  &  que  nous  venons 
d'abréger.  Il  continue  dans  la  fuite  le  même 
fujet,  qu'il  approfondit, qu'il  éckdrcit  toujours 
de  plus  en  plus,  afin  de  ne  laiffer  aucun  doute 
fur  ce  qui  fait  le  vrai  caraâère  de  l'Evidence^ 
Au-lieu  de  le  fuivre  pas  à  pas, je  me  bornerai, 
pour  cet  article,  à  donner  une  idéede  quel^ 
ques  réfléicions  qu'il  fait  touchant  le  Boiâieur 
ou  le  Malheur  de  l'Honmic,  le  Jufte  &  l'inr 
jufte,  la  Vatu  &  le  Vice.  Comme  la  fignifir 
cation  de  tous  ces  termes  a  befoin  d'être  nxée  ^ 
nous  commencerons  par  les .  définitions  qu'il 
en  donne, &  qui  parduent  telles  qu'il  ôtepar* 
lï  toute  é(}ttivoque. 

Quand  je  réfléchis,  dit-îl,  lîir  ce  que  j'ap- 
pelle Bonheur^  il  me  &mble  que  c'ed  9tn  Sen^ 
aiment  éP approbation  de  V^tap  oùjejens  que  je 
fais;  d'où  nait  ce  que  j'appelle  comteHtefmnt ^ 
joisj  tranqmlité  d'orne  :  car,  tant  que  je  n'a- 
prouve  pas  l'état  où  je  fuis,  je  ne  fuis  pas  r^/r^y^^ 
mi']oyeuxjïA  tranquile.  Les  cbolès  que  je  crois 
m'étre  convenables ,  je  les  notnm^konnes  ;  cel- 
les que  je  crois  m'étre  contraires ,  je  \^  nom^ 
me  mamfaifes;&  celles  que  je  juee  n'avoir  au?> 
cun  raport  avec  moi,  je  les  ^pcilc  indiffirettr 

'  tes. 
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hefosHy  &  le  Btfoip  e(l  un  état  défeâueux  par 
raport  à  celui  où  Ton  voudroit  être.  Plu«  ja 
juge  qu'une  chofe  nfefi  convenable ,  plus  je 
feus  le  befoin  de  Taquerir  ^plus  par  conlequ^t 
je  la  délire.  Ainfi  les  PaJJioms  ne  font  que  da 
Sentimens  de  Befoin /i  vsfs^  qn'ils  {*emP9rt€nt 
fur  tout  oHtrt  Sentimeitt.  Les  Remords  font  de$ 
Sewtimens  vifs  de  désapprobation  de  moi-mitne^ 
fur  te  que  fai  cru  ou  fait ,  comparé  avec  ce  que 
fêurois  dà  croire  ^  faire ,  &  par  conféqueDt 
un  état  de  Malheur.  Les  Remords  ne  viennent 
sm  d'un détaut  de  connoiiIànce,.c'eft-à-dire, 
de  l'Erreur  ;  &  V Erreur  n'eft  qu'un  Aâe  de 
V Efprit par  lequel  f  attribue  k  une  chofe  ce  qu^el'^ 
le  n^a  point  ,  ou  par  lequel  je  la  frive  de  ç$ 
qu'elle  a,  > 

La  Raifon  eft  \^  Faculté  de  conn&itrelaVéri^ 
£«f  de  s* y  conformer.  La  Vertu  ^  c'eft  le  coura-- 
ge  de  pratiquer  ce  que  la  Raifon  ex^e^  c'ell«^ 
dire,  la  confçrmiid  des  Seutjmens  ^  def  ^^f 
tions ,  félon  ce  qui  ejl  le  plus  convenable  au  Bony 
heur.  Aînfi  le  fentiment  d'approbation,.,  qui 
fait  le  bonheur  de  l'Horanaç,  neft  fondé  ,q«ç 
fur  ce  qu'il  £ût  ce  qu'il  doit  faire,  &  qu'U  4^ 
fait.  La.  Fertu  &  la  Raifon  ^eviemient  donc  i 
la  même  chofe,  &  font  la  caufe  de  l'approtei? 
tien  intérieurç  <iui  fait  le  Bonheur. 

On  peut  diftinguer  dans  un  Etre,  ce  qu'il  ejl^ 
ce  qu*Hpeuf  être ,  &  ce  qsf^il  ne  peut  pas  ne  pas 
hre;  i'on  fuit  ce  qu'il  n'eft  pas,  &  ce  qu'il  ne 
peut  être.  Ce  qu'il  ne  peut  pas  ne  pas  étre^  eft 
ion  état  née ejf  aire ,  ejfentiel ,  >pr^re.  Ce  qt^U 
peut itre eft  fpn ^tatpoffijble ^relatif ^  acçsdenr 
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têi.  Ce  jm*il  efi^eRCoa  tut  »Bael.  On  entend 
fMR  Parfait^  ce  ^mi  eji  tel  ^u'il  n'y  mmufu» 
rie» pour  être  tei  fm'U  doit  être.  Un  Etre  ne 
peut  agir  qu'en  vue  de  quelque  chofe  qu'il  re- 
garde comiTK  lui  étant  convenable  ,  &  qu'il 
contidère  par  conféqueiit  comme  un  bien  qui 
lui  manque,  c'eft-^-dire,  comme  une  perfec- 
tion de  Viva  où  H  ie  trouve.  Ainfi  la  Per- 
feBim,  lcS»wAn»r,  OU  Je  S^'w-Aff,  eft  l'ob- 
jet'de  r£trc,  fon  terme  &  fon  véritable  but: 
loot  ce  qui  s'y  oppofr  efl  MMiJUrle,  tout  ce  qui 
y  contribue  e41  fom/ena^le.  Deli  natt  VAmtitr 
4Ufifi-méme,&  Htitme  pour  Kiut  ce  qui  S*op- 
polfe  i  la  Perftâion  ou  au  Bien-être.  L'effet 
que  fiKit  les  chofts,  félon  ce  degré  auquel  el- 
les-contribuenc  ou  nuilènt  au  Boahenr,  ell  ce 
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fit  PirftSim^  t  (x6  tiomiBe  IM  ie  Nâtnrtl 
car  on  entend  par  Nature  ^  VEiïence  des  tèofeSj 
c^tA'-k^te^lCBfropriMsn/ttjgiHfes  àttnr  exif- 
t*9Hf  fcf  et  qm  €H  rféfnhe  H/c^Jp$irement,  C'eft 
tkU  qo'ôn  tit  dit  que  les  Drohs  &  les  Devoirs 
$Mt$irtls  élic^nt  inaltéréihUs  &  inimltéks. 

Dè5  qa'un  Etre  cft  câpuble  de  fe  perfediott* 
net  ;  4ès  qtt*il  tt  dc$  Droits  &  des  Devoirs ,  il 
eft  AécefTtti^ment  un  Etre  fen(îbîe,îhtdlîgcnt, 
tôtf  ^enâii  Kx^/lgeitt  L/^, qu'on  appelle  a  cqj 
égttd  nn  Etre  Mèrni ,  pîirce  qu'on  appela 
ikritjiri  16S  4iQK)fîtions  d^an  Etre  qui  agit  popr 
ftperfefiHoii.  Ehe(fct,J)<mrftîreccq«rondort 
flcite ,  oa  pour  ^'abftenir  de  ftire  ce  qu'on  ne 
doit  pas  taire*,  il  faut  non  feulement  connoître 
ce  qui  doit  être  fiait,  ou  ée  qui  ne  doit  pas  être 
ftît  ;  mâss  il  feut  encore  -avoit  la  puîflànce  de 
fiiîre  et  qu\Mi  veut ,  ou  de  s'obftcnirde  <:equ\5û 
ncvcotpas.  Et,  comtttc  le  Bonheur  dépend 
de  fto're,<>u  de  ue  pos  fahte  certaines  chofes ,  on 
doit  entendre  par  Dmt  ce  qu^^ii  Etre  Moral 
peut  ferre  ou  ne  pas  finre,  &  picDfmr  ce  qu'il 
doit  fàî», ou  tte  pas  faire.  D*bô  il  réfiiHc  que 
le  Devoir  dtff îeht  ÎR  règle  du  Droit. 
'  C^eft  fbt  «s  définitions  que  font. fondées  Ic^ 
Réfl^Kkxis  que  ftît  r  Auteur  fur  le  Btmiér^  &. 
ie  M^ttkenr ,  Ibr  !«  Vtrtn  A  \t  Vict.î^t  \cjafi 
U  &  Vlnjujh.  II  n'cft  pas  difficile  de  jtiget 
qweHes  co^fiJqucnces  îl  tht  des  Principes  qu'il 
vîéttt  d'établir ,  •&  qui  ftint  -éntmcés  par  lés  dé* 
feitions  ïWêmes  qu'il  domie.  •  Je  ne  Wiffe^ 
fovfrtant  pus  d'^n  dire  îci^tuelque  choTc  ^  à  cauV 
ft  de  f  îritooïtatîce  de  la  Ynàtiètfe  ;  car  «en ,  ea 
Cffit^  tfeft  fi  fitopottant  qae^  <îexiuî  ftit  ïe  bon- 
heur 
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heur  de  THomme,  <\w  ce  qui  contribue  )  & 
félicité. 

Suivant  T Auteur ,  les  Convtmances  des  chofes 
ne  font  Convenances  que  relativement  à  Tétat 
où  un  Etre  Moral  fe  trouve ,  puifque  Tétàt  polV 
lible  d'un  Etre  Moral  peut  extrêmement  varier^ 
&  que  ce  qu'on  appelle  Raifou^  Fertu  ^Juftice^ 
Droit ,  &  Devoir ,  n'cft  déterminé  .que  par 
ce  qui  contribue  au  plus  grand  bien  d'un  Etre» 

Quelle  conftquence  tire-t-il  de  ce  Principe? 
La  voici.  C'efi;  que,  ce  qui  eft  Raifânmsile  ^ 
Jujie.  Vertueux  y  dans  un  certain  Etat,  ne  l'eft 
»lus  dans  un  autre,  comme  ce  qui  paue  pour 
^ufte  dans  un  Pais  ne  l'eft  pas  dans  un  autre, 
L  qu'ainfi  la  Juftice ,  ni  la  l^ertu ,  ni  la  Raifon^ 
ne  font  rien  de  fixe .  à  moins  qu'il  n'y  ait  quel-? 
que  chofe  de  fi  parfait,  &  qui  convienne  fi  né* 
ceflàirement  au  plus  grand  Bonheur  d'un  Etre 
Moral,  qu'il  foit,  dans  tous  les  cas,  auifi  dé* 
iraifonnable  qu'injuftede  ne  pas  préférer  ce  quel-f 
que  çhofè  de  fi  parfait  à  tout  autre  bien  poflible. 

Conformément  à  ce  même  Principe,  fi  je 
fuppofe  que  tout  mon  Bonheur  fe  borne  à  cette 
Vie,  tout  ce  que  je  puis  faire,  pour  me  le  pro* 
curer,  eft  Fertu  &  Raifon^  quelque  nom  que 
l'on  donne  aux  chofes  que  je  fais,  ou  que  je 
m'abftiens  de  faire.  JJntAâion^cfàQ  l'on  nom* 
mQ  criminelle  y  eft,  dans  la  nature  des  choies 
mêmes,  une  Aéiion  de  Vertu ^  dès  qu'elle  me 
rend  plus  heureux.  Suppofons  maintenant  qu'il 
y  ait  une  autre  Vie  après  celle-ci ,  qu'après  la 
Mort  il  y  ait  un  autre  état  de  Bonheur  ou  de 
Malheur.  Dans  cette  fuppofition,  fi,  en  fai* 
&nt  certaines  cbo&s ,  qui  me  rei^drpient  plu$ 

neu- 
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Heureux  dans  cette  Vie  ,je  meprivois  d'un  phis 
grand  Bonheur  pçur  un  autre  état  de  Vie^  te 
que  pouvant  étre^  heureux ,  en  m^abftenant  de 
les  faire,  je  m^attirafTe  de  nouveaux  malheurs^ 
je  ferois  non  lèulement  criminel  de  les  faire  ^ 
mais  je  ierois  un  extravagant, un  fou,  lors  nié- 
me  qu'on  en  jugeroit  autrement  ièlon  l'opinion 
publique. 

Delà  vient,  à  ce  que  prétend  notre  Auteur, 
que  tons  les  Légiflateurs  ont  cru  devoir  incul- 
quer dans  l'efprit  des  Peuples  la  croyance  d'u- 
ne autre  Vie,  &  celle  de  l'exiitance  d'une  ou 
même  de  plufieurs  Divinités, à  qui  rien  n'étoir 
caché.  Ils  ont  dit  que  ces  Dieux,  jufles,  ré- 
munérateurs de  la  Vertu,  GOuronneroient,dan& 
un  féjour  de  Délices, ceux  qui  auroient  été  fi- 
dèles aux  Loix ,  tandis  que  les  crimes  de  ceux 
qui  les  auroient  violées  les  feroient  punir  de  di- 
vers fupplices ,  dans  un  féjour  affreux  qu'on  z 
nommé  V Enfer  ou  le  Tartare.  On  ajoute  que, 
pour  donner  plus  de  force  à  leurs  Loix ,  les 
Légiflateurs  ont  ménie  dit  qu'ils  les  recevoienc 
des  Dieux.  C'^ft  .aînfi ,  remarque-t-on  ,  que 
Moïfe  affuroit  que  le  Créateur  du  Ciel  &  de  la 
Terre  lui  diâoit  de  vive  voix,  ou  même  «a- 
voit  4e  fcs  propres  doigts  fut  la  pierre ,  les  Or- 
dres auxquels  le  Peuple  Juif  devoit  fè  foumet- 
tre,  &  qu«^  toutes  les  Ordonn^ces  fe  faifbxent 
au  nom  de  Dieu  »  ce  qui  a  fait  nommer  le  Gou- 
ycmement  de  ce  Peuple  une  Théocratie^  jus- 
qu'à ce  qu'il  devint  une  Monarchie  par  l'élec- 
tion de  Saûl  pour  Roi.  C'eil  ainii  que  Nmma 
dit  aux  Romans,  que  les  Loix  qu'il  leurdon- 
Jioit,  \\i\  étoient  diaées  piM:  une  Nynf^hô  qu^il 
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nofiunok  Egéric.  C'eft  ;un6  qu^il/^^A;^/  s'«£^ 

fujettlt  les  Aral>es ,  ç\\  leur  foifaiu  recevoir^ 

comme  envoyés  4u  Ciel,  les  Chipitre^  d'uA 

livre  qu'ils  out  nommé  Akùr^^  ç*c(l-à-Kiir^ 

le  Ii/2T^  parexcelkmç.  C'eil  œ  qu*OïU  û»t  anfli 

ZorQafire  ,  Mims^  &  les  dutces  i^ifl^urs* 

.  Il  réfulte  clgirement  d^  ce  que  qqujs  venooA 

d'expofer,&  que  notre  Auteur  explique  plus  en 

détail,  que,  fi  l'Homme,  eutaot  qa  Etre  Mo* 

aU  n'a  point  d'autre  Vie  que  oell^ci,  toute 

j(à  félicite  iè  bornjèot  wn  biens  de  cette  Vie, 

C^ed  imbécillité,  c'efi  fottift ,  que  de  ne  pat 

ûire  tout  ce  qu'il  peut)  quelque  cho&  que  ce 

foit,  pourvu  que  ce  qu'il  fait  contribue  à  foo 


-. q*'-.-_ ,  „ 

doit  nous  rendre  heureux  ,qu*aii3Ui  un  Etre  rai- 
fi>nnable  doit  ^ujouri 

Fuir  €ommû  luu  itsbànmuf  la  Fetim  qui  U 

^t  voler  ^  fam  farufttU  ,  êu  Crime  ^ui  Jui 
Sert  {a). 

.  Que,  il  Ibn  tempérament, lies  préj^ugé^,  Xbti 
éducation,  Tarrétent,  qu'il  fe  fouvknne  &» 
cdk  de  CCS  Vers  d'un  autre  Poète: 

Des  pl^i  faer4s  Devoirs  ét^iiffier  le  Mxmuerty 
Ceft  Àfes  P^ns  affervir  la  Nature. 

Ce$ 
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Cet  effort  ne  fart  point  i*nn  conrage  éd^batn^ 
Etj  fonr  fane  %n  grand  Crime  ^  Hfant  de 
laf^ertu  (a). 

Que,sMl  fe  trouve  retenu  f/ar  ropînîon qu'en 
auront  les  autres  Hommes  ,  qu'il  fâche  tjue 
THomme  raifonnable  ne  dok  avoir  égard  à  l'o- 
pinion des  autres,  qu'autant  qu'elle  peut  lui  é- 
tre  avantageufe  ;  qu'ainfi  ,  c'eft  prudence  que 
de  paflèrpour  ce  qu'ils  appellent  être  vertnenxy 
mais  fottffe  que  de  r£tre  dans  tous  les  cas  où 
il  cft  avantageux  de  ne  l'ôtre  point,  tdnfi  qulb 
le  prétendent ,  puîfqu'en  effet  ce  n'eft  pas  Tê- 
tre  véritablement  que  de  ficrifier  la  Raifon  i 
rOpinîon ,  &  qu'en  général ,  «nfi  que  le  dit 
encore  le  même  Poète  : 

La  plus  noire  aâian^  que  Vandate produit^ 
NePre^d  que  dufucces  ta  honte  qut  la  fuit  j 
C^eft  lutfeulqui  la  rend  injnjie  ou  légitime  y 
Heureufe ,  elle  eft  Vertu  ^  mstheureufe^  elle 
efi  Crime  (a). 

Maïs,  fi  l'Homme  eft  un  Etre  Immortel ^ 
&  qu'après  fa  mort  il  doive  rendre  compte  a 
un  Etre,  ou  à  plufieurs  Etres  tout-puîflans , de 
l'uCige  qu*il  aura  fait  de  fes  Êcultés ,  c'cft  le 

eus  grand  excès  de  démence, où  il  puîflctom- 
T  que  de  ue  pas  ficrifier  toutes  les  Convenant 
Us  (tes  biens  de  cène  Vie,  Icfquelies  fe  trour 

veut 
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vent  çn  oppofitîoa  avec  celle  qu*îl  y  a  de  faire 
ce  que  cet  Etre ,  ou  ces  Etres  tout-puîiraas 
exigent. 

Telles  font  les  Réflexions  de  notre  Auteur 
&r  ce  que  les  Hommes  doivent  faire  pour  être 
heureux.  Mais  il  me  femble  que  les  Principes 
qu*il  établit,  font  fujets  à  de  terribles  inconvé- 
liiens,& qu'il  en  rélulte  d'affreufes  conféquen- 
ces.  Cependant  fi  ces  Principes  font  vrais,  il 
faut  en  admettre  les  conféquetices  qui  en  dé- 
coulent néceflàîrement,  quelque  monftrueufes 
qu'elles  paroîflTent,  &  on  doit  lui  avoir  obliga- 
tion de  les  avoir  expofés.  On  peut  lui  appli- 
quer, dans  ce  cas,  ce  qu'il  dît  ailleurs, &  dont 
nous  avons  touché  quelque  ehofc.  S'il  dît 
vrai^  s'il  dit /<*  vérité^  s'il  dit  ce  qui  eft^  loin 
de  lui  en  faire  un  reproche,  on  doit  lui  en  la- 
voir bon-gré ,  parce  que  la  V  érîté  efl  aimable , 
a  que  nous  devons  tous  la  rechercher. 

X'idée,  que  la  plupart  des  Hommes  fe  font 
formée  de  ce  qu'on  appelle  f^ice&f^ertUjJufie 
&  Injufte^  eft  fi  oppofee  à  celle  qu'en  domic 
notre  Auteur,  que  je  me  fens  porté  à  expofer 
ici  quelques-unes  des  conféquences  gui  me  pa^ 
toîflènt  découler  nécef&irement  de  les  Princi-' 
pes,  afin  d'encourager  quelque  plus  habile  hora- 
Oie  que  moi  à  examiner  a  fonds  la  nature  de 
ces  Principes,  à  rechercher  s'Us  ne  font  point 
iuppofés  mal-à-propos,  &  à  les  réfuter  enfui- 
te,  au  cas  qu'ils  fe  trouvent  faux.  Je  le  repète ^ 
il  faut  les  admettre  ces  conféquences,  fi  le^ 
Principes  font  jurais  ;  mais  comme  elles  .font 
extrêmement  dangereufes ,  dans  quelque  So- 
ciété &  .quelque  Etat  que  ce  luit ,  j«  ferois  bien 
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t%  qûc  l^on  fit  voir  que  les  Principes  en  font 
âta.  L^Aateur  me  paroit  trop  galant  hommev 
&  trop  amateur  de  la  Vérité ,  pour  ne  pas  chan- 
ger de  fentiment,  fi  on  lui  démontre  qu'il  eft 
dans  terreur,  &  qu'il  s'eft  trompé.  Puifqu'il 
Aitprofeéion  de  rechercher  fincèrementlaVé* 
nté,poarroit-il  trouver  mauvais  que  quelqu'un 
h  lui  montrât. 

S'il  eft  vrai ,  comme  rétablit  en  termes  for- 
mels Mr.  de  St.  Hyacinthe  (<i),  que  l'Hom- 
me doive  agir  conformément  à  la  vérité  des 
Convenances  préférables  ^  on  jfehn  cequifenù' 
Mùrocnrer  un  pins  grand  tonhenr  y  il  s'enfuit 
delà  que  ce  que  nous  nommons  ordinairement 
FertUy  fera  non  feulement  une  pure  chimère , 
mais  que  cette  même  Aâion  devra  néceflaire- 
ment,  en  une  infinité  de  cas, être  réputée  pour 
uxif^ice^  &  que  le  Crime  le  plus  atroce  paf- 
fera  pour  une  f^ertu ,  pour  une  ASion  raifon^^ 
naiie. 

Notre  Auteur  admet  cette  conféquencc^ 
Mais  voyons  où  elle  mené.  L'idée  qu'elle 
préfënte  eût  horreur.  Donnons  quelques  exem- 
ples des  crimes  qu'un  tel  Principe  peut  iàire 
commettre  aux  hommes ,  &  même  qu'ils  doi- 
vent commettre ,  s'ils  veulent  fe  conformer  à 
ce  qu'cMi  nonome  ici  Raifon  &  Vertu  ^  &,  qui 
plus  eft,  s'ils  veulent  être  heureux. 
'  Je  me  trouve  au  milieu  d'une  vafte  Forêt, 
dans  un  Pais  où  je  fuis  inconnu,  avec  un  hom- 
iQedont  j'ai  reçu  mille  fervices,  à  qui  même 
}e  fuis  redevable  de  la  vie.    Cet  honmie  eiî 

char- 
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chargé  d'un  Tréfor  capable  de  m'enrichir,  ïfe 
pouvant  le  lui  enlever,  fans  lui  ôter  eu  même 
tems  la  vie,  je  prens  la  réfolution  de.  l!égor-r 

5er.  AfTuré  que  cette  aâion  ne  fera  connue 
e  perfonne,  &  qu'elle  reliera  impunie,  je  lui 
•nronce  inhumainement  le  poignard  dans  le 
fein,  &  je  li^i  ravis  fon  tréfor.ôc  la  vie.  Voila 
un  coup  qui  marque  la  plus  grande  fcéléra-j 
teflè  ,  une  énorme  perfidie ,  c*eft  un  Grime 
qui  fait  horreur.  Cependant,  fuivant  mon  Au* 
teur,  cette  aûion,  loin  d'être  un  Crime,  eft 
XLViQ  Aâion  vertueufe  ^  une  AéHonjuftc  &  r^/-? 
fonmable^  &  c'auroit  été  en  moi  une  imbéâlli^ 
£/,  uncfouije  de  ne  la  pas  commettre. 
«  Rien  de  plus  facile  que  de  juftifier  ce  Cri-i 
me,  &  de  faire  voir  que  j'ai  fait  une  Aâio» 
raifopnahle.  Voici  comment.  Pour  rendre  la 
preuve  plus  claiçe ,  plus(ènfible,  je  la  réduirai 
en  forme  Svllogîftique. 

Agir  conformément  à  la  vérité  des  ConVânan'% 
ces  préférables  ,  ou  fekn  ce  qui  pesU  pracurer 
un  plus  grand  bonheur ,  c'eft  agtr  raifonnable-' 
ment.  C'eft  ce  qu'enfeîgne  notre  Auteur  (^) , 
&  qu'il  répète  aîlteurs  {b)  en  d'autres  termes, 
lorUiu'il  dit:  Un  Etre  ne.  peut  dauc  agir  qu^en 
vue  de  quelque  chofe^  qu*il  regarde  comme  lui 
étant  con^nahle ^  ^  qu^ilcoi^idèTe^par  confé-^ 
quenty  comme  un  bien  qui  lui  manque^  deft^^^ 
^ire  ,  comme  une  perfeSion  de^  Pétat  oà.  il  fc 
trouve ,  parce  que  la  perfeâion^  le  bonheur  ^  ogc 
Icbien-itre^  de  queljue  nom  qtfon  h  nomme  ^ 

eft, 
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yi  P  objet  de  PEtre^  fon  terme  ^  iff  fon  vMtd*^ 
fte  èkt:  tout  ce  qui  s* y  oppofe  efi  nutfible^  tout 
te  qui  y  contribue  efi  convenable»  Allons  plus 
loin.  Notre  Auteur  donne  encore  plus  bas  u^ 
»e  idée  fi  claire,  fi  dillînâe  de  ce  qu'il  veut 
inculquer ,  qu'il  rend  £à  dodrinc  tout-à-faît  in*- 
telljgible,  S*il  eft  vraiy  dit-il  (<j),  que  les  C on* 
venances  des  chofes  ne  font  convenances  que  r/* 
lativentent  à  Vétat  oà  un  Etre  Moral  fe  trouve^ 
\à  que  ce  qu*on  aùpelle  Raifon,  Vertu,  Jufti* 
ce ,  Droit  Çsf  Devdr ,  n^eft  déterminé  que 
par  ce  qui  contribue  auplusrrand  bien  d*un  £- 
tre^  il  fuit  que  ce  qui  eji  Kaifonnable.  Jufte, 
Vertueux ,  dans  un  certain  Etat ,  ne  reft  plut 
dans  un  autre  ^  comme  ce  qui  pajfe  pour  Jufle^ 
dans  un  PaïSj  ne  Veft  pas  dans  un  autre  ^  (f 
qu^ainji  la  Juftice,  ni  la  Vertu,  ni  la  Raifon, 
ne  font  rien  de  fixe.  Et  ailleurs  il  ajoute  {b)  : 
Une  Aâion,  que  Von  nomme  ciivamtWQ^eJi  dans 
la  nature  des  chofes  mêmes  une  Aâion  de  Ver* 
%\iydès  qt^elle  me  rend  plus  heureux.  ' 

£n  pelant  de  Moïfe^  de  Numa,  de  Maho* 
metjSc  des  autres  Légiflateurs ,  que  nous  avon$ 
cites  cî-deflus,  il  fait  cette  remarque,  qui  ré* 
pand  encore  beaucoup  de  jour  fur  la  thèfe  qu'il 
veut  établir.  „  Ils  ont  vu ,  dit-il  (c) ,  qu'il  n'y 
5^  avoit  point  d'obligation  de  faire  une  chofe , 
„  ou  de  ne  la  pas  faire ,  lorfqu'il  n'y  avoit  point 
„  d'inconvénient  à  la  faire  ou  à  ne  la  pas  fai-^ 
>,  rc  ;  qu'il  y  avoit  fouvent  de«  occafions ,  où 

„  un 
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„  UH  très  ^rand  Crime  pouvait  être  trèf  utile  i 
yj  celui  qui  le  commettait  ^  deforte  que  s'il  lé 
,^  pouvoit  faire  impunément,  la  RaiTan  voulait 
9f  qu*il le  commît^  puîfque,  d*un  coté,  îl  n'y 
,1  avoit  rien  à  craindre,  &  que  de  Tautre  il  y 
91  avoit  beaucoup  à  gagner;  au'il  y, avoit  mé- 
„  me  plufieurs  Aâions  de  Vertu  qui  deve- 
„  noient  très  préjudiciables  à  ceux  qui  les 
„  feîfoicnt,  deiorte  que,  puifque  le  Bien-être 
„  étant  le  but  de  l'Etre,  c'étoit  folie  que  dV 
19  gir  pour  fe  rendre  malheureux,  &c. 

Voila  \^ Majeure  de  mon Raifonnement,  El- 
le cft  tirée  de  ce  qu'enféigne  notre  Auteur  en 
termes  bien  clairs.  Pour  en  former  la  Mineu'^ 
Tij  il  ne  faut  qu'appliquer  fes  Principes  au  ca9 

Îue  je  viens  de  propofer.  La  chofe  eft  fadle. 
iorlque  j'enfonce  le  poignard  dans  le  fein  de 
cet  Homme,  à  qui  je  ravis  en  même  tems  &fon 
tréfor  &  la  vie,  je  n'agis  que  confarmiment  i 
la  vérité  des  Convenances  préférables  ^  je  v!agis 
^u*en  vue  de  fon  tréfor ,  de  quelque  chofe  qtfé 
je  regarde  comme  m  étant  convenable  ^  £îf  i^^  jf 
confidère  comme  un  bien  qui  me  manque.    Joi- 

9iez  à  cela,  que  d'un  coté,  pouvant  tuer  cet 
bmme  impunément ^d  que  de  l'autre  y  of^ant 
beaucoup  à  gagner  à  lui  prendre. fon  tréior*,  là 
Raifon  voulait  que  je  commifle  ces  deux  Cri-^ 
mes ,  ou  plutôt  ces  deux  ASians  de  Vertu  ^ 
puifqu'urirr  ABion  que  Von  nomme  criminelle  j 
eft  dans  la  natnre  aes  chofes  mimes  une  A^iom 
de  Vertu  y  dis  qu*elle  me  rend  plus  heureux.  Je 
laiflb  au  Leâeur  à  faire  le  refte  de  l'applica- 
tion. 

Vous  voyez  clairement  par-là,. que,  fviîv^.t 
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ces  PrindpeS)  le  plus  grand  de  tous  les  Scélé-* 
rats  cft  un  Homme  Jufte^  dès  qu'il  ne  fe  pro- 
pofe,  en  commettant  le  Crime  ^  que  le  ^Vnr^ 
éfrcf  le  bonheur  j  \%  plus  grande  perfeâion  de 
fi>n  propre  Individu.  Ahm  Cartouche  a  été  tour- 
te A  vie  un  parfaitement  honnête  homme ,  un 
homme  }ufie ,  un  honmie  raifonmable ,  ii ,  dans 
toutes  les  Aaions  énormes  qu'il  a  commifes, 
il  n'a  en  d*autre  terme  ^  d'autre  hut^  que  de  iè 
mïàie  plus  heureux  ;  &  ç'autoit  même  été  en 
lui  une  imbécillité ,  une  Jottife  de  ne  les  pas 
commettre.  Il  eft  vrai  qu'à  la  fia  il  perdit^  au- 
lieu  de  zagner^  puisqu'il  perdit  par-là  la  />rr- 
feâiou  oe  fon  Etre ,  lequel  fut  étendu  fur  la 
Roue,  brifé,  rcMnpu  Çc  détruit;  mais  il  n'a- 
voit.pas  préva uile  telle  fin,  &  en  croyant  tou- 
jours agu:  impunément^  il  n'étoit  point  coupa- 
Ue.de  commettre.des  Àâions,  dont  le  but  é^ 
toit  de  fè  rendre  plus  heureux* 
:  En  fuppoCint  qu'il  n'y  ait  point  d'atrtre  Vie 
après  celle-ci,  il  faut,  dans  l'Hypothèfe  de  no-^ 
tre  Auteur , donner  le  nom  de  Jnftes  ^dcRai^ 
foMMoblesi  ceux  qui  voient  impunément  le  bien 
d*autrui ,  &  jregardor- comme  d^s  Sots  &  des 
Imbécilles  tous  ceux  qui  ne  profi  ti^itt  p^  des  mo- 
yens qui  fe  pré&ntent  pour  s'enricbirv  foit  par 
la  force ,  par  l'artifice.,  ou  de  quelque  avitrd 
manière  que  cerfbit,,  lorfqu'ils  io^s  perfuadés 
que  ces  riôhefles  pourront  augmenter  leyr  bon? 
ism ,  diminuer  }ci^$  pi^ui; ,  &  ^tisfairç  à:  leuri 
hfiiMs.  .    » 

^  l»es Princes  qui envahilRut , p^e Mforce  det 
Armes ,  les  Etats  de  leurs  Voifina*:  font, des: 
Fsiowi  juficky  pgrtueu^^  r^ifmv^m  %  .V^^  ne* 
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font  même  que  leur  Devoir  ;  &  ils  peuvent  lo 
prouver  d'une  manière  ioyinciUc  par  les  Prin-* 
cîpes  de  notre  Auteur.  Un  tel  Prince  n'a  qu'à 
dire  :  Ce  Pats ,  cette  Contrée,  cet  Etat ,  dont 
je  me  rends  maitrè ,  cft  une  chofe  qui  m*eft  cou-> 
veuaùle^  c'eft  tpt  bien  qui  me  manque  j  &  en  le 
prenant  à  mon  Voîlîn.  à  ma  Voîlinc,  je  n'^- 
gis  que  conformément  a  la  vérité  des  Convenan-^ 
ces  préférables.  Croyez -vous  que  je  !  fois  ailez 
fot^affèz  imbécille^  afler/d«,pour  ne  pas  aag=i 
menter  mon  honheur ^mon  bien-être ^^dx  l'aiig-f 
mentation  d^une  chofe  qui  eft  fi  fort  à  ma  bioi-» 
féance?  Pour  leur  prouver  qu'ils  font  injnftes; 
îl  faudroit  commencer  par:  leurddmontrer  qu'A 
y  a  dans  l'autre  Monde,  un  Startare^  un  En^ 
fer^  un  féjour  affreux ,  où  Vxwv  punira  4^  di** 
rers  fupplices  tous  ceux  qui  auront  agi  confor* 
mément  à  de  pareilles  Convenances.  Si  vous  ne 
prouvez  cela ,  vous  ne  prouvez  rien.  Dîtes* 
leurqu^ls  violent  les  replies  de  lajuftîte,  ils 
vous  répondront,  qu'ils  ne  fortt  rien  d'injufte^ 
qu'ils  ne  font  que  leur  Dei^ir  &  ce  qui  cft 
taifonnable.  . 

Voila tnes  engagemens  remplis.  J'ai  faitvou? 
}es  pemioieufes  conféquences  des  Principes  dk 
fiotre  Âutiîttr ,  &  je  fb^baîte  que^quelque  habi^ 
le  homme  entreprenne  de  lui  démontrer  <iuMi 
eftdans  l'erreur,  &  qu-il  doit  néceffairement 
s^étve  égaré  dans  la  Reibercie  qu'il  a  Mt&  dé 
ta  Vérité:  Cet  examen  li'eft  guère^  du  rcflbrt 
d'un  Journalifle.  Je  prévois  qu'il  faudroit^ 
^uriM^iftiejeette  matière  comme  elle  le  mé- 
rite, em^r  dans^  de  longs  détails  qui  ne  s^«xor«> 
4er<:Hetit(  AuDement  avec  le^plsn  de  ce  Journaù 
i    *  ::  ^         ^  D'ail- 
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D'ailleurs  ,îl  n'eft  peut-être  pas  fi  facile  qu'on  fe 
rimagîne  d'abord,  de  faire  voir,  d'une  manié- 
re  bîfen  évidente  &  (ans  réplique ,  la  feuffcté 
de  ces  Principes.  Ce  qu'on  remarque  dans  le* 
En&ns,  parmi  plulîeurs  Nations  barbares,  & 
parmi  ceux  qui  ne  font  imbus  que  d'un  petit 
nombre  de  préjugés,  femble  combattre  en  fe- 
Vcur  du  Syftême  de  notre  Auteur ,  &  lui  don- 
ner <te  nouvelles  forces.  L'exemple  même  dci 
Animaux  doit  être  îfci  compté  pour  quelque 
chofe^  car  ils  fuîvent  parfaitement  bien  la  î^ot 
de  Nature^  telle  que  notre  Auteur  la  définit,^ 
telle  qu'il  l'explique  en  plufîeurs  endroits  {d)\ 
Ce  qui  m'étonne,  c'eft  de  voir  les  Philofo- 
phes  foutenir  lepour  &  le  contre  pat  des  argù- 
mens  qui  paroiflcptdu  moins  très  probables, & 
capables  de  perfuader  ceiix  qui  il' ont  pas  affet 
de  pénétration  pour  fentir  toute  la  force  ou  lé 
déftut  d'un  Raîfonnement.  Suivant  l'Abbé 
de  St.  Pierre ,  nous  avï)ftf  tons  Haiurellement  u- 
ne  idée  du  Droit  ^  dn  Tort^  d^Un  Tiâion  in-* 
nocente  ^  pèrmife^  ^  d^uhe  jféiiôn  màUtaifi 
&?  injufie^  isf  cela  aidant  d* avoir  aûcùhe  iaé^ 
d'aucune  Loi^  ni  d* aucun  Lé^ijlàteût.  Mr.  ai 
St.  H^acynthe  convient  de  ce  Priîlcîpè  ;  mar^ 
la  même  Aâion  que  l'Abbé  regarde  comniiô 
mauviùfe  &  injdfté ^  ndtét  Auteur  la;  fégarde 
conune  Bonne  &  /W^i  ètï  une  înfiîiîoé  de  èas 


(^)  Voyez  cette  BiUioshêfue,  Tome  XXlXf  pag.  iss» 
fy?;  &  Tome  2Ui  pag.  409. 
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il  prAend  qu'on  ne  Cmioit  s'écarter,  fiuu  être 
înjulle,  Guis  contrevenir  à  ce  que  dJâe  à  tous 
les  Hommes  la  Loi  de  Nature.  Ne  faites  point 
€o»tre  xn  autre  ce  tjue  iiosis  ne  voudriez  point 


qu'il  fit  contre  vous,  fi  vom  étiez  à  fa  plate  le 

Îluj  fûièle,  ^  s'il  était  à  la  vôtre  le  plus  fort. 
4'otre  Auteur  (établit,  au  contraire,  que  nous 


pouvons  &  que  nous  devons  même,  chercher 
notre  propre  avantage,  notre  bien-£tie,aux  dé> 
pens  des  autres ,  dût-on  même  commettterpQur 
cela  les  plus  grands  Crimts ,  qui  font  alor&  des 
jiélioHsjttftes  Se  raifeunabUs ,  pourvu  que  upus 
Ëlïïons  ces  crimes  impunément. 
,  Quelle  diverlité  dans  les  idées  &  dans  les  ja- 
gemens  des  Hommes.,  &  que  nous  marchons 
a'un  pas  peu  afTuré  dans  la  Rechercl^e  de  la 
Vérité  !  Voila  comme  nous  femmes  bâtis,  fu-. 
jets  à  l'erreur  du  c6té  de  l'EIprit,  &  d' allez 
pauvres  Machines  du  côté  du  Corps.  Je  ferois 
|brt  porté  à  croire  que  l'erreur  elt  plutôt  une 
iuite  de  la  foibleHc  de  l'EIprit  de  l'Homme  & 
de  la  force  de  Tes  Préjugés,  que  de  fon  indo' 
lence,  de  fon  opiniâtrele^ou  de  £i  malice  ;  d'où 
doit  néceUàirement  s'enfuivre  le  fupport  que 
nous  devons  avoir  les  uns  peut  les  autres,  mal- 
gré la  diverlité  de  nos  opinions. 

Nnrr*^  Aiirpur,  après  fes  Réfiéxioni  fur  le 
î  nouvelles  Recherches  fur  les 
[vers  Dégrés  de  nos  Cannoiffam- 
te  matière  arec  beaucoup  a^ex- 
profondeur;  &  je  fuis  mortifié^ 
d'un  Extriùc  ne  me  permettent 
pas  de  rezpoferdiuis  tout  fon  jour.  En  patluit 
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dts  Idées  occafionnées  far  Us  Sens  ^  lei  Olffets 

extérieurs  y  il  demande,  Ji^  de  ce  qm^om  a  lé 

fentimemt  d'june  chofe  ,  il  fuit  qu'il  y  aie  telle 

eiqfe ,  qm^elle  exijie  effe&ivement,    il  r^pon<{ 

qu'il  n'en  fait  rien,  fi  cette  chofe  n'eft  que/^o/^ 

fible^  puifque  lepJjftble  eft  ce  qui  peut  être  y  oh 

n'être  pas  effeÛué;  mais  que,  fi  elle  eft  nécef^ 

faire  par  r^>ort  à  Tcxiftance,  c'eft-à-dire,  qud 

fi  Ton  conçoit  qu'il  eft  impoffible  qu'elle  n'c- 

lifte  pas  réellement  ou  d&âivement,  il  eft  in- 

4ubitable  qu'elle  exifte,  puiftue  le  nécejfaire^ 

efi  ce  qui  ne  femt  pas  ne  pas  être.    Il  eft  con^r 

tradiâoire  qu'une  chofe  exifte  néceffidrement- 

&  qu'elle  n'exifte  pas. 

Cette  Jdée  qu'il  fe  forme  du  foffible  &  du 
nécejfaire  lui  fert  enfuite  à  établir  ce  erand  2c 
important  Principe  de  Phyfique  :  Qarit  n^y  0 
qu'un  Etre  nécejj'airemint  effentiellement  exis^ 
tant.  Je  fuis  fâché  de  n'avoir  pas  aflex  de  pîar* 
ce  pour  cxpofer  les  preuves  gu'îi  en  donne.  De 
k  nature  de  cet  Etre  néceffàirement  exijiant  o$i 
éternel j  il  conclut  qu'il  elt  unique  ^  infini  ^tout^ 
fuijfant ,  qu'il  eft  un  Etre  aaif^  un  Agent  //- 
ifre  ,  Cau^  direéle  ou  indireSe,  &  que  n'é- 
iant  point  néceffité  ou  forcée  il  ne  fauroit  être 
la  Nature,  un  Etre  matériel ,  ou  l'Univers.  » 
.  Ce  giWd  Principe  bien  établi,  bien  éclaire!, 
I;^ien  démontré  ,  l'Auteur  fait  voir  que  ni  le 
Syftéme  dcSpinofa^  ni  celui  des  autres  Pdn^ 
théijles  ou  Naturalises ,  ne  feuroient  fe>  libu-' 
^cttir ,  puifque,  pour  défendre  le  Syftéme  de 
Sftnofa  ,  il  fàudroit  maintenir  comme  .vraies 
^luSe^rs 'jcbbfçs ,  qui  ne  fo;it  pas  feulement, 


c      ^ 
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fauflès  j  mais  cootradiâoires ,  iiiipoffibles ,  ab^ 
furdej  (a). 

Iç  ne  m'arrêterai  pas  à  ce  qu'il  dit  touchât. 
Vlnfiiti^  lé  Compufé^  &  Vlf^nimentfttit.  De- 
cette  matière  abûtaitc,  qu'il  traite:  avec  beau- 
coup defagacité,  il  psme  à  la  DiviJihiHté de  la. 
Matière^  lujet  rebattu,  mais  fur  lequel  il  ne 
laiflè  pas  de  répopdre  de  nouvelles  Itmfiîères., 
I>aQS  le  Chapitre^  oùîl  traite  du  Fuidê  ou  de 
VEJpacè^  il  tait  vcrir  &  démontre  par  plufieur^ 
Expériences:  ,»  Qu'il  y  a,  dans  la  nature  de» 
Yf  ^res,  une  Subftance  extr^n^ment  pénétra- 
,y  ble,  très  différente  de  celle  dont  la  Matière 
,,  e(t  compofée  ;  Subftance  également  né-» 
^'jceflàire  au  niouvement  des  Corps,  à  leur 
^i  diftinâion  extérieure  &  à  leur  différence 
^  interffe,  &  qu'on  nomme  \t  J^ftide  oM  VEp 
^  pace  ^  qui  eft  le  Lieu  *dcs  Corps  ^<  qu'elle  pé- 
,,.  nèite ,  &  dont  elle  eft  pénétrée.  ». 
'  Je  ne  donnerai  ici  qti'une  feule  de  ces  Dé- 
snonft rations ,  que  l'Auteur  écla>ccit>&  dont  il 
fait  voir  toute  la  force  dans  les  Remarques  qui 
la.précèdem.Suppofer,  dit^l, des  Parties  dan$ 
le  rJein  matériel  ^  entre  Icfquelles  il  y  ait  un^ 
intervalle  vuide,  cpla  eft  contrit  la  fu^poiitioir 
&  la:  détruit.  Suppbfer  un  CosnpQlé  ,  dont 
l^s  Parties  foient  nécefiàiremeoÉ  iinks  fans  ati- 
QHn  interval  de  vuide,  &  dire  que  ces  Particsl 
fe  meuvent  indépendamment  les  unes  dés  au* 
très  ^  conmie  il  arriveroit  û  elles  n'étdent  pas 

mues^ 

^  {a)  Voyez  ce  que  nous  avons  d^ja  dit^u  Syft^m^ 
et  Sphtdfà  daiîi  tt\ït  'BiBttotbêfue  i  ToinC  MÛti  pag** 
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maes  toutes  enfemble,  &  daas  le  même  feas^ 
ç'efl  fuppofer  dçs:.  Parties  en  même  tems  unies 
&  réparées ,  ce  qui  eft  une  contradiâion  dans  les 
termes  ,  &  par  conféquent  une  impoffibilitc 
^ns  la  chofe»  Doac,  ajoutè-t^l  dans  un  Co- 
rollaire, s'il  y  a  Corps  &  Mouvement ,  il  jr 
a  nécef&Vement  Matière  ^  Yuido.  £n  void 
la  Démonftratîon.    La  figure  des  Corps  n*eft 

Îue  la  dilpafitioa  ou  Tarrajlgeiiient  de  jeurs 
'arties  terminantes  :  La  configuration  de  leurs 
Parties  n'cft^ue  ladîfpofition  Ou  rarrangctnent 
de  leurs  Parties  intérieures]  Ainfi  la  configura- 
tion n'eft  ^imsJa  figure  des  Particf  intérieures, 
&  la  figure  ne  confifte  que.d^ns  la  difpofitipii 
de  leurs  Particules  terminantes.  S'il  n'y  a.poin( 
de  Pores ,  c'eû^àrdire ,  de  Vuîdc?  4ans  les  Corps^ 
k  que  tout  y  ioit  également  .^lein^  matérieU 
il;rfy  a  plu3  dé  configuration  4^  Parties  ;  ainn 
JQUS  les  Corps  Xbfit  intéric^e^iQQt  ièmblablcsi 
a  ne  peut  y  avoir  de  différence  emre  un  Corp^ 
&  ou  autte  Corps I)  que  celle  de  la  figure,  d^ 
la  fituatîon  &  de  la  quantité»  ,  Donc ,  fi  le^ 
Corps  diiïerent.par  la  coolgur^tioa  de  \èm$ 
Parties,  iUr  onjt niîceflairemçnt  de?  Pores.  0i| 
fie  peut  donc  pas  dire  avec  l'Abbé  Ge^efi .  (a)p 

.  Quand  ht  Matière  ai^fi  foHj  fin.  ffi-  dh>iJiUe  ,»i 

-  Le  Vuide^  efti^ùle  <wt^7^«(rrjj*'/^^j^/^;/ 
'  Sans  lni'k,n^ux^ementfe.  h^e  c0^evofr  i,     i 

-  Tout  fera  fikm  y  tout  ponrrajiif  fifoftvoir*     .  1 

.  ■';  ■•*'r;  '     >    .  •.  >'<:  '.     .        '■  Gel 
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Cet  Abbé  parloit  cfFcfliîreincnt  ùm  sVntcrt- 
dre,  comme  le  prétend  notre  Auteur ,  &  on 
doit  ainfi  parodier  fes  Yen. 

Sans  dùHte  ,   9n  peut  toujours  divifer  Is 
-  Matière;  r 

Mais^  pour  la  divifer^  le  f^ttid^  eft  m/cef' 

faire: 
Sans  lui  le  Mouvement  me  peut  fe  €once^ 
voir  ;  * 

-       Si  tout  ejtpleiuy  rien  ne  peut  fe  mouvoir* 

On  lira  avec  plaîfir  ce  qu^enfdgne  rAuwcur 
fiir  la  nature  de  notre  Amc^  qti'îl  prétend  être 
une  Subftamte  entièrement  différente  de  la  Ma* 
tîère,  unEtrcaâif,  fpirituél-,  non  confipc^é, 
&  quia  une  certaine  étendue quijtii  eft  pro- 
pre &  particulière.  Il  prouve  tout  cçla,  il  le 
démontre  i  là  manière:  je  dis,  à  ià  manière , 
car  ce  qu'il  appelle  ici  démontUtActa  ne  bôilfe 

rd^étre  encore  fujet  à  de  grandes  difficukétv 
paroit,  eu  effet,  bien  diffiéilè  de  favoir  ce 
Î|ùe  c^eft  qu*utie  ^ubftance  qut  ne  tombe  pa^ 
oùs  les  fens ,  &  de  faire  voir  que  fes  piSDpné-» 
tés/ne  làuroient  appart^it  à  laJMadère,  que 
nous  ne  connoitrons  peut-être  jamais  que  très 
impar^teniesit.  Il  y  auroit  tependaht  de  la 
témérité  à  foutmiir  que  la  choie  eft  impoffi- 
ble  ^  comme  quelques  Philofi^es  l'ont  pté* 
tendu  ;  & ,  puîfque  notre  Auteur, ,  qui  n'avan* 
ce  rien  fans  preuve^  décide  hardiment  qu'on  ne 
fauroit  en  douter ,  &  qu'il  entreprend  même 
4'ea  donae^^une  Ù^nHuJhatim  i  noos  ne  du- 
riez 
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rtons  mieax  finre  que  d'expoftr  ici  fon  Raifon*- 
nement. , 

Sa  Thèfe  eft ,  aue  T Ame  eft  une  Subfiamc0 
différente  de  la  Matière.  En  voici  la  Démons-, 
tration.  La  Madère  n*e(l  qu'un  afTemblage 
d'Etres  infiniment  petits  &  infiniment  folide» 
{C^la  efi  pr9Mvé  ailleurs  )  ;  &  de  leur  petitcflè 
&  de  leur  folidité  efièntielle  on  ne  peut  rien 
tirer  que  la  mobilité ,  l'impénétrabilité ,  la  du* 
reté)  &  rindeftruâibilité  y  qui  fuivent  néceflàire* 
ment  de  la  nature  de  ces  Etres.  Les  Corps  ne 
font  que  des  Gompofés  d'Atomes  &  de  V  uî* 
de.  C'eft  ce  que  l'Auteur  a  auffi  démontré 
ailleurs.  Le  Compofé  n'eft  pas  différent  des 
parties  qui  le  compofent.  Il  n'y  a  de  différen-» 
ce  entre  les  mêmes  chofes  féparées  ou  les  mê- 
mes chofes  unies,  fi  ce  n'eft  qu'elles  font  fé- 
parées, ou  qu'elles  ibnt  unies.  Il  en  eil  de 
même  de  celles  qui  font  en  repos,  ou  de  cel- 
les qui  font  en  ipouvement  :  Les  unes  font  en 
repos  ,  les  autres  font  en  mouvement  ;  voila 
tout.  Toute  propriété  fuppofè  un  Etre.  Ainfi^ 
la  fenfibilité  ,  la  réflexion  ,  le  jugement ,  la 
volonté,  la  puifEince,  fuppofent  un  Etre  doué 
de  toutes  ces  propriétés  ,  un  Etre  intelligent 
&  aaif. 

Si  cet  Etre  eft  matériel,  il  jBiut  que  les  Ser 
milles  (a) ,  dont  il  eft  compofé ,  foient  des  E- 
tres  fenfibles ,  intelligens,  qc  aâifs ,  en  un  mot 

dès 

(«)  L'Auteur  entend  par  Sémilles,  det  Etres  infini* 
xneat petits, iîm pies,  Indivifibles,  impénétrables,  de  la 
ilcinicie  folidité»  de  la  deinièic  dttieU }  en  un  mot  det 
fMtt  îhyfique*. .  


é^    .  ^  Bî^  WTafiQPÈ  Raisonne*»  ,  ^ 

à9$  Agços  lit)!r^$;  &  alors  toat^ila  matière  <te 
rUnivers  n'eft  qu'un  Compofé  d'Agens  lir 
brfi$ ,  defof te  qu^  le  pied  d'une  Mite ,  que  le 
plus  petit  min  de  fable,  qu'une  petite  particu* 
le  d*air ,  lont  compofés  de  quelques  ixûlIion$ 
d'Agens  libres ,  d'Êtres  fenfibles  &  intelb'gen^, 
ce  qui  eft  ii  abiurde  qu'on  a  honte  de  s'arrêter 
ï  de  pareilles  difcuffions ,  l'infinie  petitefTe  des 
SewiîUi  étant  oppofée  à  la  multiplicité  de  fen-* 
tîmens  &  d'idées  que  nous  pouvons  avoir  en 
même  tems ,  &  à  l'aâion  lur  ibi-même  qui 
k6  fait  appercevoir  y  &  leur  extrême  folidité 
étant  de  même  oppofée  au  fentiment  &  i  l'ac^r 
tivité.  Or,  des  propriétés  contradiâoires  fup- 
pofant  néceflairement  des  Etres  de  nature  dif* 
férente,  il  fuit  néceflairement,  que  l'Etre, qui 
a  la  propriété  defentir,  de  réfléchir,  de  vou* 
loir,  ne  peut  être  une  Semille,  m  un  Compo- 
fé de  Semllesyni  par  conféquent  un  Etre  ma- 
tériel ,  &  que  JDlieu  ne  peut  nqn  plus  faire  penr 
fer  ui^e  Semille  on  un  Compofe  deSemUle:^, 
que  faire  qu'un  Cercle  foit  en  même  tems 
jguarré. 

Telle  eft  la  Démonftration  de  l'Auteur ,  qui 
ane.  paroit  âtre  ahfolument  la  même  que  celle 
dont  fe  font  fervi  l'Illuftre  Mr.  'j  GravefaptT 
de  {a)  &  Jtfaldks  (b)  pour  prouver  la  même 

Thè- 

(s)  Dans  (hn  Introdu&îon  à  la  PhilofopBie ^  p2g,  87, 
^S.  Nous  avons  expofé  cette  preuve  de  Mi,'sGravâ/aK» 
de  dans  le  Tome  XXIX ,  pag,  202  de  cette  Bibliothèque» 

(hj  P.  CaiH  ïnnocentis  Anfaldi  &.  P.  de  Principiorum 
Ltgis  Naturalis  Traditione,  /Nous  en  avons  donné  un 
Ejrtiait  dans  le  Tome  XXIX  ^pag.  177  de  cette  Bibliothé» 
^M  j  &  la  pceuve  en  queûion  fe  Trouve  \  la  page  202. 


Thèfe.  Toute  la  différence  que  j*y  trouve» 
ç*eft  que  |celle  de  notre  Auteur  eft  un  peu  plu^ 
détaillée;  &  qu'il  Ta  expofée  avec  tout  rap** 
pareil  &  tous  les  ornemens  d'une  vraie  Dé<r 
monflradon  Géométrique.  Mais,  cette  Dér 
mondratioii  ne  i]êroit-eUe  pa$  un  Sophifine.uii 
ikux  Raifonnement  ?  Voyons  un  peu.  LaM^ 
itère,  dît  notre  Auteur,  »^eji  qu^un  affemhlagq 
f  Etre  s  infiniment  petit i  Çy  infiniment  foli4fs^ 
Accordons-lui  cela.  Et  de  lenr  petiteffe  ^  Jf 
Uurfolidité  ejfentielle  on  pefeut  rien  tirer  qn^ 
la  mobilité ,  l* impénétrabilité  ,   &c.     Je  vcui| 

t)ien  encore  lui  accorder  c$la  ;  mais  allons  plu< 
loin,  &  examinons  ce  qu'il  syoute.  Le  Comfon 
f/  n^efl  paî  i^hent  des  parties  <^ui  le  compù^ 
fent.  Halte  là ,  c'eft  aller  trop  vite,  cela  mé-i 
rite  d'être  dilcuté.  Le  terme  de  différence  eft 
ici  fort  équivoque.  Le  Compolë  n'eft  pas 
différent  de, Tes  pitiés  lorsqu'on  le  conlidero 
tel  qu'il  eil.en  lui-même,  tçl  qu'il  eft  effentiçtn 
kment.  On  ne  le  conçoit  alors  que  conmfie 
dur  ,  folide  ^  impénétrable  ,  en  repos  ou  ea 
;nouvement ,  de  la  même  manière  que  l'on  & 
reprélèpte  £ës  Parties  ou  Semilles.  Mais  qui 
vous  a  dit,  &  conament  favez-vous  que  tels 
k,  tels  Compofés  ne  faurolent  avoir  accident 
ulentent  des  propriétés  que  d'autres  Compofés^ 
n'ont  pas  ?  Comment  pourrex-vous  démontrer 
ue  certaines  Machines,  dont  vous  ne  comioif- 
n  ni  les  relTorts,  ni  l'admirai^  mécanifme, 
Be  Cmroient  produire  des  effets  qui  ne  réfultent 
nullement  du  ipécaQJfn;ie  d'autres  Compofés , 
ml  dç  ce  qui  fait  l'eflence  des  Parties  ou  des 
Semilles  4e  ces  mêmes  Machines..  On  ne  vofis 
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dît  pas  quMl  foît  de  rcffence  de  la  Matière  de  pciî- 
fer  ;  maïs  on  vous  dit  que  peut-être  elle  peiils^ 
lorsqu'elle  eft  difpofée,  arrangée  ^  d'une  cer- 
taine façon,  que  Dieu  feul  connoit  parfaitement, 
parce  qu*il  eft  lui-même  T Auteur  &  le  Créa- 
teur à%  cette  admirable  Machincpeâ&nte.  Vo- 
yeï,  je  vous  prie,  Ténormé  différence  qu'il  y 
a  entre  une  maffe  de  Plomb  Se  une  Montre, 
entre  une  Montre  &  la  moins  parité  de  toutes 
les  Plantes,  entre  cette  Plante  &  la  Senlitive, 
entre  la  Seniitive  &  l'Ortie  de  Mer  (a) ,  entre 
rOrtie  de  Mer  &  un  Limaçon,  entre  un  Li- 
maçon &  un  Singe,  entre  un  Sinçe  &  un 
Groenlandois ,  entre  un  Groenlandois  &  un 
Paï&n  SuifTe  ou  un  Charbonnier  Allemand,, 
entre  ces  deux  derniers  &  un  homme  de  Cour 
qui  fait  mille  fingeries ,  entre  un  honmie  de 
Cour  &  un  grand  Philofophe ,  comme  De/car^ 
tes  y  Newton  y  V  Gravefandcj  IVolf^  Fonteuel^ 
le ,  Muffcbenbroek  ,  &  Mr.  de  St.  Hyacinthe 
lui-même.  Parcourez  tous  ces  états, parcourez 
tous  les  degrés  de  cette  Echèle.  Prenez ,  dans 
chaque  Efpece ,  les  deux  extrémités  oppofée:;, 
comparez-les  enfemble ,  &  dites-moi ,  après 
cela,  ce  (jui  en  fait  la  différence.  Si  vous  n'a- 
viez jamais  vu  que  des  maifes  de  Plomb ,  de» 
pièces  de  Marbre ,  des  Cailloux ,  des  Pierres , 
&  qu'on  vous  préièntit  une  belle  Montre  à  ré*: 
pétition ,  &  de  petits  Automates  qui  parlaiTent, 
qui  chantaffent,  ({ui  jouaffent  de  la  ffute,  qui 
mangealfent ,  qui  bufTent ,  tels  que  d'habiles 
Artittes  en  favent  faire ,  qu'en  penferiez-vous ,, 

qu'ca 

(s)  Efp^ce  d'Àtûinal  qui  «  Taix  fbtt  ûupide. 
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:^ Vn  jugerie2-vous ,  avant  que  d'avoir  cxami* 
né  les  reflbrts  qui  les  font  agir  ?   Ne  ferîei- 
vous  pas  porté  à  croire  qu'ils  ont  une  Ame  de 
la  nature  de  la  vôtre ,  ou  du  moins  comme 
celle  des  Bétes,  &  ne  feriez- vous  pas  porté  à 
parier  que  cette  même  Ame  eft  lacaufe  de  leur 
Mvité^  de  leurs  mouvemens ,  de  toutes  l^urs 
aâions  ?  Cependant  îl  n'y  a  dans  tous  ces  Au- 
tomates que  matière,  &  toutes  les  merveilles 
qu'elles  opèrent  ne  font  que  le  réfultat  de  leur 
compofition,  de  leur  (Iruélure ,  de  leurorga- 
nifmoxï.    Mais  comment  fiivez-vous  que  ce« 
merveilles  dépendent  en  effet  du  feul  mécani& 
me  des  Parties  de  ces  Automates  ?  C'eft  que 
rOuvrîer,  qui  a  feit  ces  admirables  Machines, 
vous  en  montre  lui-même  tous  les  reflbrts,  il 
vous  explique  comment  ils  agiflent,  &  vous 
démontre  enfin  ce  que  vous  ne  pouviez  jamais 
concevoir,  ce  que  vous  regardiez  même  com- 
me impoffible.    Vous  aviez  beau  auparavant 
confidérer,  examiner  les  mafles  de  Plomb,  les 
pièces  de  Marbre,  les  Pierres,  les  Cailloux;, 
vous  aviez  beau  refléchir  fur  la  nature  des  Par- 
ties ou  SemilUs  <jui  forment  ces  Compof/s  ^ 
vous  ne  pouviez  jamais  vous  figurer  qu'elles 
fuflènt  capables  d'exécuter  tout  ce  que  font 
ces  Automates  ,  que  vous  aviez  d'abord  pris 
pour  des  Créatures  raisonnables ,  ou  du  moins 
pour  des  efpôces  d'Animaux. 

Appliquez  cela  à  l'admirable  Machine, à  cat 
Organe,  que  je  fuppofe  être  dans  rHomnfic'fc 
dans  les  Animaux,  le  principe  de  nos. aâions/ 
Pofons  que  cet  Organe  foit  le  Cerveau.  Si 
quelque  partie  du  Corps  hujiïain  doit  avoif  cct- 
Tm.  XXXIL  Pml  ï.  »  tt 
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te  prérogative ,  c^eftcertaîncmocit  celle-là.    Jt 
vous  demande  donc  à  vous ,  Mr.  de  St*  Hya^ 
cinthe^  pourquoi  voirs  voulez  lui  rcfufer  cette 
prérogative?  Diréz-vous  que  k  Compofé  n'é- 
tant pas  différent  des  parties  qm  le  ^ampofe»tj 
TOUS  ne  làuricz  lui  attribuer  .que  ce  qui  eft  pror 
prc  à  fcs  parties,  ce  que. vous  y  concevez,  & 
ce  qui  fuit  nécefïairement.dc  leur  nature.  Mais 
on  vient  de  vous  faire  voir  qu'il  peut  réfiilter 
de  certains  Compofés  ce  qui  ne  lauroît  réful- 
tcr  de  leurs  parties.  On  vous  fomme  de  dire  fl 
vous  connoii&z  la  llruâure  ^&  le  mécanîfmé 
du  Cerveau.  Les  plus  habiles  Anatomîftes  con- 
viennent qu'ils  n*y  comprennent  rien.  Je  fup- 
pofêque  vous  êtes  auffi  môdefte  qu'eux,  &  je 
ne  doute  point  que  vous  ne  difiez  avec  Mr; 
de^Fûntenelle  {a)  que",  comme  des  deux  Par^ 
fies  qui  compofent  V Homme ,  la  plus  inconnue 
eft  P Ame ,  Muffi  de  toutes  les  Parties  du  Corps ^ 
celle  qui  a  le  plus  de  raport  à  P Ame  y  eft  la 
filus.  inconnue.    Cet  Organe  vous  étatit  dond 
inconnu ,  n'étes-vous  pas  <lans  le  cas  de  celui 
qui  n'ayant  jamais  vu  que  des  malles  de  Plomb, 
des  Pîerres^,  des  Cailloux,  ne  fauroit  s'imagi- 
ner qu'on  en  p4t  former  des  Machîties  hydrau- 
liques ,  fans  y  introduire  &  y  placer  une  Ame, 
ou  un   Etire  pen&nt  pour  les  gouverner,  les 
ftireaçir,  le»  faire  parler,  chanter  toutes  for- 
tes d'airs.    Votre  erreur  vient  de  vous  imagi- 
ner que  vos   Semilles  ovl  Infiniment-petits  ne 
pouvant  penfer,  un  Organe ,  fait  avec  un  art 
mervdlleux,  ne  fàùroit  non  plus  penfer,  pas 
'    ,    '    •  mé- 

(s)  Hifti  ik  VAqz4*  \énk  1706  ^  feg,  #2» 
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nrfmepar  laToutc^puiflàncedu  Créateur.  Com^ 
me  Ditu ,  dites-vous  (a) ,  ue  peut  agir  que  con^ 


Etre  aâff^  que  faire  qu*  Hn  Cercle  fait  en  même 
temscfHarré.  Voîla ,  fans  doute,  une  fuppofitîoDj* 
où  en  bornant  mal-à-propbs  la  puluance  Dî* 
^iaejvous  refbfez  de  reconnoitre^dans  le  Co»f 
Mé^  des  propriétés^  que  vous  ne  trouveï  pas 
flâns  fes  Parties.  Votre  Raifonnement  fcroit 
jafte ,  fi  vos  adverfaîres  prétendoient  que  la 
peafée  eft  eflentîeHc  à  la  Matière, car  en  prou- 
vant que  vos  SemiUes  ne  fauroient  penfer ,  vous 
fcHex  fondé  à  refttfer  la  même  propriété  au 
Tout,  au  Compofé,  aux  Organes  ou  Machi- 
nes les  plus  artîltement  faites.  P'jaîlleurs  ,  en 
foutenant  que  la  Matière  ne  puiflè  être  le  fu- 
)^t  de  la  penfée,  pouvex-vous  dire  ce  que  c'ell 
Qu'une  penfSe,  en  avez-vous  une  idée  claire 
&  nette?  Vous  fèntex  qu*îl  y  a  en  vous-même 
nn  Principe  aâîf ,  qui  produit  tels  &  tels  Ac- 
tes, plais  vous  ne  fauriez  expliquer  la  nature 
de^ccs  Aâes,  parce  que  le  mécanîfîïie  de  ce 
Prindpe,  fa  nature  même,  ou  du  Inoins  une 
bonne  partie  de  fon  efTencc  vous  efl  inconnue. 
Il  y  a  mille  chofes  que  nos  Ancêtres  ont  crues 
6uflcs^  &  qui  fe  trouvent  aujourdhuî  vraies; 
&  peut-être  que  nos  Defcendans  découvriront 
on  jour  des  chofes  que  nous  croyons  ipipoC^ 
fib\e$. 

On  voit  par-là  ce  que  Ton  doit  penfer  d'un 

autre 
W  fag.  4«^.  ..... 
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autre  Raîfonnemcnt  de  notre  Auteur  y  par  le-^ 
quel  îl  prétend  démontrer  que  l'Etre  lenfiblc 
n*eft  pas  un  Etre  compofé.  ,^  Si,  dit-il,  TEtre 
„  feniible  étoit  compofé  ,  il  faudroit  (^ue  la 
99  compofition  fût  néceifaire  à  la  lènfibilité ,  à 
99  rintelligence.  Le  Compofé  n'étant  pas  dif- 
•99  férent  des  parties  qui  le  compofent,  il  fau- 
9,  droit  que  l'Etre  fenfiblefût  fait  d'Etres  fenfî- 
99  blés  intelligens.  Ainii ,  ce  qui  fent,  ce  oui 
99  penfe,  dans  l'Homme,  ne  feroit  pas  Uft, 
99  maïs  Plufteurs  ;  le  particulier  devroit  parler 
99  comme  les  Rois,  dans  leurs  Déclarations, 
9  9  dire  Nous,  &  non  pas  Moi.  Or,  puifquc 
,9  chacun  des  Etres ,  qui  entreroient  dans  la 
9)  compofition  d'un  Etre  qui  penfè  ,  feroîent 
99  des  Etres  intelligens  par  leur  nature,  il  faut 
9,  convenir  que  la  fènnbiiité  ,  l'intelligence, 
9,  n'exigent  ni  compofition ,  ni  pluralité;  que 
99  l'Unité  feule  fuffit:  Or  leMwfeul  fuffit, 
99  &  ce  qui  fuffit  n'exige  rien  de  plus.  Je  fuis 
„  Moi  y  c*eft  affeZ' 

Cette  prétendue  Démonllration  ne  diffère  pas 
de  la  première  qui  vient  d.'être  réfutée.  Pour- 
quoi ne  veut-on  pas  que  la  coniuofition  fditné- 
ceflaîre  à  l'Etre  fenfible ,  au  Principe  intelli- 
gent? C'eft,  dit  l'Auteur,  que  ce  qui  penfc 
dans  moi  ne  feroit  pas  Un  ,  mais  Plujieurs  ; 
&  alors  ,  comme  il  l'avance  ailleurs ,  toute 
la  Matière  de  PUnivers  ne  feroit  qu'un  Com- 
pofé d^Agens  libres ,  deforte  que  le  pied  d'u* 
ne  Mi^tey  que  le  plus  petit gratn  de  Sable, qu^U' 
ne  petite  particule  d'Air  ,  feroient  compofés  de 

Quelques  millions  dAgens  libres,  d* Etres  fenji' 
Us  }^  intelligens.    V  ou$  voyez  que  l'Auteur 

fup* 
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fnppofc  encore  ici  aue  ce  qui  convient  à  une 
parrie,  aune  »Se»f/7/f,doît  néceflàircment  con^ 
venir  au  Tout^  au  Compofé\  ce  cju*on  ne  lui 
accorde  pas ,  &  ce  qu*îl  ne  fauroît  jamais  prou- 
ver. Tout  ce  qui  réfulte  de  certains  Com- 
pofés ,  ne  fàuroît  toujours  réfulter  de  chacune 
de  fes  parties.  L*effet,  l'aftion  ,  Topération 
d'une  Machine,  né  fauroient  être  TefFei ,  Tac- 
tion,  l'opération  de  chacun  des  reffoits ,  de 
chacune  des  parties  de  cette  Machine.  L'aaîon 
d'une  Montre  ne  fauroit  être  Taftion  de  cha- 
cune de  fes  pièces  prifes  féparément,  &  enco- 
re moins  de  chacune  des  SemtHes ^dont  ces  piè- 
ces font  compofées..  Ainfi,  de  même  qu'on 
dit  fort  bien  ufte  Montre^  &  non  pas  der  Moff" 
tres^  en  parlant  d'une  feule,  quoiqu'elle  foit 
compofée  de  pluiîeurs  pièces  qui  produifent 
enfcmble  tels  &  tels  effets ,  on  peut  auffi  fort  bien 
dire  que  ce  qui  penfe ,  que  ce  qui  font  dans 
l'Homme ,  eft  17»  &  non  Plufieurs ,  parce  que 
cette  penfée,  cette  fenfibilité  eil  un  Aâe  d'une 
feule  &  même  Machine,  d'un  feul  Organe 
compofé  d'une  infinité  de  reflbrts  à  nous  in- 
connus. 

Appliqucï  la  même  réponfe  à  cet  Argument 
de  JVlr.  V  Gravefande^  par  lequel  il  prétend 
prouver  l'Immatérialité  de  l'Ame.  „  Tout  ce 
,j  qui  a  de  l'étendue,  dh  ce  Grand  Philofophc^ 
„  a  des  parties  ;  &  on  ne  peut  rien  attribuer  a  ' 
))  cette  étendue,  qui  ne  convienne  en  même 
î>  tems  à  fes  parties.  Suppofons,  à  préfent, 
9)  qu'un  Etre  étendu  penfe.  Ou  la  penfée  fe- 
5,  ra  entière  dans  chacun  des  points  de  cette  é- 
99  tendue  ^  ce  qui  e(t  abfurde  ;  ou  elle  fera  ré- 

D  3.  „  pan- 


54  BlBLIOTREQTTE  JEIaWONNE'E  ,- 

„  f  andue  dans  toute  l'étendue ,  &  par  cela  mè^ 
,,  me  dîvifible  avec  elle  ;  ce  quî  eft  oppofé  à 
,,  la  nature  de  nos  perceptions  *'.  Toute  cetr 
.te  difficulté  tombe  d'elle-même,  dès  que  Toa 
Xuppofe  que  la  penfée  n'eft  qu'un  mode ,  une 
opération  d'un  Organe ,  lequel  ne  faurcMt  avoir 
ce  mode, ni  produire  cette  opération,  fans  être 
.compofé  de  parties.  L'effet  d'une  Machine 
cft-il  étendu  fur  chaque  parcelle  de  cette  Ma- 
chine? La  penfée  eft  un  certain  je-ne-ûi-quoîjj 
dont  je  m'appcrçois  fans  le  connoitre,  &  qm 
xéfulte  d'un  mécanifme  que  je  ne  connois  pas 
non  plus.  Voila  ce  qu'on  peut  fuppofer,  car 
cette  matière  ne  paroit  pas  fufceptible  d'au- 
cune démonffratîon. 

Après  l'idée  que  Mr.  de  St.  Hyacinthe  nous 
a  donnée  de  la  nature  de  l'Ame,  on  ne  croi- 
roit  peut-être  pas  qu'il  la  regarde  comme  ua 
Etre  qui  a  de  V Etendue^  comme  une  Subftan- 
<:e  qui  occupe  un  lieu ,  &  qu'il  entreprend 
même  de  le  démontrer.  Un  Etre  i^intuel, 
un  Etre  quî  n'a  point  de  parties,  &  qui  cepen- 
dant a  de  VMtendue,  c'çlt  UQ  phénomène  que 
je  ne  faurois  concevoh:.     C'eft  cependant  ce 

2ue  notre  Auteur  n'a  pas  4e  peipe  a  compren- 
re.  „  Croit-îi,  dit-il,  en  parlant  de  Defcatr 
„  tesj  qu'une  chofe,  qui  n'a  point  d'Etendue, 
„  puine  réfider  quelque  psu:t,  &  que  ce  ne  foît 
,,  pas  détruire  rexiftance  des  Etres  fpirituels 
„  que  de  le;ur  rcfufer  l'Etendue?  Peut-on  con- 
,,.cevoir  un  Etre  exiftant. fans  Etendue,  peutr 
„  on  le  fentir  s'il  n'eft  nulle  part?  J'en  défie 
,,  le  plus  déterminé  Cartéfien".  Et  plus  bas^ 
ii ajoute:  „  Dire  qa'on ae  peut  avoir  ridée  de 

11  deux 
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rih^^t  Etendues  :  n'cft^e  pas  dire  qu^on  na 
>,.  peut  livoir  ridée  de /deux  Etres?  Comment 
„  avoir  l*idée  d'un  Etre,  qui, étant  fans  Étcn-. 
9V  due,^  n'occupe  aucun  lieu,  &  dont  Tel&nce 
„  confifte  dans  quslquc.diore  qui  n^eflxien  dé 
,^  fixe,  &  qui  paroit  pjutôt  un  Aâie  qu'une 
9,  Propriété  eflcBtieHe  ?/ L'idée  de  l'Etendue^ 
9V  fpf^tifiufe  n'eftrelle  pasi  diflPércnte  de  celle  ^  de 

),  l'Etendue  matérielle  l  . Dieu  n'^  nuU 

)^  lepart^  {>aice  qu'étant,  infini,  conmieileft' 
m  étemel,  il  ne  peut-être  borné  par  quelque. 
„  chc^deplus  gratidque  lui,  il  ne  peut  oo-^ 
„  cupet  un  lieu;  mais,. étant  un  Etre*infini- 
,y  ment,  exiftant^  il  exifte  en  fbi-méme  dans- 
„  fba immeniité qmefirEtendueDivine,auin> 
yy  différente  de  toute  autre  Etendue,  que  Diem 
„  l'eft^e  tous  leiEtrtfs,  qu'il  a  créés.  Pour-i 
^'y  quoi  i'Etre Spirituel fcroîttil  donc  poré^'E-* 
„  ,tendue".    /  f    -     "  ^ 

:  Vidct.ce  guMl  dit, encore  ailleurs  touchant 
cette  même  Etendue  ;.aar  il  ne  fkut  riea  omet-^ 
tredê.ce  qui  peutiaicexonnoitre &  éckircir £v 
penfée«.^SiippDfi»pin£;Çtre  fini,qm^         liul^-j 
„  le  part,  c'eft  fuppofi»  une^abfurdkéi;:^car  îî 
,,-eft  con&adiâoîreiq!u'6n  iprt  &:  qa'on  ne 
,^  ibit  pasy  qu'on  fôitïfini  &.qa'on:  ne  foie jpas^ 
.  borné , .  iqu'on  fdifc  un  Etre^A  .qu'on  .ne  toit^ 
pàs:ictiûsl!univ5eiîfi(téjdc?S' Etres.  SS'il  eft  en» 
quelque,  part^  iJ  occupe  donc  le)li6ti  où  iV 
i^«(l,  &  fi  ik  .fiibflance  eft  telle  qu'il  firit  un' 
y^  Etr©fimpl)e,.a:nefèria  pas  borné,  il  5II  vrai, ^ 
„  par, des  pftiftks  J^knisantes.  ,<  mais  il  le  fera 
,f  pat  l'Etre  ou  les  Etres. environnans, par  !'£-> 
yi  tre  oùiH  fera.coo(tenuvPtufqtt'iLD?eft.]>as 
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^  infini;  il  occupera  donc  le  lieu  où  il  fera»- 
^  &  par  conféquent  aura  une  Etendut  qucl- 
^y  conque. 

:  On  nous  offre  ici  un  exemple  bien  fenfiblc 
des  bornes  de  l'Efprit  humain.  Voici,  d'un  côté, 
Mr.  de  St.  Hyacinthe  y  qui  nous  dit  nettement 
&  Ikns  détour,  que  VAme^  que  VEtre  Spiri-- 
tuel  z.  de  V Etendue  y  fans  cependant  avoir  de 
parties ,  fans  être  un  Compolc  de  matière  ;  & , 
de  l'autre,  nous  venons  de  voir  que  l'Illuftre 
Mr.  'i  Gravefande  établit  pour  Principe,  dans- 
fa  Preuve  de  l'Immatérialité  de  l'Ame,  que 
tout  ce  *aui  a  de  l^ Etendue ,  a  des  Parties ,  & 
que  la  jacult/ de  penfer  ne  fauroit  être  l^Attri- 
hnt  d'aucun  Etre  étendu.    Il  me  (èmble  que 
Mr.  '/  Gravefande  raifonne  conféquemment , 
fuivant  fon  Hypothèfe,  &  que  Mr.  de  St.  Hya^ 
W»^<&^  nous  fournit  luirmême  des  armes  pour- 
combattre  fon  fentiment  de  la  Spiritualité  de. 
l'Ame,  enforte  que  l'on  peut  rétorquer  contre 
lui  les  argumens  qu'il  forme  pour  démontrer 

3ue  la  penfée  ne  fàuroit  être  une  des  propriétés 
e  la  Matière  ou  de  quelque  Etre  compofé. . 
Voici  comme  je  le  prouve. 

Je  commence  par  éiîhWx  avec  Mr»  V  Cm- 
vefande  que  tout  ce  qui  a  de  V Etendue  ^  a  des 
l?arties.  Lachofe  eft  facile  à  prouver,  i.  Dans 
une  Etendue  quelconque  j 'y  diftingue,  du  moins, . 
im  Centre  ou  Milieu,  une  Circonférence,  & 
une  infinité  de  points  dans  l'intervalle  du  Centre . 
à  la  Circonférence.  2.  Tout  ce  qui  eft  étendu  ^. 
a  une  grandeur,  car  il  peut  devenir  plus  grand  "ou 

Îïlus  petit,  ou  être  contenu:  on  peut  du  moins 
€  concevoir,  comme  conq>ofé  |dé  plus^  petites 

Etea-* 
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Etendues.  7.  On  ne  fauroît  abfolument  fc  rc- 
préfcnter  l'Etendue ,  fans  y  concevoir  des  par- 
ties diverfes,c'eft-à-dirc,  des  parties  d'ont  Ttine 
n'eft  pas  l'autre.  Suppofez  ,  tant  qu'il  vous 
plaira,  ces  parties  (Imilaires,  de  même  nature, 
ou  fans  aucune  différence  interne,  elles  exifte- 
ront  toujours  les  unes  hors  des  autres ,  &  dif- 
féreront par  le  nombre,  le  Centre  ne  pouvant 
être,  que  par  fon  uniformité,  ce  que  font  les 

Sims   qui  s'étendent  vers  la  circonférence* 
onc  toMt  ce  qui  a  de  l* Etendue  ^  a  des  Par-- 
fies.    C*eft  ce  que  je  voulois  démontrer.  Faî-' 
fons  voir  maintenant  que,  fuîvant  les  Princi- 
pes mêmes  de  notre  Auteur ,  la  faculté  de  pen- 
(ée  ne  fàuroît  convenir  à  un  Etre  étendu. 

Si  l'Ame,  fi  la  Subftance  penfante,  ou  l'E- 
tre fpirituel  a  de  V Etendue ,  il  a  des  Parties  di- 
verfes,  des  Parties  les  unes  hors  des  autres,  &' 
dont  par  conféquent  Tune  n'eft  pas  l'autre.    Sî^ 
cet  Etre  a  des  rartiés ,  il  eft  donc  compofé  de 
ces  Parties.    Or,  fuîvant  les  propres  termes  de 
Mr.  de  St.  Hyacinthe  (//),  fi  l*Etre  fenfible  /- 
toit  compofé  y  tl  faudrait  que  la  compojitton  fAt 
néceffaire  à  la  fenfibiliti ^  à  ï* intelligence.     Le  * 
Compofi  n^ étant  pas  différent  des  Parties  qui  le\ 
ccmpofent  ,  il  faudrait  que  VEtre  fenfible  fât[ 
fait  d* Etres  fenfibles  intelli^ens.   Ainfi^  ce  qui'' 
fentj  ce  qui  penfe^  dans  P nomme  ^  ne  ferait  pas 
Un ,  mais  rlufieurs  ;  le  Particulier  devrait 
parler  comme  les  Rois ,  dans  leurs  Déclarations^ 
AVfNous,  ^  nonpasyioiy  ^c.  Voila  donc 
notre  Auteui^  qui  détruit  lui-même  ce  qu'il  a 

(a)  Voyez  ci-dcflus  ,  pag.  si. 
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établi,  on  retorque  contre  lui  fon  «"çumcnt.  " 
On  peut  encore  détruire  l'Hypotheie  deMr*, 
de  Si.  -Hyacinthe  par  l'Argument  même  de. 
Mr.  *s  Gravefande^  raporté  ci-defTus  (^);car 
s'il  eft  vrai  qu'un  Etre  étendu  penfe^  &  qu'on 
ne  puifTe  rien  attribuer  à  fon  Etendue,  qui  ne. 
convienne  à  fes  Parties,  ou  la penfée  fera  ^ntiè^ 
re  dans  chacun  des  points  de  cette  Etendue ,  ce- 
qui  eft  abfurde^  ou  elle  fera  répandue  dans  tou" 
te  V Etendue ,  &'  par  cela  même  divijible  avec 
•  elle ,  ce  qui  eft  oppofé  à  la  nature  de  nos  Per^l 
cep  fions. 

Voila  donc  deux  Philofophes ,  qui,  pour  dé- 
montrer la  fimplicîté ,  l'immatérialité  de  l'A- 
me, fuppofent  des' Principes  qui  fe  détruifent! 
réciproquement,  des  Principes  contradiétoires. 
Je  le  repète,  Mr.  'j  Gravefande  paroit  raîfbn- 
ner  conféquemment ,  au-lîeu  que  notre  Au- 
teur, en  donnant  de  l'Etendue  à  rEtrefpirî-. 
tuel ,  détruit  entièrement  par-là  l'idée  qu'il  £e 
forme  de  là  nature. 

Mais  quoi!  dira  Mr.  de  Sf .Hyacinthe ^peut^ 
on  concevoir  un  Etre  exiftant  fan^  Etendue^, 
f  eut-on  le  fentir  s^  il  y  eft  nulle  part  ^  s*4l  n^efl 
ek  aucun  lieu.    C'eft  à  lui  à  fortir  de  ce  laby- 
rinthe comme  il  pourra;  car,  pour  moi,  je  ne 
faurois  concevoir  d'Etre  fini  mis  une  Etendue 
quelconque,  mais  en  même  tems  je  ne  Àurois/ 
comprendre  l'Et^ue  fans  y  diftinguçr.  des. 
Parties.  *  Si  donc  notre  Auteur  veut  que  l'E-; 
tre  fpirituel  foit  étendu ,  il  faut  de  néceilité . 
quil  adopte  toutes  les.  abfurdités  qui  réfuUmt 
de  fon  Principe. 

AR- 

i^)  Paf,  sii  S^ 
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A  R  T  I  CI>E    IL 

Histoire  Romaine  depuis  la  Fondation 
deRomejufyuà  laBataille  ^^Aélîum :  c^eji^ 
à-dire^  jufquà  la  fin  de  la  Républsûue.  Par 
Mr.  RoLLiN,  ancien  Reûeur  ce  l'Unî- 
verfîté  dé  Paris,  Profefreur  d'Eloquence  au 

.  Collège  Royal,  &  Affocîé  à  rÂcadémîé 
Royale  des  Infcrîptions ,  &  Belles-Lettres^ 
T  o  M  É  IX ,  revu  &  rendu  complet  par  Mr. 
C  R E  viER  ,  Profeffeur  de  Rhétorique  au 
Collège  de  Beau  vais.  In  11,  Pag.  5-09,  lâns 
compter  la  Table  &  V Avertijj'ement  de  r£- 
diteur,    A  Amfierdam  ,  chcz*^.  lVetJiesn\ 

1744- 

XT'Oîci  eticore  upnouvçau  Volume  de  l'/Z/V^ 
^  toire  Romaine  de  l'îllAiftre  Mt.  Roilin,  Ejn 
ferons-nous  Téloge,  comnie  il  le  mérite^  ou 
le  regarderons-nous  comme  un  Ouvrage  peu 
litile,  peu  agréable,  &  en  même  tcms  rempli 
d*incerti|ude  ?  Si  l'on  en  croit  un  Auteur  mp- 
derne  (4)  ,  l'étude  de  VHifioire  Anâennc  nç 
âuroit  ni  amufer  agréablement  un  Leâeur ,  m 
î'intércffer ,  ni  lui  être  d'aucune  utilité.  „  Il 
,,  en  cft,  dit-il  (b) ,  des  temsi  comme  des  lieux  ; 

(«)  M.  Le  m.  dans  rOuvrage  qui  ^  pour  Titre  :  Zi/^ 
i*  Gûuvemement  ancien  ^  motUrhe  di  i'£  G  T  F  T  £  «  6cc» 
Jarisy  1743. 

(a)  Voyez  ltl}ifi9itt^  fféUmmêirt.  ,       , 
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„  réloîgnement  des  uns  &  des  autres  rend  éga- 
„  lement  la  perfpeâive  moins  frapante.  Un 
„  Fils  eft  tout  autrement  afteâé,  au  récit  des 
„  belles  aâîons  d'un  Père  ou  d'un  Ayeul, 
„  qu'au  récit  des  fameux  exploits  de  ces  pré- 
„  mîers  Héros  par  qui  fa  Maifon  a  été  îUus- 
„  trée.  De  même  un  fait,  dès  gu*il  a  quatorïc 
„  ou  quinze  cens  ans  d'antiquité ,  eft  moins , 
^,  par  raport  à  nous ,  qu'un  événement  qui  fe 
„  DaflTe  aduellèment  à  quinze  cens  lieues. 

Non  feulement  VHiftoire  ancienne  eft  peu 
intirejfante  pour  le  Siècle  où  nous  fommcs, 
mais  elle  eft  auffi  peu  agréable.  Pourquoi  ce- 
la? C'eft,  dit  le  même  Auteur,  qu'elle  eft 
remplie  (P incertitude  fur  la  réalité  des  faits, fur 
les  prîncipaletcirconftances  dont  ils  ont  été  ac- 
compagnés, for  les  divers  motifs  qui  en  ont 
été  le  principe.  „  Quelles  ténèbres  !  quelle 
„  obfcurité  !  Difons  mieux ,  quelle  incertitude 
,,  répandue  fur  l'Hiftoire  ancienne  !  Offre-t- 
„  elle  un  feul  fait  confidérable  &  întéreflant , 
„  au  fujet  duquel  les  Auteurs  ne  varient  pas , 
„  ne  fe  contredifent  pas  fouvcnt  les  uns  les  au- 
,,  très?  Que  nous  apprennent-ils  que  des  Fa- 
„  blés  ?  Sur  quoi  compter ,  quand  on  voit  les 
„  plus  habiles  douter  encore  iaujourdhui  li 
„  l'Hiftoire  à! Alexandre  le  oVand  n'eft  point 
,,  un  Roman  &  une  Fable  "  ?  Le  caraâère 
même  des  Auteurs ,  qui  nous  ont  traofmis  ce$ 
faits ,  eft  un  nouveau  motif  de  douter  de  leur 
réalité.  Sans  compter  que  ces  Auteurs  font  trop 
éloignés  du  tems  des  évènemens  qu'ils  rapor- 
tent,  ils  n'ont  guère  écrit  que  fur  des  récits 
fouveat  déguifér  avec  foin,  toujours  imparÊdts, 
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&  toujours  fujets  aux  incertitudes  d*une  Tradi- 
tîon,qui  ne  manque  jamais  de  groflir,  de  s'en* 
flo",  de  fe  défigurer, à  mefure  que  s'éloîgnant 
defafource,  elle  pafTe  d'imagination  en  ima- 
gination ,  de  bouche  en  bouche. 

Ace  défaut  d'agrément ,joigne2-y  celui  d*é- 
tre peu  utile.  „  Apprendre  à  régler  fes  Mœurs 
5,  &  fà  conduite  eft,  de  l'aveu  ae  tout  le  mon- 
,,  de,  le  fruit  principal  qu'on  peut  retirer  de 
,5  la  leéture  de  l'Hiftoire  :  Or  peut-on  raifon- 
„  nablement  imaginer  que  le  récit  de  ce  qui 
99  eft  arrivé  dans  le  Monde,  il  y  a  deuK  à  trois 
„  mille  ans ,  foit  aufli  efficace  pour  éclairer 
„  refprit  &  pour  former  le  cœur,  que  l'exem- 
„  pie  de  ce  qui  s'ed  paiTé  ,pour  ainfi  dire, fous 
„  nos  yeux  ? . . .  Nos  Généraux  n'apprendront 
„  point  à  former  nos  Bataillons,  en  étudiant 
„  Tordre  de  la  Phalange  de  Macédoine ,  &  les 
t,  Sièges  de  Syracufe,  de  Carthage  ou  de  Tyr, 
»,  ièroient  de  fort  mauvais  modèles  à  leur  pro-. 

„  pofer  dans  l'art  de  prendre  leS  Villes 

„  Que  fert,  en  particulier,  à  un  Minîftre,  à 
n  un  Négociateur,,  à  un  homme  chargé  des 
„  intérêts  de  l'Etat,  l'étude  de  l'Hiftoire  des 
„  Grecs  Se  des  Romains  y  il  y  apprendra,  peut- 
„  être,  quelques  principes  généraux  de  Gou- 
„  vernement ,  &  une  politique  de  fpéculation, 
„  qu'il  trouvera  rarement  occafion  de  mettre 
„  en  pratique. 

C'eft  ainfi  queraîfonne  cet  Auteur.  Je  ne 
fenroîs  ni  approuver  tout  ce  qu'il  dit, ni  cepen- 
dant le  condamner  entièrement.  Il  me  paroit 
qu'il  a  raifon  à  quelques  égards  \  mais  qu'il 
poulfc  un  peu  trop  loin  fa  prévention  contre 

les 
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ks  anciens  Hîftoricns.  On  conviendra  avec  lui 
qnMl  y  a  quantité  de  faits  incertains  ;  mais  doit-oa 
ks  ranger  tous  dans  la  claffe  des  Fables  ?  D^aîl- 
leurs  rHîftoîre  moderne, à  laquelle  il  youdroit 

u'on  s'attachât  uniquement,  elt*eUe  exemte- 
cedéfaut?  Combien  n'avons-nous  pasd'His- 
toriens  modernes ,  qui ,  comme  le  dît  îngé-^' 
nieufement  Montagne  (^),  ne  mettent  en  ve»^ 
te  que  les  babil  ^  &  qui,  à  forée  beaux  mots  nouT 
vont  patijfant  une  belle  conte xture  des  bruits , 
qu^ils  ramajfent  es  Car ef ours  des  Villes, 

'  En  ne  donnant  à  l'Hiftoire  ancienne  qu'un  dé- 
gré  de  probabilité  ^  fort  inférieur  à  celui  qu'on 
veut  bien  reconnoitre  dans  l'Hiftoire  moderi^e^ 
je  demande  fi  l'étude  qu'on  en  fait,  eft  aùiE 
peu  utile  que  le  prétend  cet  Ecrivain.  J'en  ap- 
pelle encore  fur  cela  à  T Auteur  que  je  viens 
de  citer  (/»).  „  Ce  fontcbofes,<//V-//,très-plaî- 
,,  fautes  à  apprendre,  &  très-utiles  à  fçavoîr. 
„  En  cette  pratique  des  hommes ,  j'entends  y 
,,  comprendre,*  &  prindpalement, ceux  qui  ne 
,1  vivent  qu'en  la  mémoire  des  Livres.  11  pra- 
,^  ticquera,  par  le  moyen  des  Hîftoires  ,  ces 
^  grandes  Ames  des  meilleurs  fiecles.  C'eft 
,^  un  vain  eftude  oui  veut:  mais  qui  veut  auiïi, 
„  c'eft  un  eftude  aefruît  ineftimable  ;  &  le  feul 
,^  eftude,  comme  dît  Platon  (r ) ,  que  les  La*- 
,y  cedemonîens^uffent  refervé  à  leur  part  :  Qviel 
„  profit  ne  fer^  il  en  cette  part-là,  à  la  leâure 
,;  dêà.  Vies  de  noftrè  Plutarque  ?  Mais  quç 

„  mon* 

,  (4)  Voye^  fe$  Effau,  Tome  II,  pag.  ^6i, 
{h)  Montagne^  ibl^*  Tome  I,  pag^  306. 
(<J  Dans  le  Giaiid  iiippias.  Tome  III  ;  pag.  a^s. 
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fi  mon  guide  fe  fbavienne  où  vife  là  charge; 
^1  &  qu'il  nMtnprime  pas  tant  à  fon  Dîfdple ,  la 
99  date  de  la  rùme  deCarthage,que  les  Mœurs 
yy  de  Hannibal  &  de  Scipiên  :  n'y  tant  où  mou- 
n  rat  Marcellus  ^  que  pouxqvioi  il  fut  indigne  de 
9,  fon  devoir,  qu'il  mourut-là.  Qu'il  ne  lui 
^  apprenne  pas  tant  les  Hiftoîres  ,  qu'à  en  ju- 
fy  gcr.  C'ell  à  mongré ,  entre  toutes ,  la  ma*- 
,,  tiere  à  laquelle  nos  Efprits  s'appliquent  de 
^y  plus  dîverie  mefure.  J'ay  leu  en  TitcLivt 
19  cent  choies  que  tel  n'y  a  pas  leu.  Plutarque 
t9  7  en  a  leu  cent,  outre  ce  que  j'y  ay  fceu  li- 
5,  re  :  &  à  l'adventure  outre  ce  que  r  Autheur 
99  y  avoît  mis.  A  d'aucuns  c'eft  un  pur  eftu- 
n  de  gramnvaîrien :  à  d'autres,  l'anatomie  de 
),  la  Phîlofophie,  par  laquelle  les  plus  abftru- 
5,  fes  parties  de  noftre  nature  fe  pénètrent.  It 
,,  y  a  dans  Plutarque  beaucoup  de  difcours  ef- 
f>  tendus  très  dignes  d'eftre  fceus  :  car  à  mon 
,,  gré  c'eft  le  maiftre  ouvrier  de  telle  befogne  ; 
„  mais  il  y  en  a  mîlljB  qu'il  n'a  que  touché 
>,  fimplemcnt  ;  il  guigne  feulement  du  doigt 
,y  par  où  nous  irons, s'il  nous  plaift,&fe  con- 
„  tente  quelquefois  ,de  ne  donner  qu'une  at- 
„  teinte  dans  le  plus  vif  d'un  propos.  Il  les 
„  faut  arracher  de  là,  &  mettre  en  place  marT 
„  chande. 

VcMla  dequoi  donner  du  moins  quelque  re- 
lief à  VHiJtoire  ancienne ,  &  par  conféquent  à 
VHsJloire  Romaine  de  Mr.  Rollin.  Il  me  lèm-» 
bk  que,  dans  les  jugemens  que  l'on  porte  des 
Sciences ,  on  ne  devroît  pas  plus  coniultcr  fon 
panchant,  fes  inclinations,  que  le  goût  du  Pu-!* 
blic«  il  y  a  trop  d'aaiour^propre  &  uue^fpè*^ 

ce 
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.ce  d'Injuftîce  à  condamner  ce  qu'on  n'afanc 
.pas,  &  à  n'approuver  que  ce  qu'on  aime,  fur- 
.tout  lorfqu'on  £à\t  qu'une  partie  des  hommes 
penfe  différemment.  Il  y  a  d'habiles  Gens  qui 
•prét^'èrent  i'Hiftoîre  ancienne  à  la  moderne;  & 
d'autres  qui  donnant  la  préférence  à  celle-ci, 
jnéprifent  fouverainement  la  première.  Cha- 
cun a  fon  goût,  &  ce  goût  dépend  en  partie  de 
j'éducation,  du  tempérament,  du'caraâère 
•d'efprit,  &  en  partie  d'un  cQïtm\  je-ne-fai-quoi 
•particulier  à  chaque  Homme,  &  qu'on  ne  lau- 
xoit  bien  définir  fans  connoitre  auparavant  la 
machine  du  Corps  humain ,  fur-tout  le  Cer-» 
veau  fon  principal  Organe ,  dont  les  reflbçtç 
prefque  infinis  peuvent  former  une  variété  aufiS 
prefque  infinie  dans  nos  idées,  dans  nosjuçe- 
mens ,  dans  nos  fenfations ,  &  dans  nos  maniè- 
res d'envifager  un  objet. 
<  Il  y  a  quelques  années  qu'il  mourut  à  Ams-. 
tcrdam ,  d'une  manière  alfei  tragique  y  un  Sa- 
vant d'un  caraâcre  bien  finguher ,  &  peut- 
être  J'unîque  de  cette  efpèce  {a).    11  Vétoît  (î 

fort 


(il)  C*cft  de  Pierre  Arteii  \  Suédois  ,  dont  je  veux 


pour 

yo\t  donner  la  defcription  dans  un  des  Tomes  de  foa 
Hiftoire  des  Animaux.  Il  avoit  déjà  rempli  une  bonne 
partie  de  fa  tâche,  lorfque  le  bon  vieillard  Seha  l'invi- 
ta de  venir  fouper  chez  lui  avec  quelques  amis.  Apres 
)e  repas  y  Artédi  prit  cong^  de  la  Compagnie.  paroiUa  ne 
fort  gai  &  fort  content.  C'^toit  au  milieu  de  la  nuit» 
&  il  faifoit  fort  obfcur.  En  s'en  retournant  il  eut  le 
malheur  de  tomber  dans  un  Canal,  on  il  fe  noya  avant 
<|uc  dç  pouvoû  êcie  fecoucu.    Cet  accident  aiiiva  le 
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fbrt  appliqué  à  Tétade  de  THidoire  naturelle 
des  PoifTons,  &  avoit  pour  cette  Science  une 
prédileâion  fi  marquée,  ou  plutôt  une  paflion 
4  violente,  que  par-tout  où  il  fetrouvoit,  il 
ne  parloit  que  de  PoilFons,  Vouloit-on  l'en- 
Irctcnir  de  Théologie,  de  Métaphyfique,  de 
Politique,  de  Nouvelles  publiques;  tout  cela 
loi  paroiiToit  indifférent ,  il  revenoit  toujours 
à  fesPoiffons.  On  eût  dit  que  cette  connoilTan- 
cèdes  PoifTons  eût  abforbé  en  lui  toute  autre 
idée, tant  il  étoit  frappé  des  beautés  &desmer« 
ydlles  quMl  trouvoit  dans  ces  Animaux.  Il 
connoifloit  tous  les  Auteurs,  qui  en  ont  fait 
mention,  &  il  nous  en  a  lailTé  THifloire  de- 
puis le  onzième  Siècle  après  le  Déluge  jufqu'à 
ion  tems.  Il  fàvoit  combien  chaque  Efpèce 
de  Poiffons  a  d'Ailerons  fur  le  corps,  de  Dents 
dans  la  Bouche,  &  de  Poils  à  la  Barbe.  Vous 
parloit-il  de  leur  Queue,  il  vous  en  marquoît 
la  grandeur  ,  la  figure ,  la  fituadon.  Il  indi* 
quoit  la  jufte  proportion  que  gardent  entre  el- 
les les  Écailles  ,  &  s'il  eût  ml  lu  compter  le 
nombre  des  Arrêtes ,  il  eût  pu  ïe  faire  avec  af- 
fex  de  précifion.  Ce  prodigieux  détail  dei 
moindres  parties  externes  &  internes  des  Poif- 
fons Toccupoit  tout  entier ,  c'étoit  pour  lui 
un  Monde ,  une  efpèce  d'Immçnfité ,  où  il  gou- 
toit  mille  délices,  &  au-delà  de  laquelle  il  ne 
yoyoit  plus  rien. 

Voîlsi 

vj  de  Septembre  1735.  Ceft  ainfi  que  p^rît  dans  l'Eau, 
^  U  fleur  de  Ton  âge ,  celai  qui  y  avoit  cherché  avec 
ûnt  de  foin  les  objets  de  fes  délices.     Son  Ichtb^thgie^ 

fiubli^e  par  Ton  intime  Ami  C.  Linndms ,  fait  voir  com- 
ien  il  étoit  veifé  dans  la  connpijQraiice  des  Poiâoas» 

Tm.  XXXII.  Part.  I.  E 
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Vôflà  u»  élempler  frU^sÊf^^  M  tm^i4iAt  i* 
to^â^Bt  d^ùti  g<>ui!  vif  &  Ihij^ulkr  pour  iMt 
Sciehce  qUt  ^  c|uotq%^effimiÉ>le^  ti^eft  cépetidam 
culdvée  qûîe  ]!)ar  un  petit  ttômb^de  Gortetix^; 
&  je  doute  iméme  qa^il  (t$  ^eâcoôCte  jamiris  «Itl 
dutr-e^  Homme,  q^tTakiâfe  âtt^poirtt  de  lui  fi^ 
envi%el:  totités  1^  âutre^  avec  une'  fi»?!e  àê 
ftôide^^  &  d'indfgféi^encè.  ht  céiè\^èMt:Bm'- 
»hw ,  FiofefCmt  i  Lé}^  ,•  s^étôît  teni^ïiii 
dans  vl^  c^taine  Ç^ètt  dé  coilnoiflk^c^y  m 
delà  de  laqi^élPe  il  ne  tf(>utôit  plus-  fiiâa  gut 
méritUftyn  eft&tte;  &  uA  Qtaftd  l^btlofopihc^ 
}>rofëfreur  comme  lu$,  Ôeiàiâ  Vâftd  &  ptofonâ^ 
qui  êMbfââbie^  pf^Gfue  ttmtl&  k^  Sdi^^iei^  ^ 
év^  uni  }om  Ê^*^  de  là^  pdÀe  à  lui  ^il^e  ^o^fe? 
qilé  Ié$  MàdVém^ti^c^o^  peuvent  avoii^  Imir  û^ 

Gé  de^ei:  ektmp^  ne  dé^  f^s^^  éiâ^e  îAii  en 
f>ârâHèl^aVeetet>rémidy;  ânfâil  i^pfottv^,  dâ 
itioîns»,  qiïe  1^  Hctoïrîes^  jiijg^int  fi  difftfJflSd** 
ineM  dû  degré  d'eflînie  &  de  louage  <  cpa'oâ 
ëoi%  accotdet  à  éha<]ti&  Science ,  o»  n^é  fiNireHÉ 
Wâôier  le  jtigémetit  de  l'u»<  Mé  s'#*p©fèt^  â?tf 
daïlgei^  d^étré  coïidalrmié^fôi-niéâiid  ôHT.l^ehc^ 
qu'on  a^&it.  Il  éft  perM^  à^  qiM^<^i«fuic$:  H^sitiifii 
que  là  Politique,  de  dîi^e  <î^iP  ô^tf-f^^oW^ 
i^  pàncAant  pour  toute  «iftf!é'-3^«tKS&;r  âitis>  if 
feroit  mal  de  méprit  m  Ù  Séteàm  <fà'\l  ti'à^ 
me  pas,  ou  le  goût  de  ceux  qui  ëtitoiM  Ictk'i 
délices. 

.  Appliquas  toirt  cdà  an  jûgêmmrf  ^pi^ 
porte  de  VH'tJtoire  ancienne  TAuteUr  que  nous 
Venons  de  citer.  Lorsqu'il  condamne  pref- 
que  abfolument  l'étude  qv'ô»  en   âât ,   & 

-qn'il 
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Ï'tt  ftmble  ae  faire  cts  que  de  THiftotre  0k>^ 
ne  ^  on  peut  le  taiflèr  trâiMuitemetH  s'ap- 
piiradiff  de  cette  idée^  qui  lui  eit  propre,  il  ne 
parle  qae  de  lai-méme,  il  ne  parle  que  de  fo» 
gottt  &  de  fes  inclinations.  Il  a  donc  rmiba  en 
cfk^&  on  ne  doit  pas  k  contredire  ^  pmiqu'ea 
fuppofiult  q^i'il  parle  liacèrement ,  on  ne  feu- 
roii  lut  prouver  quMI  ne  ibit  effefUvementdans 
ce  gout-{à.    Mais  y  peut-on  lui  répliquer /tous^ 
ne  pèsent  pas  conune  vous ,  une  foule  de  Sa* 
vans  du  premier  ocdre  s'oppoftnt  à  votre  ti- 
nH)igu^e,  ils  contrecUfent  votre  d^cifion ,  ils 
difènt  rmutement  qu^iis  font  un  cas  infini  de 
ctite  Hîftoî^  que  vous  mépri&x ,  &  plufiears. 
mémed'e^tire  eux  la  ptéfèrent  à  celle  quevou» 
jiji^  feuâe  digne  des  éloges  que  vous  lui  donnez. 
Arnfi^  &i  oppofaht  témoignage  à  témoiguagje^> 
autojr ité  à  autorité ,  voila  lés  HKloriens  pactagé^f 
eodeitx  Partis^  peut-être  à  peu  près  également? 
iKHiibrcttx»    Qui  les  iugera  ?  Je  diS;  que  pet- 
fimne  n'eft  endtcâtdc  les  juger.    Pourquoi  ?> 
G'eft  qu'oit  ne  &uroit  juger  d  une  chofe^  dont- 
le  prix  ott  la  valeur  dépend  imiquemem  dfl  / 

Tcfiaion» 

Mais  ^  dirait-on ,  ne  pourroit-on  pas  edtan%- 
net  la  chofe  en  cUe^nPicnie  ^  indépendanifiient 
deiT  (énKrignages ,  ou  &ns  avoir  égac^  à  la  di* 
verfité  des  opinions:?  Ne  pourtolt-dn  pas  metr^ 
tre  en  queilioti  fi  VHiftoire  Romaine  ^  la  Grer^ 
q^j  Ott  quelque  autte  Hiftoire  ancienne  qtier 
ce  ioit»  eft  plus  ou  noioitis  ^réàble,  plus  ouf' 
moins  utile  y  plus  ou  moins  iftftruâive  qujï 
FHfltbîre  moderne  ?  Je  répons  qu'en  exami- 
Wtt  le  di^éi^nd.  de.  cçtte  w$sdèi$^  on.  tonabe 

z  tOtt- 
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toujours  dans  le  même  inconvénient ,  &  qu'on 

Î'  rencontre  les  mêmes  difficultés  à  mrmonter. 
1  faudoit  encore  en  venir  aux  Voix, il  faudroit 
les  compter.  Cela  eft*il  bien  poffible?  Suppo- 
fons  qu'on  le  puiffe faire, fera-t-on fondé  adon- 
ner gain  de  caufe  à  ceux  qui  auront  de  leur 
côté  la  pluralité  des  Suffrages  ?  Point  du  tout. 
La  Vérité  n*eft  pas  toujours  l'apanage  du  Par- 
ti le  plus  nombreux.  AinH ,  Quelque  biais  que 
l'on  prenne,  on  éternife  la  dimute,  &  l'affaire 
refte  indécile.  Prendre  la  chofe  de  cette  maniè^ 
rej  dît  far  cela  Mr.  de  Fontenelle  (a) ,  cefe^ 
roit  pour  ne  finir  jamais  ^  isf  après  beaucoup  de 
belles  déclamations  de  part  tsf  d'autre^  on  ferait 
tout  étonné  qu'on  n^auroit  rien  avancé. 

Il  n'y  a  donc  d'autre  moyen  de  terminer 
cette  difpute,  que  de  mettre  à  quartier  le  pa- 
i^allèle  que  l'on  fait  de  THiftoire  ancienne  avec- 
la  moderne,  &  de  ne  point  condamner  témé- 
rairement ceux  qui  font  plus  portés  pour  Tune 
que  pour  l'autre.  Puisqu'il  y  a  des  Savans  qui  ont 
plus  de  goût  pour  l'Hifloire  ancienne  que  pour 
la  moderne,  &  qui  trouvent  dans  cette  étude 
plus  de  plaifir,  pi  vis  d'utilité  &  d'agrément, 
Féquîté  veut  qu'on  ajoute  foi  à  leur  parole,  & 
qu'on  leur  laiuefuivre  leur  panchant,fans  s'o- 
piniâtrer  à  les  contredire,  &  à  foutenir  qu'ils 
ont  tort.  Il  faut  porter  le  même  jugement  de 
ceux  qui  préfèrent  l'Hiftoire  moderne  à  l'His- 
toire ancienne.  Par-là  chacun  reliera  tranqui- 
lement  en  pofTeflion  du  plaifir  qu'il  goûte  daus 
le  genre  d'étude  dont  il  a  fait  choix. 

Tout 

(«;  Daa»  ft  D^r^9n/ur  U*  Antm$  6»  les  Mêdemêw 
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-  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  détruit  fuffilàm- 
Jnent  les  raiibns  alléguées  ci-deffus  au  préju- 
dice de  l'Hiftoire  ancienne ,  &  par  conféauent 
de  VHiftoire  Romaine  de  Mr.  Rollîn.  Com- 
nie  cet  excellent  Ouvrage  eft  déjà  fuffifaniment 
connu,  par  les  Extraits  <iue  nous  avons  don- 
nés des  premiers  Tomes  dans  cette  Biblsothè- 
}ue^  j'ai  cru  qu'au-Iieu  de  m'étendre  beaucoup 
îir  le  nouveau  Volume  que  nous  venons  d'an- 
iK)ncer,  je  ne  ferois  pas  mal  d'empêcher  qu'on 
ne  donnât  atteinte  à  la  réputation  d'une  Hidoi- 
re  qui  a  eu  jufques  ici  une  approbation  géné- 
rale, &  à  laquelle  le  Public  a  fait  un  accueil 
dont  rilluftre  Auteur  doit  avoir  eu  lieu  de  fc 
féliciter. 

S'il  étoit  néceflàire ,  pour  recommander  bi 
Icôure  d'une  pareille  Hiftoire,  d'oppofer  rai- 
fons  à  raifbns  ,  on  ne  manqueroit  pas  d'en 
trouver  un  bon  nombre ,  qui  tiendroient  dû 
moins  la  balance  égale  contre  celles  qu'étale 
avec  pompe  l'Anomyme  que  nous  avons  cité. 
Je  me  contenterai  d'expofer  fur  cela  la  penfée 
d'un  Auteur  extrêmement  verfé  dans  la  kâu- 
re  de  l'Hiftoire  ancienne  &  moderne ,  &  auquel 
on  peut  bien  s'en  raporter ,  fi  le  témoignage  & 
l'autorité  peuvent  avoir  lieu  ici.  C'eu  du  fa- 
roeux  Mr.  Le  Clerc  dont  je  veux  parler.  Voi- 
ci fes  propres  paroles.  „  Il  n'eft  pas  fort  befoih 
de  dire  que ,  s'il  v  a  une  Hiftoire  qui  mérite 
^^  d'être  lue,  c'eft  la  Romaine,  fbit  à  caufe 
1)  de  la  grandeur  du  fujet ,  foît  à  caufe  des 
1)  bons  &  des  mauvais  exemples  que  Ton  y 
î)  trouve,  &  f)ar  lesquels  on  peut  apprendre 
t,  ce  qu'on  doit  fuir,  &  ce  que  l'on  doit  imi- 

E  9  tci^ 
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ter.  Mais  îl  td  boa  <k  dire  qu*îl  oft  hanlèax 

de  l'ignorer,  puîfqtte,  fans  en  avoir  quelque 

idée ,  on  ne  peut  bien  entendre  les  Livxes , 

tuî  y  font  allufion ,  c*eft-à-Arc,  la  plupait 

es  Livres  HiAoriqnes  de  quelque  conifi^^ 

Juence,  qui  ont  été  émt^  depuis  le  tems 
*AH^Jic  jufqu'au  nôtre.  Ccpend^t  H  y  a 
une  mfinité  de  Gens,  qui  ont  des  Char^os 
émînentes ,  &  qui  croyent  être  capables  de 
les  foutenir  avec  honneur,  fins  -en  avoir  ppe& 
que  aucune  idée.  Auilî  con>m€ttent4lg  4e 
grandes  fautes,  pour  ne  pas  fe fervir  de  V&Kr 
périence  des  autres ,  quoique  la  leur  foit  ^ès 
petite  {a). 

Comme  ce  neuvième  Tome  de  rHifk>»e 
Romaine  de  Mr.  Rollin  a  été  revu  &  complé- 
té par  Mr.  Crévier ,  on  trouve  à  la  tête  un 
Averttjfement  de  ce  fàvant  Editeur ,  dans  le^ 
quel ,  après  quelques  éloges  qu'il  donne  à  fon 
illuftre  Auteur  ,n  nous  apprend  en  peu  de  i»k)«8 
le  plan  qu'il  a  luivi  pour  rendre  ce  Volqmedi^ 
gne  d'être  préfenté  au  Public.  La  prémièce 
.chofe,  i  hquelle  il  prie  le  Lcdeur  de  «^ufc 
irttentîon ,  c'eft  que  pour  éviter .  autant  qu*^îi 
cft  polïtbie,  de  charger  Mr.  KolUn  des  ^utes 

Su'il  n'auroît  pas  commîfes ,  il  a  marqué  les 
idditions  un  çcu  confidérables,  qu'il  a  mfi^- 
rées  dans  Ion  Tçxte ,  en  indiquant  avec  foki 
l'endroit  .précis  où  finît  fon  Maaufcrit. 

La  féconde  chofe,  qu'il  faîtobferver,  r^^p. 
de  la  réduaion  des  Monnoies  Greques  &  dft.o- 

(4)  Le  Cteic  >  MihU^y^fut  imfienficfy  m^trnt.  lionne 

Mi  Pig-  44*. 
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fl^s ;09t »nô.tr0;>  ^  l^mlts  fus,  dit-â],.coB* 
99  )^il^  i  r^ftifR^tÎQO  de  Mr.  i^o/Ziir^  ans  bi 
M  çcoii^e  at>fi>lttimiE»lt  exaâe  «  comme  il  joe  la 
»  5»py>oîc  f^Qiot  .Ull$  Jqiiméixiç.  Il  cft  conftaot 
>»  qflff  ]'lloi<l«e  wip  d'$*oir  en  ce  gence  quel- 
j)  qpe  qhô^  .4e  {^ci^,  c'efi  4je  $Vn  tenk  aux 
j>  iH^y?  ;  /eftçore  y  a-«-il  à  ^cot  tourd  bien  de» 
»9  iij^Âî^^  d'opînkw  entre  le$  Say^ans.  -C^eft 

V  l^^ltSQt  Jii^  pffg^iQii^  qine  j-jai  Xidvk,  ^onmia 
),  l^.H^lkiJirie  e|}.fQi.rdans  moo  J&dilioA  deT^'n 
n  ^4»fm.^    Mai$  i»an3  ne  fonatoes  fx)ipt  ^its 

V  i»?  iÀi^  4p5  p(W^  »  loTfip'U  «':agit.  des  Monr 
7>  iK«bi  )&  ^d  plJiU>^t  jde$  LfiâeAios  feroienit 
VI  4^î«y]%$  t  £  QO  ^ur  jTendoit  Xes  iî^simes  ea 
j>  Mmsis^  Ê^wfLes ,  Gxm ,  .&  -Çj^uitts.  J'oWSer- 
>,  vei:4i  iftatokçpts  i!^^  rteftto^tipndc  Mr.  R(Jr 
m  iff  jftj^oqhe  daiÉ^tggejde  r,e*a!aittide,<îx)n 
7)  lli^ompiure  ;i  Qe.qiieia.  iplupftct  dos  Natiooa 
p  x^dâait  Qpnpimî  if  y alôwr  iQ^infê.qiie  de 
M  r-Qr  ic ije  V^s^nty  ,que ifiiOQ  ft  fi;K;ut à  la 

fie  Vototn^eft .diyiff iffi <jv»ice iLiv<j»$ ,  qi^ 
fiw  le  XXyjH.,  Je  XXiX ,:  le  XKX ,  &  le 
Î^Xi*  Xe  yii^-biiilièipe  î^^vire  venfermè 
l'efpaee  i^'iemriroâ  yiogl!  ^as  ^  dejoips  Han  dé 
^om^fyiifLy  JLU%nf!eQ  6s8 ,  &  un  penjau^^delL 
U  i;QQtieQ(ip(iAçip»leisiwti'Hi£U>ii>e^^^  Gcac«« 
qne^.;  que^uss  €ïii0rr^  mi  ^dehors,,  fémt  la 
^  mf»xÉJ^^  eft  ceUe<)p#r  laquelle  les  Rot 
inains  le  formèrent  une  Froyioce  idans  les 
^btides-;  <&  diyta&s  >^^res  de  la  Ville.  Le 
^^  i^euvième  LibYJie  ^  à  cojoimeac^r  depuis 
rji^foen>en(  ide  'jMfgmma  au  T^rène  ^  com^ 
pceod  fi^pu»  >d'4BaYiiaç  .quatorze  aiais  ^  «depuî^ 
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Tân  de  Rome  634  jufqu'en  647.  On  y  cxpo^ 
le  la  Guerre  de  Jugurtha^  avec  un  petit  nonv* 
bre  de  faits  détaches.  Le  trentième  Livre,  h 
commencer  au  Confulat  de  Kutslius^  contient 
auiïi  Tefpace  de  quatorze  ans ,  depuis  Tan  de 
Rome 647, jufqu'en  660.  Les  principaux  évè- 
nemens,  dont-on  y  fait  mention,  font  la  Guer- 
re contre  les  Cimbres ,  la  féconde  Révolte  de» 
Efclaves  en  Sicile,  la  Sédition  de  Saturnin^ 
l*Exii  &  le  rappel  de  Métellus  Numidicus^  &• 
divers  Jugemens  mémorables.  Le  trente-unîè- 
me  Livre  ne  renferme  que  Tefpace  de  cinq  ans, 
depuis  Tan  de  Rome  661 ,  jufqu'au  commen- 
cement de  666,  Il  contient  principalement  la 
Guerre  Sociale,  &  la  Guerre  Civile  entre M«- 
rius  &  Sylla^  jufqu'à  la  nwrt  du  premier. 

On  peut  juger  par-là  de  l'importance  des 
matières  traitées  dans  ce  Volume.  On  ^r  trou- 
ve par-tout  des  traits  dignes  de  la  curiofîté  du 
Leâeur,  &  chaque  fait ,  chaque  événement 
mémorable  eft  ordinairement  accompagné  de 
quelques  réflexions  judicieufes  de  rHiflorien, 
réflexions  toujours  utiles,  agréables  &  inftruc- 
tives.  Voici  quelques  morceaux  détachés .  à 
Taide  desquels  on  pourra  &  former  une  légère 
idée  de  ce  Volume,  car  il  faudroit  entrer  dans 
de  trop  longs  détails  pour  en  donner  un  Ex- 
trait fuivi,  &  d'ailleurs  TOuvrage  eft  déjà  fuf- 
âfamment  connu  par  les  autres  Extraits  que 
nous  en  avons  donnés. 

Le  premier  trait,  que  je  citerai,  concerne  le 
Mariage, &  eft  tiré  d'un  Difcours  que  Q.  ilf/- 
tellus  MacedonicHs  prononça  devant  le  Peuple, 
pendant  &  Cenfure,  pour  exhorter,  les  Cito<^ 
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^cns  à  fe  marier.  Le  Célibat,  dît  notre  Au* 
iteor ,  fi  honorable  &  1!  digne  de  louange  dans 
le  Chriftîanîfme  n*étoît  chez  ces  Payens  qu'u- 
ne occafîon  de  fe  livrer  à  la  débauche  avec  une 
licence  plus  effrénée,  &  de  fe  décharger  du 
foin  de  l*£dueation  des  Enfans ,  objet  fi  impor- 
tant pour  la  République. 

Cet  abus  conmiençoit  déjà  à  s'introduire  danf 
Rome  )  tant  les  mauvaifes  Mœursyavoient  fait 
de  progrès  en  peu  de  tems.  Aulu-Gelie  nous 
aconfervé  deux  morceaux  du  Difcours  que  fit 
Métellus  à  ce  fujet.  En  voici  un,  que  l'on 
trouvera  très  peu  obligeant  pour  les  Dames. 
Si  la  Société  humaine^  dit  le  fevère  Cenièur^ 
p9uvoit  fuhfifter  fans  les  Femme f^  nous  nous  /- 
pargntrions  tous  tant  que  nous  fommes  les  desa^ 
grémens  Ç«f  Pembaras  jumelles  nous  canfent. 
Mais,  comme  la  Nature  a  voulu  qu*on  nefuijji 
ni  vivre  avec  elles  fort  àfon  aife,  ni  aujji  vivre 
abfolument  fans  elles,  il -vaut  mieux  fe  détermï*- 
mer  en  faveur  de  la  Propagation  du  Genre- hu' 
main,  que  denefonger  qu^àfe  rendre  plus  eom* 
mode  une  vie  qui  dure  Ji  f  eu  {a).  Notre  Au-* 
teur  donne  ce  morceau  en  fimple  Hiftorîen, 
fins  approuver  ce  qu'il  y  a  de  fatirique. 

On  voit  par  ce  trait  mordant  contre  les  Fem- 
mes, que  Métellus  ne  recommande  le  Maria- 
ge, que  ^our  empêcher  que  la  Race  huitaine 
•    .    •         • >    ne 

(tf)  si  (îae  Uxore  poflèmtts  ,  Qairites  ,  efle,  cmnes 
eà  moleftiâ  ca^eiemtis.  Sed  quoniam  ^a  Natuta  ti^didic 
at  nec  cum  lllis  fatis  commode ,  nec  fine  illis  ullp  mo- 
do Tivi  poffity  faluti  perpétue  podùS)  quàm  bxevi  ▼•- 
iuptad  coRrulcadiun» . 

E  f 


j)0  périiTç.  Cette  «ictiQrt^tlpn  la^  p^oit  fort  îr 
/ïutilc^  &  1(5  motif  qu'pn  y  f  Uègwe  nt  fera  ja-^ 
JWB  grwde  ipiprçffion  ftr  J^es  ^opwpes ,  .qp 
^oiiifviltent  bien  nK)ins  en  cela  Tavant^ge  -^  Ji;i 
jSQci<té,  que  leur  jx/qgre  fàtisf^G^^te^  j:^*- 
cbaiV  à  lî^  voluptjé.  P^  çQOt  Uç>mm^^  Wi  ft 
marient,  à  peine  en  trQ«iive-,t-pn  jan  feçil  qui  Jif 
f;^e  <lans  la  vu^  de  prqcurqr  de  npuvf^x  Su- 
jets ,à  rEtat,ou  fi'entu^enir  Ji^  Spcijéité,  iJ  Tq» 
^  excepte  peut-être  q;uçlq]9e$  Pr^iicçs  Çc  %^ej^ 
flue^  Grands  Sekpour;»,  qui  ajcH«^  à  k;ur§ 
J^lî^itrefles ,  une  pçn^me  légitimée  ,  qui  pvul]^ 
liBur  içionuer  des  Supqçffeurs.  h^  >îaju^ç^  Jn^ 
d^Miis  rjHomnie  un  aiguillon ,  ^jjflijgij  fur  \^ 
avec  bien  pl]»s,d'«^ire  &  de  for^ ,  f^i^e  le  ^* 
ûr  de  contribuer  ^  rajugmenta^ioj^  4^  joa  £j^ 
pèçe.  Xe  prjénveyr  JtwiiM;  die  i' Ajo^pur  eft  1^  p.l^- 
^^  &  le  fruit  qvieopgît,,fpvvçQît  ïm^t4  <Wloû* 
eu  ^it,  u'eft  reg^dé  que  iîpmn^e  Uapc^Oir^, 
I^s  hoipmes ,  4es  plus  Ages  d'î^iUçw5  a  W  fç  ûz 
roient  pas  laiffés  enivj^  f^  c^tje  p^pp^  s'.^ 
n'AVï^fcnt  eu  d*auQ:e  i>^  qpe  4^  fe  y w  re vivjf 
àms  leur  Fpûçrité. 

Br^e^e  fy^t  h  gentille  Y^fM^U 

fié.  U  Sn^tgeJJj^  ^voit  fris  ke  Hmm  ; 


^ui  de  la  Kirtct  ^ffaièrent  les  Sages ,  '^ 

w*  comme  ^ifons  ,ks  menpi^tfar  if  b^ç^ 
[àvi  croyei-VQHS  que  ce  f$£iM^  Mttftua^^ 
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Xre  Xf^âeuroiejpardonnQca  bknc^i!^  jpetitp 
réflexion ,  que  m'a  fait  faire  le  Difcpurs  d« 
MiteUms.  Je  vai  liiî  expoJSrt»  uû  tmît.d'uae.au- 
Jtre  natace.,  &  «q^i  oe  peut  qu'têli^  da.çout  df 
tous  ceux  qui  j'intérefiCent  à  1»  l^ioire  ds^ 
lAœurs. 

Au.commeikceoaent  de  k  Giirrj:!e  d^  ^^iv^"* 
*iitf,  L,  iPiÇ^*;,  Fik  .de  coUii  qvu^vpit  te  pr<5^ 
mm  ponté  la  Loi  centre  l«s  KloDCMifioDS ,  fv|t 
mvoj&é  iivQc  t'aofiprité  de  Pfâeur  m  £)Ejx3gi;ie« 
où  il  s'était. éleofié  ^quelques  jaaOtty^Qfld^Si.  X«à« 
pondant  qu'il  s'^i^çoit  à  faire  .des  jirm^  ^  Û 
arrixa  que  M  fiague  d^Or  ,  .qu'il  .partpjit  ^ 
doigt,  ie  .rompît.  Il  s'agiflS^it  ^eçifyix^  fyixp 
«oé  autie.  JV^>  jal^wnc  à?  fe  iBoptfw  diff^ 
<fc  laver^u.delbii.Père,  A  de  l'JiûOQra.blo  jw^- 
HQ^.deirni^iyQU  Homme  dç pi^kw ^  ^qu'il  ini 
nnroit  transmis^  &r  ne  voubmtipQiQlt  ^^  porCo^ 
^ie  pât  fonpçonner  que  \%  fiagu^  ^x^  il  fe  ftij- 
"viffokfât  uii*4}réfent  qu'il. eut  reçu  d^O^  &  Pj^^ 
^ûnce,  pdt  ame  pcécautiondbiea  tiilguliÈFe-  il 
ifit  vemr>uQ  ^Orfèvre  tdaas  l&PlifiepabJiqi^d^ 
Oa  Ville  de.Qordoufi^  où  il  âx»t:îtôaftll<OT«çft; 
il  Hi  donpa^ft  lui  peu  l'Or ^  i  ia  vue. de  tpus 
xse^.qui^étoientdans  laP]aq^,&:  Jùaii^speftlQ^- 
da  de  le  façonner,  &  de  lui  en  faire  une  Bague 
^  le  lieu  même ,  en  préfence  de  tout  le 

mpn- 

r 
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Inonde.  Ainfi,  dit  Cic/rom,  quVnous  a  con« 
fervé  ce  fait,  quoiqu^ilne  fût  queftion  que  d*H' 
ne  dems-^nce  d^Or  ,  Pilon  voulut  en  conftater 
V origine ,  ^  que  toute  rEfpagneffût  quUl  Va- 
voit  fournie  du  Jien  ^  t^  ne  la  Senoit  de  fer' 
fonne  {a). 

Voila  bien  de  Téclat,  dira-t*on,  pour  une 
baeatelle.    Une  Bague  rompue  valoit-elle  la 

Fnne  qu'on  aflèmblât  tant  de  monde  fur  la 
lace  publique  pour  la  voir  racommodcr  ?  No- 
ire Hiftorien  a  prévu  qu*on  pourroit  faire  ce 
reproche  à  fon  Héros,  &  c*eft  pour  l'en  jufti- 
fier  en  quelque  forte,  qu'il  ajoute  la  réflexion 
fui  vante.  Cette  dilicatejfe^  que  feut'ètre  bien 
des  Gens  parmi  nous  regarderotent  comme  ex^ 


Hommes  péchajfent  par  avoir  trop  de  refpeS 
pour  les  Loix^  £5'  trop  de  foin  de  conferver  pw 
re  leur  réputation  !  On  peut  dire ,  en  effet ,  qu'il 

ce 
ire 

fer,  ^  ^ 

part  des  aâions  les  plus  héroïques,  qu'on  en 
trouveroit  le  fonds  corrompu  &  gâté,  à  moins 
qu'on  ne  fuppofe  <jue  celui-là  doit  paffer  pour 
le  plus  vertueux  qui  a  le  plus  d' Amour-propre. 

A  R. 

fil)  nie  ,  in  Ami  femuncia   totam  Htfpaniain  fcire 
Toluit ,  undç  Pz«to^i  Annulus  fieiet,  de*  IV.  in  Ktrr^ 
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ARTICLE    m. 

Ouvrages  Divers  de  Mr.  De  Mau- 

FERTUIS.  Elémens  de  Géographie,  Dif" 
tours  fur  les  différentes  Figures  des  Corps 
Céleftes,  Difcours  fur  la  Parallaxe  de  la  Lu^ 
ne.  Et  Lettre  fur  la  Comète.  Un  Volume  1» 
12.  A  Jmjierdam ,  aux  dépens  de  la  Com^ 
pagnie^   1744. 


pLiue ,  qui  étoit  un  vrai  Spinofifie  &  un 
franc  Athée ,  trouvoît  le  Monde  fi  beau , 
fî  j^nd ,  fi  magnifique ,  qu'il  en  fàifoit  un 
Dieu^  en  lui  attribuant  des  qualités  qui  fem- 
blent  ne  convenir  qu'à  la  Divinité  même.  // 
ja^  dit-il,  grande  raifon  isf  apparence  £ejli^ 
mer  que  ce  Mondent  que  nous  appelions  Ciel^  dm 
fourpris  duquel  toutes  chof es  font  emmante lies  ^ 
M  Dieu  ,  éternel^  infini  y  fans  commencement 
i^  fans  un.  De  rechercher  les  chofes  de  fon  di^ 
hwrs^  it  n*  appartient  à  r  Homme  ^  aujfi  n*y  at'- 
il  entendement  humain  qui  les  peuft  compren-* 
ire.  Ileftfacr/,  éternel  Çff  inpni.  Il  efi  tout^ 
en  tout^  ^  eft  le  tout  mefme.  Il  afes  termes 
y  limites  :  i$  neantmoins  il  eji  comme  infini  : 
y  encores  que  fon  ordre  Çff  fes  mouvemens 
foyent  certains ,  on  le  juger  oit  toutes  fois  comme 
incertain.  Il  comprend  Çff  enclofi  toutes  chofes 
par  fm  dedans  y  Ç*f  par  fon  dehors  ;  £5'  ejiant 

asu:^ 
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œuvre  de  Nature^  c*eft  neantmoim  la  NatMre 
mefme  qui  frûduti  iûHtes  ehûfes  {a). 

Ce  fameux  Naturalifte,quc  les  Théologiens 
damnent  doubleihedt ,  S,  comin^  Payen  & 
comme  Athée,  fe  feroit  formé  une  idée  enco- 
re plus-  fublini«  de  l'Univers  ^  s'il  ^ût  eu  coiv- 
riôi/fance  des  belles  découvertes  qu'on  a  faites 
dans  16  fièclepaffé  &  dans  celuî-cl.  Le  lëul 
P^tîf  Voîûnfiey  que  nous  vetïoiJs  d^attnoncet, 
fenftrmé  iriîlle  merveilles  qu*îl  igitorOTt,&:quî 
feafTent  ravi  en  admiration.  Luî,  &  les  aatresi 
Sages"  de  fbn  tems" ,  n*admiroîent  H  Narttite , 
que  parce  qu'ils  la  croyoient  iHie"  efpêctf  de 
Magie,  où  l'on  n'entend  rien  ;  &  aujourdhui  les 
Fbildropfiôs  n'eft  foiic  cas,,  qttc  |>arce  i^U'll*  y 
voyeilt  régner  uû  ordre  admiràWe ,  &  qu'î» 
Êvent  (i«e  çout  ^y  conduit  par  des  moufvemend 
réglés  ^  qui  dépendant  de  iWangemeni  d^ 
^rties.  Le  Monde  entier^  tel  qa'on  le  coa- 
fidit  à.préfem  ,ne  paroît  êtse  qii^iine  feule  Ma* 
chine^  dont  tontes  ki  pièces  fe  tiennent^  À  je 
ne  fài  il  on  lui  feroit  rkn  peictee  à%  &«  méiite, 

(a)  Je  mt  fers  tie  U  Traduaiefi  à*Am^nt  i^  Pmit^ 
Seigxieiir  de  Noroy,  En  faveur  de  ceux  qui  aiment  à 
voir  les  chofes  dans  Jeur  fo urce ,  ^è  trawsctîtar  rci'  Itr 
rettt  mètne  de  rOrigroal.  té  ^ick  Mandat»,  Çy  kift^ 
q»ââ  n^hte  aih  Cœlam  ofpellMrt  khmt ,  ct^us  dretnmflt'r 
X»  ftg^untur  cunSl4y  Numen  effe  credi  ffar  eft  y.  dttemum  ^ 
{mmertfum  ,  netjue  genitum  ,  nequt  înuriturum  unquatm,  Hu» 
fus  extéra  indagarwy  rrtc  intereft  Hoiainu^^  éet  eàpH  6i^ 
mmtâ  c^jt&ura  MiHtk^  Sdier  efiy  éttrnûs  y  iàrmen/ks  ,  t§^ 
$m  ié  totêf  ime  vet^iy  ipfe  totum ,  fimtus  Çy  infinité  Jimilisp 
êmnrum  rerum  certus  ,  Çy  Jîmilis  ineerto^  extra  ^  intra^ 
tuntfa-  complébctls  ifi  fe:  iagm/fùé  rirUnf  NarUf£  oTfàs  ,  fy. 
ftHUtt  ipfa  Natura.  Plin.  Hift»  Nat,  Lib.  II ,  Cap.  i. 


çâ  lo  regarànt  tm  grand  oe  qu'une  Montrer  eft 
cnj)c6t. 

nurcourei  to^  le$  corps  y  dont  la  ftraâfajN^ 
&  les  rdibrts  votts  font  connus ,  tout  s*y.paile 
felonr  les>Lokde  la  Mécanique.  Si  notre  G|(^ 
ke^  &  tous  les*  aiitres,  Cfs\  vxït  partie  de  rU* 
tivm^  lœ  i^t  p^  fûjas^  aux  mêmes  Loix^ 
é*tés-<iBoi,  je  vous  prie^  comment  vous  cont 
cevex  qu'il  pulife  fe  mouveiÉ*  avec  la  régalari-r 
ié<(ue  von»  lui  rento4tt€ï  ?  ,5  Figure»- vous 
^  <tfi6  la  Nature  eft  ud^  grand  Sp^acle ,  qtii 
ft  reâèmMc  à  celui  de  l'Opéra^  Du  liea  oà 
fy  VOUS  êtes  à  rOpéfa,  vous  ne  voyez  p^  k 
^  Th^tte  loUt-à-faic  comme  il  eft  ;  on  a  dif- 
,>  pofé  les  D^orations  &  les  Machines^  powr 
j^  aire  de  loin  un  effet  agiféable^  &  on  eachd 
iy  àl  iTotre  vue  ces  Roues  &  ces  Gontrepoids  ^ 
ff  qui  font  tous  les  mouvemeiis.  Auffi  ne^outf 
yy  emixirâflèi-vous  guère  de  deviner  comment 
^  tàlat  cela  joue.  Il  n'y  a  peut-être  qiïe  quel- 
„  que  Machinifte  caché  àms  le  Parterre  ^  que 
yy  s'inquiète^  d^un  Vol  qui  lui  aura  paru  eXtrâ* 
,>  ordifirâe^  &  qui  veut  abfollimeHl  démêlé 
„  com^menc  ce  Vol  aété  exécuté.  Vous  voye» 
fy  bien  que  ce  Machinifte*Ii  efl  afièz  fait  com^ 
„  nie  les  Phtlofbphcs.  Mais  ce  quî^  à  l'égat^d 
yy  ée^ Pbilofophes  ^  augmente  hi  difficulté , c*e(t' 
„  que  dans'  les  Maidvines  que  la  Nature  ptéfen- 
^  te  à  RQls  yeux  ,  les  Cordes  font  parfa»eiiienls 
^  bien  cachées,  &  elles  le  fônt  fi  bien,  qu'on^ 
iy  %  été  kmgtéms  à  deviner  Ce  qui  caufoit  les 
yy  nKmvdRlens  de  l'Univers  {a), 

l\ 

iéfy  premier  Siir^ 
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Il  a  fallu  bien  du  tcms  pour  en  venir  li? 
maïs,  à  force  de  chercher,  de  deviner, de con* 
jedurer ,  nos  nouveaux  Machîniftcs  ^  nos  Phi- 
lofophes  modernes ,  un  Copernic ,  un  Kepler ,  un 
Defcartes^  un  Newton ,  ont  enfin  découvert  une 
partie  des  refTorts  qui  font  a^ir  la  vafte  Machine 
de  PUnivers ,  ils  ont  deviné  leur  jeu  ,  &  il 
femble  que  ,  lur  bien  des  chofes ,  ils  ont  déjà 
rencontré  afièz  jufte. 

Mettons  dans  la  clafTe  de  ces  nouveaux  Ma- 
chinides  ,  Monikur  de  Maufertuis,  Il  en  a 
trop  fait, pour  n'y  pas  occuper  une  place  hono- 
rable. Le  lêul  Ouvrage, dont  nous  allons  ren- 
dre compté,  prouve  alfez  jufqu*où  il  a  porté 
î&s  vues ,  &  nous  fait  connoitre  fa  grande  habi- 
leté à  déveloper  le  Syftéme.  de  cette  petite  por- 
tion de  rUnivers  que  nous  voyons.  C'eftdans 
la  première  Partie  de  ce  Recueil,  qu'après  nous 
avoir  expofé  le  mouvement  de  la  Terre,  & 
déterminé  fa  grandeur  &  fà  fijgure,  il  explique 
quantité  de  phénomènes,  qui  tous  dépendent 
où  du  mouvement,  ou  de  la  grandeur ,  ou  de 
la  figure  de  ce  Globe.  Li' Auteur  a  donné  à  cet- 
te première  Partie  le  nom  àiEUmens  de  Géo- 
graphie, Dans  la  féconde  Partie ,  qui  eft  un 
lit  Ce  ours  fur  les  différentes  Figures  des  ÀJireSy 
il  étale  avec  pompe  un  magnifique  Syftéme 
des  Tourbillons,  pour  expliquer  le  mouve- 
ihent  des  Planètes,  &  la  pefanteur  des  Corps 
vers  la  Terre.  IJ  y  donne  Texplication  des 
Taches  lumineufes  obfervées  fi  lx)uvent  dans 
le  Ciel  ;  des  Etoiles  qui  paroiffent  s'allumer  & 
s'éteindre  ;  de  celles  qui  paroiffent  changer  de 
grandeur  ;  de  l' Anneau  de  Saturne ,  &  enôn 
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dés  effets  que  peuvent  produire  les  Comètes. 
Quelle  valle  perfpeâive  !  Il  s'élève  par-tout 
d'un  vol  fort  haut  &  rapide ,  &  on  diroit 
qu'il  n'y  a  rien  où  il  ne  puifTe  atteindre.  La 
troifième  Partie  eft  encore  un  Dsfcours  fur  la 
Parallaxe  de  la  Lune  y  pour  perfeâionner  la 
théorie  de  cette  Planète  &  celle  de  la  Terre. 
On  (ait  que  l'objet  d'un  pareil  Ouvrage  eft  ex- 
trêmement iœportatit,  tant  pour  rAlTronomie 
que  pour  la  Navigation.  La  quatrième  Partie 
de  ce  Recueil  eft  une  Lettre  fur  la  Comète  , 
dont  an  de  ceux  qui  travaillent  à  ce  Journal  a 
déjà  donné  l'Extrait  dans  un  des  Volumes  pré- 
cédens  {a).  Nous  allons  parcourir  ce  qui  mé- 
rite le  plus  d'être  remarqué  dans  les  difFérens 
ardcles  que  nous  venons  d'indiquer  ;  &  nous 
commencerons  par  les  Elémens  de  Géographie. 
•Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'à  l'exception 
iHAdam ,  que  l'on  prétend  avoir  tout  fçu ,  fans 
avoir  jamais  rien  appris ,  les  premiers  Honmies 
rampèrent  longtems  fur  la  Terre, fans  en  con- 
noitre  ni  la  figure,  ni  le^  bornes,  ni  peut-être, 
imaginer  qu'on  pA.t  parvenir  à  cette  connoiffan-, 
ce.  Dans  les  voyages  qu'ils  entreprirent,  ils 
ne  pouvoient  guère  aller  d'un  lieu  à  un  autre, 
que  par  la  connoiffance  que  les  Gens  de  cha- 
que raïs  leur  donnoient  des  chemins  qu'ils  de* 
voient  tenir.  Ces  chemins  leur  étoient  délîgnés 

S'  des  objets  fixes,  comme  des  Arbres,  ou  des? 
ontagnes.    Quant  aux  Voyages  de  Mer,  on. 
fiit^paremment  longtems  fans  en  entreprendre^' 

fuï-î 

(a)  Voyez  le  Tome  XXIX ,  fag,  4i5« 
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fur-tout  de  ceux  où  Ton  perdoit  4e  vue  ks 
Côtes. 

LorfquMl  fut  quedion  d'entreprendre  de 
longs  Voyages,  il  fallut  que  les  Honunes  enP» 
fent  recours  à  d'autres  moyens.  Ils  s'apper-^ 
curent  que,  peùdant  que  prelque  toutes  les  £• 
toiles  tournoient  autour  d'eux ,  quelques-unes 
demeuroient  toujours  dans  la  même  lituatlcMi , 
&  pouv6ient  leur  fervir  de  Termes  immobiles; 
Ils  remarquèrent  aufll  que,  tous  les  jours  i 
midi ,  le  Soleil  ^  dans  là  plus  grande  élévatîota^ 
iê  trouvdit  à  Toppolite  du  lieu  qui  répondoit  i 
ces  Etoiles  ;&  ce  fut  là  vraifemblablement  To- 
ngine  de  la  Ligne  Méridienne.  Dès  c^u'ils  eu-' 
rent  la  première  ébauche  de  cette  Li^e,  ce 
fut  une  règle  fixe,  qui  put  les  conduire  dans 
leurs  Voyages.  Il  lufBfoit  de  favoir  que,  pour 
aller  dans  un  tel  Pais ,  il  falloitfuivre  cette 
Ligne ,  en  allant  vers  le  Soleil ,  ou  vers  le  çiÈ^é 
oppofé  ;  &  que ,  pour  allet  dans  tel  ou  tel  autre, 
il  falloit  une  route  qui  coupât  cette I^gne  avec 
telle  ou  telle  obliquité.  Ons'imaginebieu<]u'iI 
fàlloit  déjà  qull  y  eût  dès  ce  tems-là  des  Ob- 
iërvateurs. 

A  cette  découverte  on  en  ajouta  d^tres. 
On  remarqui^  bientôt  que  ces  Etoiles, qa^on  a* 
voit  cru  immobiles ,  ne  Tétoietit  pas  ;  qu'elles 
le  mouvoient  comme  les  autres  ,  mais  d'un 
mouvement  plus  petit;  qu^elles  étoient  tantôt; 
plus  élevées ,  tantôt  moins  ;&  que  dans  le  tems 
d'environ  une  révolution  du  Soleil ,  elles  fc 
trou  voient  une  fois  dans  leur  plus  grande,  & 
une  fois  dans  leur  plus  petite  élévation.  Ils  vi- 
rent ainfi ,  que  ces  Etoiles  decrivoient  dans  les 

Cieux 


Giair  des  Cebde?  «utoiir  d^uA  point,  qui  fe 
trouvoit  ileuc  élévation  moyenne, &  que  c'é- 
toft  à  ce  point  qii^iis  devcBeoc  diriger  laMétf'- 
éenos^  pmGfàc&étoit  ce  pc»nt  qui  étoitt  téri^ 
tabienient  inunobile.  i  /* 

c  ADfàs  xxs  Aéùcnmi^s  Jk  welquer  atitres^, 
<jue  Mr.  de  Mampertuis  cxpofe  avec  on©  cl tf*- 
té  &  une  précifion  admirables V  on  connut,  à 
pepouiroir  esk  douter  vqoe  lafurfacé  de  laTer^ 
re  n'étoit  pas  une  plaine ,  cdmthe  oti  Tavok 
i'abord.penfé ,  mai»  que  cettefurâce  étoît  cout^- 
fae.  LcM^qti'cfm  euf  encore  fait  de  liobrelleti 
obTerratioQs ,  fi  qa'on  eut  perfeâionné  PAs- 
ironoinie,  on  coùckit  que  la  Tertre, ou*on  fa^ 
voit  déjà  être  ronde  dans  la  direâiondu  MérI'*» 
4iea^  Fétoit  encore  ^lans  la  direâion,  qui  1  ta 
âoit  perpendiculaire  ;  &  on  ne  manqua  pas  de 
loi  donner  la  rondeur  dr un  Globe,  <}u'on  ter- 
gardpit  comme  la  plcû  parûitey'&:  qur^accor^ 
uoît  affe24ivec  les  observations  qu'on  Ç>6uvôîl 
avoir  faites  dansicetcmsMà.  '.  .  -  .  ^  t 
Voila  donc  laTerre  un  Globe  fiifpendu  dam 
te  airs,  autour  duquel  les  Cicux  &  toutes  îds 
Etoiles  tournoient  &  faifoient  une  révoîutîoâ 
«fcms  l'dpace  dfenvironi  i4hcwifci.  La  figure 
ronde  de.  la, Terre  y  qui  étoît  celte  dû'Soieî! 
&  de  iaî  Lu^ ,  fit  peut-être  d'abord  penfer  1 
la  mettre  au  nombreides  autres  AftreS  ;  &  TOii 
J^t^'entôt  que  tout  ce  mouvement  ^  qu*on  at- 
tfbuôît  aux  Atees',  fêroit  fauve  ^  !G  ;  ^-lîeû  de 
fiippofer  laTett^e  immobileau  centre  dècé  mour 
î^cmetit^  6n  fuppofoit  qu'elle  fît  fen  54  heures 
iHie  révolution  mrdte-méme,&  qu'elle  tour* 
nltfiicÂm>Axe^<{tti£ûtdk%é  vers  ce fôint ÎBfï- 
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mobile  jqu'on  avoît  remarqué  dans  les  Gicûx* 
Toutes  les  apparences  du  mouvement  des  Etoi- 
les étôient  expliquées  par-là  ^  &  il  paroiiToit 
bien  plus  raifonnablede  lui  attribuer  ce  mouve- 
ment de  révolution  autour  de  fon  Axe,  que 
de  faire  mptivoir  les  Cieux  &  tous  les  Aftres 
autour  d'elle. 

L'étude  de  l'Aftronomîe  avoît  fait  découvrir 
dans  les  Cieux  d'autres  Corps  que  les  EtCMles, 
le  Soleil  &  la  Lune.  C'étoient  certaines  Er 
toiles  Errantes,  qui  ne  confervoient  pas  tou- 
jours les  mêmes  diftances  par  raport  aux  autres 
Etoijes ,  comme  faîfoient  les  Etoiles  qu'on  ap- 
pelloit  Fixes.  Ces  Etoiles  Errantes ,  pendant 
qu'elles  fembloient  emportées  par  le  mouve* 
ment  apparent  de  la  révolution  totale  des  Cieux^ 
avoient  un  autre  mouvement  particulier  indé- 
pendant de,  ce  mouvement  général.  On  avoit 
découvert  cinq  Aftres  de  cette  efpèce ,  qu'on 
appelle  Planètes,  &  qui  font  Mercure,  Ver 
nus.  Mars,  Jupiter  &  Saturne;  &  ^  en  obfër- 
vant  leur  mouvement,  on  voyoit  que,  pour 
le  rendre  fimple  &  régulier,  il  falloit  qu'il  fè 
fît,  non  point  autour  de  la  Terre,  mais  autour 
du  Soleil.  La  Terre  paroiffoit  dans  le  même 
cas  que  ces  Corps;  oc,  en  plaçant  la  route 
qu'elle  décrivoît  autour  du  Soleil,  entre  celle 
de  Venus  &  de  Mars ,  tous  les  phénomènes 
du  mouvement  des  Aftres' s'.expliquoieqt,  & 
le  Syftêmç  du  Monde  devenoit  fimple  &  ré- 
gulier. Le  Soleil,  Glbbe  immenfe  ae  feu,  é- 
toit  placé  au  centre  du  Monde ,  où  il  n'avoît  de 
mouvement  que  celui  de  révolution  autour  de 
fon  Axe.  Il  répandoit  delà  la  chaleur  &  la  lu* 
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mièrcfur  les  Planètes ,  qui  fe  mou  voient  toutes 
autour  de  lui,  chacune  dans  fonorbe.  Là  Ter- 
re, ainfî  rangée  au  nombre  des  Planètes,  fut 
réduite  à  fe  mouvoir  comme  les  autres  autour 
du  Soleil. 

'  Mr.  deMaupettms  prétend  cfue  ce  beaiu  Sys- 
tème, renouvelle  par  Copernic^  1  été  connu 
derAntîquité  la  plus  reculée.  Pluffeursraifons 
de  vraifemblance  &  de  fimplicité  avoient  pu  dé- 
terminer à  domiér  à  ia  Terre  le  mouvement  de 
tranflation  autout  du  Soleil,  plutôt  que  de  Id 
donner  au  Soleil  autour  de  la  Terre  ;  mais  les 
plus  fortes  de  ces  raîfons  n'ont  été  découver- 
tes que  de  •  nos  jours ,  &  elles  font  aujourdhuî 
telles,  qu'elles  ne  laîffcnt  plus  à  notre  choix 
d'attribuer  le  mouvement  au  Soleil  où  à  la 
Terre;  \'    ' 

Après  avoir  doiiné  utie  jufte  idée  de  la  ma- 
nière dont  on  a  pu' découvrir  le  mouvement 
delà  Terre,  notre  Auteur  expolè  en  peu  de 
mots,  dans  un  Article' féparé  ,  les  tentatives 
^'on  a  feites  pour  eri  déterminer  la  grandeur. 
Belà  il  paffe  aur  expériences  qu'on  a  faîtes  fur 
laPefenteur,  &  qui  ont' pu  faire  croire  que  la 
Terre  n'étoit  pas  fphérique.  Il  réfuire  de  ces 
Expériences ,  dont  la  principale  a  été  faite  en 
i^-ji  par  Mr.  /!/c/&er  "dans  î'Ifle  de.Çayenne, 
que  la  Terre  eft 'âptatrë  \-  &,  fuivant  les  cal- 
culs de  Mr.  JSr^W(7»Vie^  diamètre  de  l'Equa- 
teur doit  furpaffer:PAxe  de  la  Terire  de^b 
Partie  de  fa  longueur."  IV^r.  //«y^iè^^/ ftifoît 
aoffi  la  Terre  aplâtîe,  mais  il  ne.s''accOrdoit 
}«savec  Newtt>n  flir'  la-quantîté  de  raplatiffe- 
ttent,^  &•  cette  différence  venoit  dû'  Syffêlne 
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JDimoit  là  quantité  tic  Tùllongemefit ,  ta  tou- 
les  les  dimeniioQS  que  la  l'erre  avoit  C'é- 
toit  un  Ellipfoïde  allongé  vers  les  Pôles ,  dont 
l'Axe  étoit  de  65*79368  toîfes,  &  dont  le  dia- 
mètre de  rEquateur  étoit  de  65*10796;  &  le 
prémw  degré  au  Nord  de  Paris ,  que  Mr.  Pt^ 
tsrd  avoit  déterminé  de  57060  toifes ,  n'étoit 

Îoe  de  f697f  toifes.  L'objet  principal  de  cet 
)ttvi:age,  celui  qùî  avoit  le  plus  d*utîHté ,  c'é- 
toit  la  Table  qu'on  y  trouve  de  la  valeur  de 
diaque-  degré  dii  Méridien,- de  chaque  degré 
de  Latitude;  &  toutes  les  autres  mefures'  qu'a- 
foiçnt  prifesMrs.  Gaffinitvi  1733,  1734,1736, 
amfirmdient  cette  Table. 
•  GoniHi€  ces  mefiif es  fe  trouvdîeât  contraires 
à  la  figure  que  les  loîxdè  THydroftatique  fem*- 
blem  donnera  la  Terre  ^  le  Koi  ordonna  que 
deux  troupes  de 'Mathématiciens  iroient ,  les 
nos  à  l'Equateur  )  le$  autres  au  Ceirclè  Polaire, 
prendre  des  mefures  qu'on  regardoît  comme 
plus  décifives,  que  celles  que  Mrs.  Càjfim  a- 
voient  prîfes  en  France,  rendant  que  Mrs. 
Gpdiffj  Bouguer  &  de  la  Condainsne  étoient  au 
Pérou,  pour  mefuret  un  Arc  du  Méridien, 
lAz.de  Maupertuis  fut  envové  avec  Mt^.Clai* 
paH$\  Camus  ^  h  MoHmer  éc  Oièthi^r  en  Lap- 
ponîe,  pour  y  mefurer  le  Degré  le  plus  fepten* 
trioftal  qu'il  fût  poffiWe.  Oh  rie  &it  encore 
rien  des  mefures  des  Mathématicien!  envoyés 
à  l'Equateur  ;  mais  celles  qui  out'été  prifes  eri 
Lapponie  font  contraires  à  tout  éè  qu'ont  fait 
Mrs.  Gaffmi  ^  &  donnent  la  Terre  aplatie: 
on  y  a  trouvé  le  Degré  du  Méridien,  là  où 
h  coîupe  U  Cercle  Polaire ,  de  5*7438  toifes , 
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c'eft-à-dire  d'environ'  iood  Coîfes  pins,  grand 
qu'il  ne  devoir  être,  fuivant  la  Table  de  Mrs. 
Caiïim, 

Voila  tout  ce  qui  fe  trouve  de  plus  întéref- 
fant  dans  les  Elémens  de  Géographie  de  Mr. 
de  Mau^ertuis.  Mais  nous  ne  devons  pas  ou- 
blier d'indiquer  du  moins  quelques  autres  ^arti- 
cles qui  en  font  des  dépendances.  Il  examine 
entre  autres  cette  belle  &  importante  queftion  : 
Pourquoi  les  Dégrés  plus  Petits  vers  les  Pôles  que 
vers  r Equateur  »  Juppojent  la  l'erré  Plongée 
vers  les  Pôles  ;  i^  pourquoi  les  Dégrés  pins 
grands  la  fuppofent  aplatte.  .  Ailleurs ,  il  pro- 
pofe  les  Objeélions  qu'oi)  pourroit  faire  coMrt 
r  opération' par  laquelle  on  mefure  les  Dégrés  du 
Méridien'^  &,  après  avoir  encore  difçuté  quel- 
ques autres  points,  il  exppfe  ^fin  ce  qui  eft  le 
principal  objet  de  tous  les  travaux  qu'on  a  en- 
trepris fur  la  Figure  de  la  Terre,  favoir,  la 
Table  des  Dégrés  de  Latitude  iff  de  Longitude. 
Ceft  pour  fivoir  quelle  eft  la  grandeur  exaéle 
des  Dégrés ,  que  Mrs.  Cajfmi  ont  fait  tant 
d'opérations;  que  Mrs.  Godin^Bouguer  aide 
la  Condamine  font  allés  à  l'Equateur,  &  que 
'Mrs.  de  Maupertuis  ,  Clairaut ,  Camus  ^  le 
Monnier  &  Outhier  ont  entrepris  le  Voyage  de 
la  Lapponîe. 

Mais,  dira-t-on,  à  quoi  aboutiront  tant  de 
travaux  &  tant  de  dépenfes  ?  Quels  avantages 
en  rctïrera-t-on?  J'entens.tous  les  jours  faire 
cette  aueftion  à  des  gens  qui  ne  jugent  de  l'u- 
tilité d!une  entreprife  que  par  le  profit  q^u'ils  en 
retirent  aâuellement.  La  Table  en  queftion 
làtisfera  entièrement  la  curiqiité  de  ces  perfon- 
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nés.  Je  n'en  dîraî  îcî  qu'un  mot  pour  leur  en 
ilonner  une  légère  idée.  Suppofons  qu'un  Pi- 
Jote ,  partant  de  l'Equateur  ,  cherche  à  ren- 
contrer ou  à  éviter  une  Terre,  ou  un  Ecueil 
fitué  à  ia  Ladtude  de  20  Dégrés ,  fous  le  Mé- 
ridien où  il  navige  ;  s'il  calcule  fa  route  d'a- 
près les  mefures  de  Mr.  de  Maupertuss^  &<]ue 
ce  foît  celles  de  Mrs.  Cajfini  qu'il  faille  iui- 
vre,  lorfqu'il  aura  fait  406  Lieues  marines,  il 
fe  croira  avoir  palfé  le  lieu  qu'il  cherchoit,  ou 
"qu'il  vouloit  éviter  ;  il  s'en  croira  éloigné  de 
9  Lieues  ,  lorfqu'il  fera  deflus  &  prêt  à  brifct' 
fcn  Vaiffeauj 
Ce  Pilote  fè  trouvera  expofé  au  même  dan- 
er ,  s'il  calcule  fa  route  fut  les  mefures  de 
rs.  Oajfim, &quQ  ce  foient  celles  de  Mr.  d& 
Maupertuis  qui  foient  lès  véritables .  lorfqu'il 
aura  fiait  397  Lieues  ,  il  croira  n'avoir  point 
iencore  atteint  le  lieu  qu'il  cherche  ;  il  s'en 
croira  encore  éloigné  de  9  Lieues ,  lorfqu'il  fe- 
ra fur  le  point  de  périr. 

Que  Ton  démande  ,  après  cela  ,  de  quelle 
utilité  il  eft  de  connoître  la  Figure  de  la  Terre. 
Mais, ce  n'eft  pas  encore  tout.  Outre  ces  avan- 
tages ,  la  Table  que  l'on  donne  ici ,  fait  voir 
encore  que  les  Navigations ,  qui  fe  font  vers 
les  Pôles  ,  feront  fujettes  aux  mêmes  erreurs; 
avec  cette  différence,  que  fî  la  Terre  a  laFigu*- 
re  que  lui  donne  Mr.  CaJJini ,  &  qu'on  navige 
fur  les  mefures  de  Mr.  de  Maupertuis ,  lors- 
qu'on ira  reconnoître  quelque  lîôu  par  fa  Lati- 
tude ,  on  £è  croira  moins  avancé  qu'on  ne  le 
ftra  réellement;  &  qu'au  contraire  ,  on  croîrâf 
l'avoir  paffé  ,.  fi  la  Terre,  a  4a  Figure  que  Avi 
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tf e  toutes  les  âiftêvetites  Mcliires ,  qtiellcs  font 
celles  qui  ont  foît  connoître  la  vraie  Figure  de 
la  Terre.  Cet  Guvrage  peut  être  réduit  à  ces 
trois  points  principaux:  i.  A  Tufege des Me- 
furcs  de  quelques  Arcs  de  la  fîirfkcc  de  la  Ter- 
re pour  perfeâionner  la  Géographie  &  la  Na- 
▼igation-;  2.  A  l'afage  des  Expériehcès4es  Pen- 
dules ,  pour  déterminer  les  quantités  &  les  di-^ 
redîons  de  la  Gravité  ;  3  A  rufage  des  Di- 
ïneiifions  de  la  Terre ,  pour  perfèaîônner  la 
théorie  de  la  Lune. 

L'Auteur  entre  ,  fur  tous  ces  points ,  dans 
des  détails  curieux  &  inftruâifs,  maïs  énoncés 
avec  tant  de  préciiion ,  que  nous  croyons  de- 
troîjinous  difpenfer  de-les  réduire  ici  en  abrégé. 
Je  finirai  cet  Extrait  par  une  réponfe  qu'il  tait 
à  une  Objeâion  <ju'on  ne  forme  que  trop  fou- 
Tenc,  &  qu'il  «xpofe  en  ces  terttieis  dans  la Pré- 
face. Uexaélitude  qu'on  propofe  dans  cet  On- 
vrage.  eft-elle  néceffaire  ,  ou  n*eft-eUe  qu'aune 
êJc^itude  fuperflui  î  N^y  pouffons-nous  point  la 
Spéndàùon  au^tlà  des  hefoins  de  la  Pratique  ^ 
âu  mime  au-delà  de  ce  que  la  Pratique  peut 
atteindre  "i  «  .     , 

il  y  a  des  gens  fi  fantafques  qu-on  ne  fauroit 
jatttafsj rien  faire  à  leur  gré.  N'dft-îl  pas  étran- 
ge d'hêtre  obligé  4e  juuifier  la  précifionqu'oa 
apporte  dans  des;  recherches  où  elle  eft  fi  néceC- 
faire  ?  Mais  enfin  ,  puifqu'il  y  a  des  gens  de 
cette  trempe  ,  &  on  n'en  rencontre -que  trop 
fbuvetit ,  il  fàutj)icn  tâcher  de  les  contenter.- 
Voici  donc  la  réponfè  qu'on  veut  bien  faire  à 
leur  objeâion.  „  Quand  il  feroit  vrai,  dit  Mr. 
,,  de  Maupert/^s ,  que ,  pour  les  befbmsi^uels  ^ 

7,  ce 
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^  ce  fût  affci  qu'il  fe  trouvât  entre  tous  les* 
^  moyens  dont  on  fe  fert,  une  précHîon  prô^ 
„  portionnée ,  on  ne  doit  pas  borner  la  per- 
y,  redîon  de  ces  moyens  à  Tétat  préfent  :  on 
,,  doit  regarder  la  Science  comme  un  Edifice 
„  auquel  tous  les  Savans  travaillent  en  com- 
yt  mun.  ■  Chacun ,  attaché  à  queloue  partie, 
9,  travaille  à  la  perfeâion  du  tout  ;  &^6  quel- 
„  ques-uns  ,  placés  peut-être  aux  endroits  les 
yy  plus  difficiles  ,  ont  moins  avancé  leur  ou- 
^,,  vrage  ,  cela  ne  doit  ni  arrêter  ,  ni  ralentir 
„  l'ouvrage  des  autres  '*.  Une  autre  réponfe 
qoe  l'on  peut  faire  encore  à  l'Objeâîon  pi:o- 
pofée  ,  c'eft  que  la  Pratique  de  l'Aflronomic 
eft  aujourdhui  poufTée  à  un  (i  haut  point  de 
perfeâion ,  qu'elle  a  abfolument  befoin  des 
méthodes  les  plus  exaâes. 

Joignez  à  ces  raifons,  que  la  Théorie  de  la 
Lune  eft  fi  importante,  qu'on  ne  fauroit  em- 
ployer trop  de  foin  pour  y  parvenir.  Il  faut 
penfer  que  c'eft  avoir  fait  quelque  chofe  de 
grand,  que  d'avoir  fait  une  petite  partie  d'une 
grande  chofe.  Cet  ouvrage  ne  s'achèvera  qu'a- 
vec le  tems,  &  par  des  dégrés  infenlîbles.  Jl 
femble  qu'il  eii  foit.  des  progrès  de  l'Efprit 
dans  ces  fortes  de  recherches, comme  du  mou- 
vement des  Corps  dans  la  Méchanique  :  leur 
vitéffe  eft  toujours  d'autant  moindre,  que  leur 
çoids  eft  plus  grand.  Si  l'on  fait  dans  la  fuite 
a  proportion  autant  de  découvertes  importantes, 
qu'on  en  a  fait  dans  le  Siècle  paffé  &  dans  ce* 
lui-cî ,  il  y  a  tout  lieu  de  fe  flatter  que  ces  ret, 
forts  fi  cachés  de  la  vafte  Machine  de  l'Uni- 
Ters  fe  découvriront  un  jour,  &  que  nos  Def- 

cen- 
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ua  fecret  impeftérr^bte.  ,.Ce.gramluOuvr^e, 
£  hèureufemeoc.  ^l^iiché^  avaocerbit  d^ua  p^$ 
tyçxx  rapjd^t  s'il:  pPiQîflbît ieûlexàent;  dass  cha^ 
qjae  Siècle  ç^domi^dotttamie de Phtlolbirtiçs 
auâï, éclairés,  quq  Mr.  de  JDi^amptrtuis.  Déjà,; 

;  Le\Globem^^PiHitHi.^^il.afçu,mif$éter^  , 
.  Devient MH  M<^^^f0nent  oàfa  Ghire  fa  fonde*\ 
.  Sonfprtefi^4efix.erlaFigur.€dH'MQmde^  ,, 
*  Z)^  i^i'p  faire  d  de, i  éclairer  («)* , 


►  .'      .   .      ■  '  >• 


.  C^  )  On  pi^end  que  ces  quatre  Vexf ,  qu'Qn  TÎ^dtdc 
publier  dans  quelques  ^Papiers  public^ ,  ont  ét^  fait$  ^ir 
le- même-  Poète  que  je  viens  ae  citer,  à  la  louange  de 

ARTI  CL  E    IV. 

LettHe  à  Mr.***fiir  rOraclcdey^roi, 
'  G^«r/XLJX^  lo,  écrite  à  Toccafiôn  d'un 

-  eoivoitde  hBtMotbijue  Ràîfonn/e,  qui  con- 
î' cerne  la-Reliljiin  Kevélée  ^  m  Kecuèil  de 

-  Paffages  de  f±,trtture  Sainte  finf"  Us  Vérith 
•   i^Ties  Devoirs  dHCbriftianififie  y  fdi-  WoLF- 

GA14G  jyvMovttWy'PaJieur de /^Eglifeff^^'- 
\  hnne  de  ijey4é*.      \    

;  .  ■  .    .      ^      -    .  >*  ►  I  ^ 

,  .    Moirs.i£0R, 

L-    '-  -    '  > 

E  Fadeur  de  Levde ,  quî.a  mis  auiour  TOu* 
I  vrage  intitulé  la  Religion  Révélée  ^  ^c.vCz 
piis  eu  d^in.de  fe  fa^e  jmç;r:épat3itiQD«    Ua 
,     .  but. 
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tot ,  <{at  convenoit  plus^  dûtâfemcnt  à  un  Minir 
ftre  de  r£v4û)gile)  Pa  détemiiaif  à  ce  travaiU 


Il  s'eft -uniquement  propo^  d'édiâer  l'Églifè^ 
d^rttire  là  Jéunefle,  &.de  remédier,  autant 
qu'il  diépehdoit  de  lui)  àl'i^orance,  fource 
(M'è'naire  de  la  corruption  qui  règne  parmi  les 
Chrétiens*  Mais ilnenouvoîtréuffir  qu'à prcH 
portion^  que  le  iivre  ieroft  connu.  Il  ne  peut 
iom  qa'étre  raTi  <p\m  en  Toie  un  Extrait  dans 
laBibUôtbèqn€  Roifùunée.  :  Dans  cet  Extrait  il 
tft  parl<^d*uae>cho(je  fur  laquelle  des  Amis^ 
l'Auteur  lui  ^voient  d6a  demandé  rdeséclairt* 
àS&mmt.  C^ell  au  fujfet  des  Oracles  dont  il 
^€&  fervi  pouc  psourer  que  Jéfui-Cbrifi  cft  le 
Meflîe.  , 

,,  Nous  (a)  r^narquohs  feulement  ici ,  que 
„  l'Auteur  n'allègue  pas  la  PrôphétiedeS^iva^^ 
,Y  hScepirt  mfe  eUpartira  foint  dejtêda^  i^a 
T>  dans  l'idée  qu^en  ont  les  Théologiens ,  qui 
,,  prétendent  en  concturre  que  ïtSàio  devoit 
)^  venir ,  lorfque  les  Juifs  ne  feraient  plus  mai« 
9t  très  d'eux-mêmes.  Il  ne  âk  ti&i  des  .raifons 
>,  de  fon  fiîence  i  cet  égard  "*  i 

L'obfërvation  eft  jufte*  iMais  s'il  n'a  pas 
illégûé^  les  r^fons  de  £bn  iilence  à  cet  égard  ^ 
e'etft  qtfe  leur  déduôion  n'étoît  peut^êtrap»^ 
du  TêBbrt  de  fon  Gâtéchifme  Scripturaire^ 
QuofquMl  en  foît ,  il  y  a  liett  de  douter  que 
l'explication  <ki  commun  des  Théologiens  foit 
^9L  jufte-&  aflfe&  complète.  Ils  varient  fi  fort 
*ttis  les  fendièïs  qu'ils  fliivcnt,  à  travers  Ica 
"      /       .  épines 

(à)  nnihthê^ue  Kit\f9nnU^  &c.  Tom.  XXXL  I.  Part.' 
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opines  grammaticales ,  pour  parvenir  à  cette 
explication,  ils  adoptent  des  fentimens  fi  diffé- 
rens  les  uns  des  autres ,  ils  fe  combattent  mu- 
tuellement par  des  argumens  ii  fpécieux ,  &  ils 
ont  des  Adverfaires  communs  qui  leur  oppo- 
fent  un  fi  grand  nombre  de  difficultés  ,  que 
je  ne  crois  pas  qu'on  ait  dû  prendre  parti  fur 
ce  fujct ,  dans  un  Recueil  de  Pajfages  où  Ton 
a  tâché  de  ne  rien  avancer  qui  nefûtincontefta* 
blenient  prouvé.  Lorfqu*on  veut  démontrer 
une  Vérité  ,  il  ne  s'agit  pas  de  multiplier  les 
preuves ,  il  faut  les  choittr.  Ce  n'ett  pas  ici 
une  Affemblée,  où  l'on  recueille  la  plurali- 
té des  voix  .  bien  ou  mal  raîfonnées ,  pour 
fonder  une  décîfion.  Dans  le  cas  préfent  il  eft 
queftron  de  pef«:  les  fuffrages.  Un  Ingénieur 
qui,  travaillant  à  rendre  une  Ville  imprenable, 
a  la  marote  d'étendre  fes  Ouvrages  ,  &  d'-ea 
augmenter  le  nombre,  au  rifque  qu'il  y  en^'t 
de  foibles,  manque  fon  but  &jpréte  le  flanc  aux 
Ennemis ,  qui  attaqueront  la  Place  par  ces  en- 
droits foibles.  Il  feroit  mieux  de  diminuer  l'é- 
tendue de  fes  Fortifications ,  &  de  n'y  rien  met- 
tre qui  ne  fût  à  toute  épreuve.  Alors  elles 
pourroient  réfifter  aux  aflauts,  &  elles  feroient 
plus  à  portée  de  fe  prêter  réciproquement  des 
forces ,  que  s'il  y  avoit  entre  elles  des  Interili- 
ces  peu  furs.  Il  eft  aifé  d'appliquer  cet  exem- 
ple au  cas  dont  il  s'agit.  On  voit  un  Paflage 
cité  dans  un  fens  borné ,  qui  eft  contefté  par  des 
raifons  qui  paroijGTent  embaraffantes.  On  ne 
doit  point  placer ,  parmi  les  preuves  claires  & 
înconteftables  de  la  vérité  de  la  Miflîon  de  no- 
tre Sauveur ,  une  explication  dont  la  folidité  &; 

ré- 
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i^vidence  ne  font  pas  univerfeljeîpcnt  recon- 
nue^. .  On  appréhendroît  de  voir  les  Incrédu- 
les attaquer  le  Corps  de  la  Religion  p^r  cet' en-; 
droit ,  pouvant  le  faire  plus  efficacement  que 
par  d'autres. 

Entrç  les  interprétations  différente^  de  celle 
^u  commun  des  Théologiens  ^  il  y  en  a  unç 
qui  m'a  ferablé  pouvoir  être  revêtue  de  bien 
des  probabilités.  Ne  donnant  ces  probabilités 
ue  pour  4es  conjcâures. ,  rien  ne  m'empéchiç 
e  les  bazarder  ici  y  prêt  à  les  defavouer ,  dès 
qu'on  m'aura  montré  leur  iuconfift^nce,  Voi-. 
ci  l'interprétation  dont  je  veux  parler  :  L.eScepr, 
tu  ne^fi  départira  foini  dt  Juda^pi  le  Légijtaf 
teur  d* entre  fes  pieds  ,  pour  toujours  ;  far  le 
Schilob  doit  .venir.  Et  comme  c'eft  une  chof^ 
éifez  ordinaire )  dans  la  Langue  Sainte,,  que  le 
mot  pour  t^ujpufs y  e'ternellement,y\6ïl(i\x\{  ell 
joint  à  une  négative  ixgxnfiQ  jamm -^  cela  em- 
portera j^ue  le  Sceptre  ne  £e  dépariîi^a  jamais  de 
juda,  ni  le  Légiflatieur  d'entre  Tes  pieds, qua^id 
le  Schiloh  ferav^n^  X^)*  ^^  "®  °î^  P^s  qug 
f  Autorité  Souverain^  &  Légiflative  n'ait  refir 
ié  dans  là  Tribu  de  Juda ,  plus  que  dans  les 
autres,  jufqu'à  la  veni^  du  Meffie.  Elle  a  d^ 
y  être  avant -que  le  Schtloh  parût.  C'eû  ce  que 
Çippofent  cesexpreffions,»^/tf  départira.  ,Mai^ 
on  dit  que  cet  Oracle  ne  traite  pas  tant  de  I9 
gldre  que  cette  Tribu  trouveroit  d^hs  un  Re7 
|nc  temporel,  que  de  celle  qu'elle  auroitcic 
Qonoer  la  naiilance  à  un  Roi  éternel. 

I.  Ceujf 

;  U)  Ea  £gnificatîQA  U  pli»  aatitfcUe  df  \*Oû^aû^ 
C  ctt  effediv entent  y<rii  vtwk,  . 

i  Xm.XXXU.  Patt.l-       G  ' 
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I.  Ceux  qui  adoptent  cette  înterprétatîon,  di- 
fènt  que  les  deux  mots  ,  gnad  ki  ,  qui  font 
dans  rOrigînal,  &  que  l'on  rend  par  ceux-ci, 
jufqu*à  ce  que  »  peuvent  lignifier,  le  premier 
toujours^  &  le  fécond  car.  Ils  allèguent  le  ver- 
fet  4  du  Ch.XXVI  d'EJaie,  que  nos  Verfions 
ont  traduit  de  cette  manière.  „  Confiei-vous 
„  en  l'Eternel  à  perpétuité -,  car  le  Rocher  des 
„  Siècles  eft  en  l'Éternel  Dieu  ".  La  feule 
différence  qui  s'y  trouve ,  c'eft  que  dans  Efaie 
il  y  z  gnadè  gnad  ki  ;  mais  CQgnadè  gnad^  qui 
augmente  la  force  de  l'expremon  gnad^  n'en 
change  pourtant  pas  la  nature ,  &  n'empêche 
pas  qu'elle  ne  foît  la  même,  par  rapport  au 
fcns ,  que  lorfqu'elle  eft  feule.  Qu'on  cherche 
dans  les  Lexicons,  &  dans  l'Ecriture  Sainte, 
&  on  verra  que  ce  mot  étant  feul  a  d'autres 
fignifications  (\vitjufqu*a  ce.  Il  fe  prend  quel- 
quefois pour  la  fin  qui  doit  fuivre ,  Nontbr. 
XXIV,  20,  24;  d'autrefois  potir  de  tout  tems^ 
Job  XX ,  4  ;  Habacuc  III,  6.  Il  défigne  P/ter-- 
nité^  EfatehVUy  If.  Et  il  veut  dire  toujours^ 
à  perpétuité^  à  jamais ^  dans  Exod.  Xv,  18. 
Efaie  IX,  f, 6.  XXX,  8.  XLV,i7.  LXV,i8; 
de  même  que  dans  les  Pfeaumes  IX,  6.  X,i6. 
.XXI,  s.  LXI,p.  LXXXIII,  18.  XCII,8. 
CXXXII,  14,  &  dans  une  douzaine  d'autres 
Pfeaumes.  Il  eft  vrai  que  le  plus  fouvent,  lors- 

Îue  gnad  fignific  toujours,  i\  eft  précédé  d'un 
,amed ,  &  qu'il  n*^y  a  point  de  Lamed  avant 
gnad  dans  la  Prophétie  de  Jacob.    Mais  quand 
,on  aura  collationné  les  Textes  que  je  viens 
de  citer  ^  on  verra  qu'il  n'eft  pas  fans  exem- 
ple que  gnad  défigne  V éternité^  quoiqu'il  ne 

...  foît 
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6ft  pas  précédé  d'un  Lamed.  Et  on  n'ipnore 
pas  qu'il  y  a  une  infinité  dePaflkges,  où  il  faut 
luppléer  ce  Lamed ^  qui  n'y  eft  pas  exprimé. 
Voyei  les  Concordances  Hébraïques  des  Parti- 
cules ,  par  Noldius.  Il  paroit  qu^Onkebs  Ta 
ainfî  entendu ,  puifiju'en  traduifant  notre  Ora- 
cle y  il  a  rendu  gnad  par  gnad gnalma  yjufques^ 
dans  l^ éternité ,  toujours.  On  fait  auflî  que  ki 
peut  iigniâer  car  ,  quand ,  parce  que.  Pour- 
quoi CCS  deux  expreffions  gnad  ht  n'auroîent- 
elles  jamais,  dans. le  cems  qu'elles  font  pro- 
ches l'une  de  l'autre  >  un  fens  compofé  des 
fignifications  qu'elles  ont  chacune  à  part,  lors- 
que cela  ne  leur  fait  rien  dire  qui  foît  contraire 
i  la  vérité  ?  Or  n'eft-ce  pas  une  chofe  certaine 
que  le  Sceptre  ne  fe  départira  jamais  de  Juda^ 
quand  le  Schiloh  fera  venu  ? 

Il  cft  vrai  oue  l'Accent  Âthnacb^  qui,  dans 
rOracle  de  Jacob  ^  eft  fous  le  mot  Hébreu 
d* entre  fes  pieds  ^  demande  qu'on  faflè  là  une 
paufc  ,  &  qu'enfuite  le^  deux  expreflîons  gnad 
ki  foient  comme  attachées  l'une  à  l'autre ,  ce 
qu'elles  ne  pourroient  être  qu'en  fignîfiant  jus* 
qu'à  ce  que.  Mais  quelques-uns  des  Commen- 
tateurs dont  je  parle  eflàient  de  dénouer  le 
nœud  par  l' Accent  Jetib ,  qui ,  étant  fous  g^adj 
lèmble  fuppoièr  qu'il  faut  que  cette  expreflîon 
foit  féparée  du  ki ,  &  qu'elle  foit  envifagée 
d'une  manière  rétroaâive  aux  motsprécédens; 
de  même  qui  il  un  comma  étoit  mis  après  eHel 
d'autant  plus  que  gnad  ki  ne  font  pas-lié^  J)af 
un  machaf.  D'autres  ne  veulent  pas  iniîftèr  fur 
cette  obfervation.    Pour  aller  plus  droit  en  be- 
fegne,  ils  coupent  le  nœud^  en  fe  prévalant  de 

G  i  l'aveu 
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l'aveu  du  grand  nombre  de  Savans,  qui  coh*^ 
viennent  que  les  Accens  Hébreux  doivent  leur 
origine  aux  Majforèthes  ^  &  ne  font  pas  d'infii- 
tution  divine. 

:  Il  y  en  a  môme  qui  foutiennent  que  quand 
il  feroit  vrai  qu'il  fallût  traduire  par  ^«Tf  ^k'iJ  a 
ue ,  ces  expreâipns  pourroient  exprimer  un 
>ut  continué ,  qui  fe  perpétueroit  dans  l'avenir, 
ou  le  période  de  chofcs  qui  devroient  dur^ 
lorfque  ce  période  feroit  arrivé,  comme  s'il 
Y  avoit  jufques  au  Schiloh  inclujiv^ment  :  c'eft- 
^-dire  que  le  Sceptre  ne  fë  départiroit  jamais 
totalement  de  la  Tribu  de  Juda^  puifque  cette 
Tribu  donneroit  la  naiifance  au  Meifie  dont  le 
^ègne  devoit  être  éternel.  £n  effet ,  on  peut 
alléguer  bien  4es  exemples  femblables. 
'  Il  eft  dit,G^».  Vni,7,  (fuivant  la  Vulgate 
*:  la  Verfion  des  LXa)  :  Noé  lâcha  le  Cor- 
beau  y  qui  fortit^  ^  ne  revint  point  ^jufqu^  à  ce 

Îue  les  eaux  fe  fujfent  deJTéchées  fur  la  Terre. 
1  ne  rentra  cependant  pas  cbuis  l'Arche,  lorfqu^ 
les  eaux  furent  defféchées  ;  mais  cela  figm'fie 
qu'il  n'y  revînt  point  <lu  tout. 
.  Dieu  dît  à  Jacob, G<;*.  XXVin^i5':/^wV/% 
je  fuis  avec  toij  Çff  je  te  garderai  par  -  tout  oà 
tu  iras  y  ^  te  ramènerai  en  ce  Pau  ;  car  je  m 
f  abandonnerai  point  ^  jufqu^à  et  que  f  aie  fait 
€e  que  je  t*ai  dit.  Dieu  devoit -il  l'abandonnef, 
après  qu'il  auroît  accompli  ce  <ju'il  lui  promet* 
toit  ?  Non  ,  cela  fignifioit  qu'il  ne  l'abandon- 
çeroit  jamais. 

Il  eft  dit ,  :^Safif.  VI, 23:  Micaël,  FiUe  de 
Saiil  n\eut  point  d* Enfant  jufqu*au  jour  de  fs 

n$ort.  Cela  figniâe  qu'Ole  jx'ai  eut  jamais. 

j  ,.  An 
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Au  Ch.  XVII,  5*,  du  Lîvrc  de  Jok ,  ce  Safnr 
Homme  dît  :  Jufqties  à  et  qne  je  meure ,  je  n'a^, 
bandonnerai  point  mon  intégrité.  £ft-cedono 
qu*après  fa  mort  îl  a  ceffé  ^être  jafte? 

David  dit , Pf.  LXXI ,  18  :  0  Dieu ,  ne  m'a^ 
hndonne  point ,  jufcj^u^à  ce  que  faie  annoncé  tofp 
hras  a  cette  génération.  Ce  n*<îtoit  pas  que  Da«* 
vid  conïentit  que  Dieu  Tabandonnât  après  ce» 
la;  mais  il  demandoit,  au  contraire,  par  cette 
manière  de  s'exprimw ,  que  Dieu  ne  Taban- 
donnât  jamais. 

II  cft  dit,  Pf.  CXXin,2:  Nos  yeux  regar'^ 
dent  à  r Eternel  notre  Dieu ,  jufqu*a  ce  qu^u  ait 
pitié  de  nous.  Le  Pfalmf  (le  fuppofe-t-il  que  TE J 
glife  doive  détourner  les  yeux  du  Ciel ,  &  les 
attacher  à  la  Terre,  dès  qu'elle  aura  été  exau-» 
cée  ?   Non  ,  ce  n'eft  pas  là  le  caraÔère  de  la» 

g'été ,  qui  tient  au  contraire  ce  langage  dans  le, 
f.  XX  V  :  Mes  yeux  font  continuellement  verp 
l^ Eternel  ;  car  €*eji  lui  qui  tirera  mes  pieds 
du  filet.  •       . 

Dieu  dit  aux  Méchans,  Efaie  XXII,  14  :  Si 
jamais  cette  iniquité  vous  ejl  pardonnée  jujqu* â 
ce  que  vous  mouriez*  Il  ne  s*enfuit  pas  delà. 
que  leur  împénitence  dût  leur  être  pardonnée 
après  la  mort.  ..  > 

Il  eft  dit ,  Mati.  I*  if:  Jo/eph  ne  connut 
point  fa  Femme  jufqu^a  ce  qu'elle  eut  enfanté 
ftm  Fils  prémier-né.  Cela  s'etendoit  à  l'avenir  J 
felon  l'idée  des  Théologiens ,  qui  croient  qu'il 
en  fut  de  iiiâme  après  la  naiilànce  de  ]éf!(BL^ 
Chrift.  Voyez  fur  ce  fujet  Saint  Jérôme^  dans 
fon  petit  Traité,  De  Perpétua  Vir^niiate  Bèa^ 
t€  Mari^^  afynfus  Ïfetvi4if(m*  Il  cite  divers  , 

G  3'  eiem- 
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exemples  pour  montrer  que  fouvcnt  le  mot 
jufqu'à  ce  que  comprend  l'avenir,  bien  loin  de 
Texclurre. 

Le  Sauveur  dit  à  fes  Apôtres,  Math.  XXVIII, 
'20  :  Je  fuis  toujours  avec  vous  jufques  à  la  fin 
du  Monde.  Ce  but  s'étend  à  l'éternité ,  car  il 
fera  aufli  avec  eux  après  la  fin  du  Monde. 
.  Que  l'on  confulte  les  Commentateurs ,  & 
en  particulier  les  Notes  de  Meffieurs  Dsodatij 
des  Maretz  &  Martin  fur  tous  ces  paflàges  ; 
on  verra  que  l'explication  que  j'ai  donnée  au. 
mot  jufqu* à  ce  que^  eft  une  explication  reçue 

Je  pourrois  trouver  dans  les  Auteurs  Profa- 
nes des  façons  de  parler  aflex  femblables  à 
celle-là.  Je  ne  citerai  qu^Homêre^  au  I  Livre 
de  V Iliade.  Agamemnon  dit  de  Chriféide  :  Je 
ne  la  rendrai  point  qu*elle  n^ait  vieilli  en  ourdif" 
fant  de  la  toile  ,  dans  ma  Mai/on  ,  à  Argos 
loin  de  fa  Patrie.  C'étoît,  comme  le  remar- 
que Eujlathius,  une  manière  d'afTurer  qu'il  ne 
la rendroit jamais.  Et  au  XX  Livre,  Achille 
dit  â  Heéior  :  Il  ne  fauroit  y  avoir  d'accord  ew 
tre  nouSj  que  l*un  qu  r autre  n^ait  affouvi  de 
fofi  fang  rimpitoiable  Mars.  C'étoit  vifible- 
ment  ^clarer  qu'il  n'y  auroit  jamais  d'accord 
entre  eux. 

II.  Divers  Rabins,  qui  entendoient  le  génie 
de  la  Langue  Hébraïque ,  ont  donné  cette  in^ 
terprétation  à  l'Oracle  de  Jacob  :  Le  Sceptre  ne 
fe  départira  jamais  dejuda^  càrleSchilohvien^ 
dra.Voyci  Éerefchit  Rabba  Ça)^Zennorenna  (^), 

& 

.  (a)  Fol.  p9« 
(h)  Auguft.  Pfeîfferi  ^  Duhia  vexata  Serîpt.  Sacrjt.  Excr- 
€îuui9ftxta^  DftSchilohj  FUio  Jehudah,  pa^;»  i2S. 
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&  le  jR.  Bêchai  (a) ,  qui  dit  qu'il  avoit  appris 
cette  explication  du  R.  Simeon.  Plufieurs  de 
DOS  Auteurs  Tont  produite  comme  venant  de 
ces  Rabins.  C*e(l  ainfi  qu'elle  a  été  alléguée 
par  Alphonfe  Toftat  {b) ,  (qui  dit  avoir  vu  cette 
explication  qu  il  appelle  rahinique  dans  un 
Ecrit  intitulé  ,  Defenforium  Fidei  ) ,  par  Fa- 
gius  (c)j  par  Huef  Evéque  d'Avranches  (</), 
par  IJidore  Clarius  (  ^  )  ,  par  Théodore  Hakr 
[pan  (/)  ,  par  Chrijiophle  Helvicus  (jç^),  par 
iVasmutbus  (A)  ,  par  Mr.  Goujfet  (/),  ^ar 
Augufte  Pfesffer  (  >t  ) ,.  par  J^an  François  Bu' 
dée  (  /  ) ,  par  Mr.  Jaques  Saurin  {m) ,  &  par 
•un  nouvel  Auteur,  à  qui  le  Public  eft  rede- 
vable du  choix  fi  judicieux  de  Notes  ajou- 
tées au  I  Tome  de  la  Bible  (»)  imprimée  à 
la  Haye.  Ces  Notes  m'apprennent  qu'y^*^;*- 
jlmram  a  appuie  lamémemterprétation,  dans 

un 

fil)  Jn  Libro  Rahoth, 
(h)  Jn  Gen.  XLIX,  lo. 

U)  I>e      , 

(*)  In  Gen,  XLIX.  lo. 
if)  Not,  Thnlog,  Çy  Philolog.  &c.  Part.  I.  pig,z6z* 
(g)  Blificb.  Jfiidaic,  pag.  242.  &c. 
(h)  IVasMUtbus,  Vtndie,  Ebr.  P.  i.  C.  i.  Loc.  I. 
(  i  )  Jaeoh    Goujfet  ,    CmtTOverfiêrum   ûàverfus  JuiéAt 
Terni; joz%.  57. 
(k)  Éxercstatio  de  SchiUh  ,  Ftlîo  Jebudab ,  pag.  127,  G>»c. 
(/)  Hiftêria  Ecciejtaftits rtteris Teftamenti.  EdidolII. 

(w)  Dt/cours  H'tftorîquts  y  Critiques  ^  TbéoUgiques  ^  Çy 
Métaux  y  Çye.  Tom    1.  Dilc.  XLl. 

(»)  La  Smhite  Bible  y  &c.  avec  un  Commentaire  Littéral 
tâmptfé  de  Notes  cboifies  6*  tirées  de  divtr4  Autturs  Anghis* 
Yoju  fus  Gcnt  ZLU|  xo. 

G  4 


d)  Demonftratio  Èvangelica»  Prop.  IX. 


!Ô4     '  BlfiLIbTHÉQUE  RaMÔNNE'e,     ^ 

un  Traité^  Mahufcrit,  dont'  Kidder  feSt  tùti- 
tîon. 

J 'avoue  qtfon  a  raifori  idcft  'défier  des  Râ^ 
bîns,  lorfqu'îls  ex{i!i^ucin  les  Prophétie^  dont 
les  Chrétiens  fe  fervent  contre' eux.  L'efprit  de 
pîfftî  les  anime  fouveut.  Auflî  rdettc*je  là 
penfée  on  ils  font,  que,  felon  cet  Oracle,  le 
Meffie  ,  Roi  éternel ,  viendra  régner  fut  eux 
îcî-bas :  Les  Prophètes  nous*  oht  enfeîgné  ^  qu'il 
îalloît  que  le  Ciriji  vécût  dans  la  baflefle  & 
mourût  dans  Fîgnomînie,  &  j'ai  mille  preuves 
^ué  fort  Règne  n'eft  pbint  de  c^  Monde.  Mais 
on  peut  embraflcr  leur  interprétation,  'muta- 
tis  mûtandis  ,  &  defavouet  la  conféquence 
"qu'ils  en  tirent  mal-à-projpos  contre  la  vérité 
de  l'Evangile.  Ici ,  je  luis  furpris  que  Mr. 
'taurin  ait  combattu'  cettb*  explication  par  la 
conféquence  qu'ils  en  dédurfent.  ,,  Si  On  tra^ 
5^  duit,  dit-il^  que  le  Sceptre  ne  fera  point  oté 
„  de  Juda  ,  dès  que  le  SchiUh  fera  venu ,  on 
„  démontre  en  faveur  des,  Juifs  contre  les 
„  Chrétiens  j  que  le  Mcfiîe  n'eft  pas;  venu  , 
„  puifque  le'Sceptre  eft  encore  ôté  de  Juda, 
,^  ce  ,qui/eft  fi  oppofé  à  la  Dbârine  de  Jéfus- 
„  Chrift  &  de  fes  Apôtres^".  Non  ,  le  Scep- 
tre n'eft  point 'ôté  de  Juda;  éarc'cft  par  la  ve- 
"tiue  même  du  Meffie  ,'  que  la  Tribu  de  juda 
,a  été  fovorifée  dtr  Sceptarc,  dans  le  fens  le  plus 
éminent,  &  qu'on  avufortir  de  cette  Tribu 
un  Roi  célefte  dont  le  Règne  fera  éternel.     ^ 

Il  rèfte  cepehdant  une  difficulté,  que  le  m^- 

:  me  Mr:  Sattrin  6l  d'autres  Savans  ont  relevée  ; 

c'cft qtie,  phis^nousliousapptochôns  dil  fentl- 

ment  de  ces  Rabins ,  plUs-ûôitt  ï»af  oiifons  re- 

*    -  nonccr 


JâfiKwr  j  Fivker  f^  Mars,  1744.  105 

foncer  »à  ratanjtagc  que .  nous  trouvions  éa 
flous  bornant  à  IMntcrprétation  ordinaire  de  nos 
Théologiens  j  car  quand  on  entend  que  le 
Sceptre  ne'fe  départira  point  de  Juda  ,   ni  le 
Légiflateuf  d''entrc  fes  pieds  ,  fi  ce  n'eft  lors- 
que le.  Schiloh  viendra,  on  démontre,  en  fi|- 
vear  des  Chrétiens  contre  les  Juifs ,' que  JeTus 
cft  venn  au  Mondd  lorfquele  Chrift  devoit  y 
venir ,»  puifou'alors  la  Tribu  de  Juda  n'étoit 
plus  maitreffe  d'elle -ihême.'  Mais  je  ne  nie 
•pas  que  TAutorîté  Souveraine  &  Légiflative  ne 
foir  icipromife  à  cette  Tribu»    Je  reconnôis 
même  que  le  Sceptre  &  le  Légiflateur  s'eji 
'étant  défartis^  depuis  un  fi  grand  nombre  de 
Siècles,  on  aidroit  de  coïKlurre  qu*rls  ont  fait 
place  au  Règne  éternel  du  Meffie.    C'eft  unb 
conféquence  qui  fe  déduit  de  l'Oracle.    Plus 
Tious  nous  éloignons  du  tems,  où  là  Tribu  de 
juda  a  ceffé  d'être  maitrelfe  d'elle-même,  plus 
l'argument  fe  fortifie  :  Vires  acquirit  eundo. 
Ce  que  je  veur  dire  feulement,  c'eft  que  je 
ne  crois  pas  pouvoir  affurer  que  Jacob  ait  eu 
deflein  d'établir  que  le  Chrift  naîtroit  dans  tel- 
le ou  telle  année.    Il  ne  dit  pas  que  l'Autorité 
^Souveraine  feroit  fi  peu  mterrompue  dans  cette 
Tribu  jufqu'à  la'  venue  du  Schtloh  ,  que  dès 
^qu'elle  foufFrirOit  quelque  éclipfe  à  cet  égard, 
'le  Meffie  dût  paroitre.  La  promefle ,  dans  tou- 
te û  force, ne  tombe  pas  fi  conftamment  fur  le 
temporel  ,   qu'elle  ait  eu  véritablement  lieu  à 
ce  féttt  regard.  Ces  prérogatives  ont  été  fi  fou- 
vent  fufpendues  durant  les  Siècles  qui  fè  font 
•écoulés  depuis  Jacob,  «qu'encefens  oniï'cft 

G  j  pas 
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Es  fondé  à  dire  que  le  Pouvoir  Suprême  & 
éeiilatif  ne  fe  foit  point  départi  de  Juda  jus^ 
qu'à  la  venue  de  Jéfus-Chrîft,  Maïs,  lorfque 
commençant  le  terme  dès  le  tems  du  Patriar- 
che, nous  y  comprenons  Tétemîté  du  Règne 
du  Mefîie  ,  les  interrègnes  font  fi  peu  de  cha* 
fe,  en  comparaifon  de  cette  durée  infinie,  qu'à 
cet  égard  on  étoit  fondé  à  dire ,  beaucoup  plus 
abfolument  :  Le  Sceptre  nefe  départira  pointai 
Juda  ^  ni  le  L/giJlateur  d* entre  jes  pieds.  D'ail- 
leurs faut-il  que  nous  fkcrifions  1  amour  de  la 
Vérité  à  nos  propres  avantages ,  &  à  la  véné- 
ration que  nous  avons  pour  les  Doâeurs  de 
notre  Communion  ?  Non  :  Amicus  Plato , 
amictts  Arifioteles  ;  fed  ntagis  arnica  Verir 
tas. 

Si  une  explication  eft  bonne  en  elle-même, 
devons-nous  la  méprifer,  fous  prétexte  qu'elle 
nous  ôte  un  des  Argumens  par  lefquels  nous 
prouvions  que  notre  Seigneur  Jéfus  a  paru  fur 
la  Terre ,  précifément  dans  le  tems  que  le 
Chrîftdevoit  y  paroitre?  Avons-nous  juftement 
befoin  de  cet  Argument  ?  Ne  dîroit  -  on  pas 
que  nous  fommes  dans  une  grande  deilitution 
de  preuves ,  fi ,  de  peur  d'en  perdre  une  feule, 
nous  nous  déclarions  fans  autre  raifon  contfe 
l'interprétation  d'un  Paflage?  NenousreÛe-t-il 

}>as  plufîeurs  moiens  pour  fixer  le  tems  auquel 
e  Meflîe  devoit  venir  au  Monde  ?  Ne  favons- 
nous  pas  qu'il  devoit  naitre  à  Bethléhem ,  lors- 
que le  fécond  Temple  exifteroit  encore,  &  fur 
la  fin  des  Septante  femaines  d'années  de  Daniel 
qui  font  expirées  depuis  plus  de  dix-fept  Siè- 
cles ? 
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cks  ?  Mais  non  ,  vous  avez  vu  que  je  ne  re- 
nonce pas  au  deiïëîn  de  me  prévaloir  de  ce 
Texte  pour  prouver  aue  le  Meffie  eft  venu. 
On  s'en  eft  auflî  fervî  dans  le  Recueil  de  Pa/pt- 
gesy  pour  montrer  que  le  Chriji  devoit  naître 
4e  la  Tribu  de  Juda  ;  ce  qui  eft  conforme  à 
cTautres  Oracles,  qui  ont  annoncé  qu'il  feroit 
de  la  Famille  de  David, laquelle  étoit  de  cette 
Tribu.  Or  il  y  a  longtems  que  les  Tribus 
d'Ifraël  font  confondues,  &  que  leurs  Gé- 
néalogies font  perdues.  Depuis  que  les  Juifs 
ont  été  dîfperfés ,  après  la  mort  de  notre  Sau- 
veur ,  ils  ignorent  de  quelle  Famille  &  de 
quelle  Trîbu  chacun  d'eux  eft  dcfcendu  ;  de 
forte  que  fi  le  Chriji  n'étoit  pas  né ,  &  qu'il 
dût  venir  au  Monde ,  ils  ne  fauroient  le  re- 
connoitre.  Il  faut  donc  qu'il  foît  déjà  venu. 
Ainlî ,  nous  pouvons  nous  fervîr  de  l'inter- 
prétation de  ces  Rabîns ,  en  v  apportant  les 
changemens  que  nous  y  avons  faits,  fans  don- 
ner la  moindre  atteinte  à  la  vérité  de  la  Mis- 
fion  de  notre  Sauveur. 

Il  eft  vrai  qu'ils  ont  été  combattus  par  Hel- 
vicus^  par  Kidder^  ^^tPfeiffer^  &  par  plu- 
fieurs  autres  Ecrivains.  Mais  la  queftion  eft 
de  favoir  fi  nous  ne  pouvons  pas  donner  aux 
wîfons  de  cette  interprétation  une  forme  plus 
plaufîble  que  celle  dont  l'avoîent  revêtue  des 
Auteurs  qui  ne  l'ont  prefque  indiquée  qu'en 
paflànt ,  &  fi  les  Réfutateurs  ont  répondu  à 
tout  ce  qu'on  peut  produire.  Nous  avons 
déjà  vu  l'înfufSfance  de  quelques-unes'  de 
kurs  exceptions ,  &  nous  continuerons  fur  le 
même  pied. 

Ils 
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\\s  allèguent  qu*on  doit  d'autant  moins  fe^ 
fonder  fur  Thabilcté  de  ces  Rabins  ,  en  feit' 
de  Philologie  Sacrée,  que  plufieurs  de  leurs 
prédéceffeurs , qui  n'étoient  oas  moins  experts, 
ont  traduit  fîniplement:Z.^ofe^/r^  nefs  dépar- 
tira point  de  Juda  ,  jufqu'à  ce  que  le  Schilob 
vienne,  Helvicus  cite  \ii'Q.c{![\xsleTârgMmd*On'' 
kelos  ,  le  Tar^utn  de  Jérufalem  ,  le  Targum  de 
Jonathan  ,  a  quelques  autres  Ecrits  des  an- 
ciens Auteurs  Juifs.  Mais  nous  pouvons  tirer 
parti  de  la  même  explication ,  pourvu  qu'on 
l'entende  jufqu'au  tems  du  Schilob  inclufivc' 
ment.  D'ailleurs,  on  a  tort  de  croire  que  tous 
ces  anciens  Auteurs  Juifs,  que  l'on  cite,  ayeat 
été  éloignés  de  ce  fèns.  Par  exemple ^je  fuis 
fiirpris  qu^Hehicus  ait  avancé  que  le  Targum 
d'*Onkelos  a  Amplement  ufque  dum  venerity 
jufqu*à  ce  qu*il  foit  venu.  Il  n'y  a  qu'à  le 
lire,  &  on  verra  qu'il  a  Xx^àmxgnad^  p^gnad 
gnalma ,  jufques  dans  V éternité ,^  toujours ,  com- 
me nous  l'avons  dit.  Je  fuis  plus  furpris  enco- 
re, que  ceux  qui  ont  été  pour  le  fentiment,quc 
jLc  tâche  de  faire  valoir,  ne  fefoient  pas  tous 
appuies  du  témoignage  de  cet  excellent  Para- 

EhraQe  Chaldéen  ,  dont  l'autorité  eft  préféra- 
le  à  celle  de  la  plupart  des  Rabins.  Je  penfè 
3ue  cela  vient  de  ce  qu'on  trouve  la  citation 
e  ce  Paflàge  fouvent  tronquée  dans  la  Ver-^ 
fion,  où  l'on  a  retranché  le  gnad gnalma ,  jus* 
ques  dans  P éternité ^  &  où  Ton  ne  voit  que  ce 
qui  fuit ,  donec  veniat  9  jufqu'à  ce  qu'il  vienne  l 
OU  de  ce  que  dans  la  Poliglotte  de  Londres  on 
a  écrit  ufque  infeculum,  pour  toujours  ^  en  ca- 

çaûères  Italiques ,  ce  qui  fait  croire  qu'il  ny 

avoit 
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troît  rien  dans  lé  Chaldaïque  qui  répondit  à 
Vufquç  in  feculum.  Eufia  quand,  aucun  de 
ces  anciens  Auteurs  Juifs  n*auroit.  eu  ce  fens 
en  vue ,  îl  ne  s'enfuîvroît  pas  qu'il  ne  pût 
être  véritable.  Plus  ils  étoient  éloignés  du 
terme  de  raccompliffement  de  TOracle ,  pluç 
cette  ProiAétie  étoit  pour  eux  une  matière  obf- 
cure.  Ils  étoient  fort  prévenus  pour  la  çloire 
de  leur  Nation.  Aveuglés  par  leur  ambition , 
ils  ont  pu  arrêter  leurs  regards  lur  les  gran-*- 
deurs  temporelles  ,  dont  ils  efpéroient  que  Ju* 
da  feroit  conftamment  fuvorifé.  Mais  après 
hi  ruine  de  Jérufàlem,  fuivie  d'une  difperiion 
beaucoup  plus  longue  que  celle  de  la  captivité 
de  Babylone ,  ils  ont  bien  vu  que  Jacob  ne  pro- 
mettoit  pas  à  la  Tribu  de  Juda  elle-même*^ 
une  Autorité  permanente.  Alors  les  uns  oiit 
dit  que,  dans  cet  endroit ,  le  mot  Hébreu iScA/- 
'vet  ne  devoît  pas  être  expliqué  par  Sceptre?; 
mais  par  im^l^erge  de  châtiment',  d'autres  ont 
donné  dans  des  travers  tout  auffi  peu  foutena- 
blés,  que  celui-là  ;  mais  quelques-uns  ont  pro- 
duit l'interprétation  à  laquelle  j^ai  mis  le  cor- 
leâif ,  qui ,  félon  moi ,  la  rend  la  plus  vrat^ 
femblable. 

,  III.  Plufieurs  Auteurs  Chrétiens  (Mit  regai;»' 
dé  cette  interprétation  comme  étant  tout  a\i 
moins  fpécîeuie ,  &  d'autres  même  l'ont  adop- 
tée. Mr.  Saurin  dît  :  „  Nous  avons  été  furprjs 
^^  de  trouver  dans  nos  Commentaires  fî  peu  de 
„  fecours  pour  combattre  une  Opinion,  qi|î 
S>  paroit  d'abord  faire  fi  peu  de  violence  aux 
n  expreffions  de  Jacob..,.  Nous  avons  été 
)7  plus  furpris  encore  de  ce  que  les  Juifs,  qtu 

„  ont 
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ont  été  fi  preffés  par  les  Argumens  que  lef 
Chrétiens  tiroient  de  V Oracle  de  Jacoà  ^  & 
qui  ont  fait  tant  d*efFort  /pour  les  éluder,  fc 
loîent  fi  peu  prévalus  d'une  ouverture  que 
quelques-uns  de  leurs  Dodeurs  leur  av oient 
fournie. 

Il  paroit  qu'il  n'a  rejette  cette  interprétation 
que  dans  Tufage  que  les  Rabins  en  failbient , 
jK)ur  établir  que  le  MefEe  viendroit  les  favori- 
1er  ici  bas  d'un  Règne  long  &  heureux  :  idée 
que  Mr.  Saurin  a  raifon  de  combattre,  puis- 
qu'elle eft  fi  oppofée  à  la  Doâlr'snc  de  Jéfus'* 
Chrîfi  Ssf  defes  Apôtres.  Mais,  lorsqu'il  par- 
le de  Mr.  Samuel  Bafnage  de  Flotemanville , 
qui,  expliquant  cet  Oracle,  l'entend  propre- 
ment du  Règne  que  le  Meffie  doit  exercer  dans 
le  Ciel ,  Règne  qui  n'eft  pas  moins  fpirituel  que 
permanent,  le  même  Mr.  Saurin  eii  fXxxs  fa- 
vorable  à  cette  Thèfe.  Ecoutons-le. 

„  Mr.  Bafnage  de  Flotemanville  {a)  expli- 
„  que  le  mot gnad  par  ceux-ci,  pour  toujours^ 
„  &  la  particule  ki  par  la  Françoife  ear^  &  il 
„  traduit  ainti  :  Le  Sceptre  nefortira  pas  pour 
„  toujours  de  Juda^  car  le  Schiloh  doit  venir* 
„  Il  prétend  que  le  Patriarche  promet  aux 
„  Defcendans  de  Juda  qu'ils  recouvreront,  à 
„  la  venue  du  MeiBe ,  le  Sceptre  qu'ils  avoient 
„  eu  pendant  plufieurs  Siècles  y  &  qu'ils  a- 
„  voient  perdu  lorsque  Sédécias  fut  mené  cap- 
„  tif  enBabylone...  Cette  interprétation  nous 
„  femblë  foutenable  ,  &  conforme  à  Panalo- 

(a)  Samuel  Bafnage  de  FlotemaaviUe ,  AnnaU  Eicié' 
Jiaft,  Polit,  Tom.  I.  pag.  21. 
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„  ^îe  de  la  Foi . . .  Nous  Tadoptcrions  Cuis 
9,  peine,  fi  nous  trouvions  quelque  difficulté 
9,  dans  rOpinion  la  plus  ordinairç,  qui  eft  cel- 
,)  le  à  laquelle  nous  nous  fommes  rangés.  £t 
„  nous  ne  prenons  le  parti  de  la  rejetter,  que 
„  parce  qu'elle  fuppofe  ce  que  nous  avons  ré- 
,,  futé,c'eft  que  Tévènement  eft  contraire  au 
„  fens  que  nous  avons  donné  aux  paroles  da 
„  Patriarche. 

Nous  verrons,  dans  la  fuite,  s'il  eft  vrai  qu*îl 
n*y  ait  point  de  difficulté  dans  l'explication  1«- 
plas  ordinaire.  Encore  Mr.  Saurin ,  dans  un 
autre  endroit  de  fon  Dîfcours  ,  paroit-îl  avoir 
embraffé  le  fentiment  de  Mr.  Bafnage^  ou  da 
moins  s'approche-t-il  extrêmement  de  nos  idées. 
„  Le  mot  Hébreu,  qui  fignîfie^'«/^«fx,  lignifie 
),  zw^i  four  toujours.  DelaTraduftion,qu'oa 
ï,  fera  de  ce  dernier  mot ,  dépend  l'idée  qu'on 
),  doit  attacher  à  la  particule  ^#,dont  il  eft  fui- 
„  vi,  &  que  nous  avons  traduite  cfue.  Si  l'on 
,>  retient  laTraduâion  ordinaire, il  faut  enten- 
„  dre  que  ce  que  3^<îro^  appelle  le  iSrA/z;^/  ne  fera 
5,  point  oté  de  Juda  jujques  à  ce  que  le  Scbiloh 
„  vienne.  Mais  fi  Ton  tOidmtleôMvetnefera 
n  point  ôtépour  toujours^  il  faut  rendre  le  ter- 
„  me  Hébreu  ki  par  le  mot  Aq  parce.  Le  Pa- 
„  triarche  voudra  dire ,  qu'il  y  aura  bien  quel- 
))  qae  interruption  dans  la  Gloire  de  Juda,  mais 
^  que  cette  interruption  ne  fera  pas  de  longue 
„  durée,  parce  que  la  Tribu ,  dont  Juda  eft  le 
„  Chef,  doit  être  dans  un  état  éclatant ,  lorsque 
9,  le  Meffie  en  foriira  ".  Et ,  en  finiffan^: 
^9  Nous  avons  adopté  la  penfée  de  ceux  qui. 
5,  difent  que  le  mot  de  jufjues  marque  fourent 

>7  deç 
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ij  des  chofts-qui  4oiViene  dura;  jofiju'à  un  cer- 

),  tain  période^  mais  qui  n^  doives  pas  finir, 

„  quand  ce  période  fera  arrivé.  •  ;  Le  Sceptre 

)9  ne  fera  pomt'M  deyHda.yJufju^Àce  fue,  le 

5,  Schiloh.vienne^'.  Cela  ne  (îgniâe  pas- que  le 

„  Sceptre  feroit  ôté  de  cette  Tribu,  quand  le 

ij  Sohiloh  feroit  venu<    Au  contraire  ell^  n'a 

«jamais  oorté  la  gr^nd^uï^Royale  à  un  pjus 

„  haut  degré  que  depuis  la  venue  du  Mcffie. 

Entre  les  'Note^  de-  la  Bible  »  dont, nous 

avons  fait  mention  ^  il  y  ea  a  une  ,  approuvée 

dufavant.Compilateiïr,  qui  porte  que  l'Ora- 

Ole  ne  parle  nas  feulement  dç  l'iÂutorité  tem- 

porelle  de  Juda;  mais  qu'il  parle  apâi  du$G^ 

m  éternel  du  Meffie.    „  On  voit  {a)  qucice 

-ïS  que  3^^©*  prédit  à  la  Tribu  de  Juda,  ^reYient 

^.  enfubflânce  à  ced:  Quetetpe  tribu  f^rme- 

^^roh  un  Carpi  Poiitujisie  ,  gouverné  par  fes 

,t  propres  Chefs^  ià  par  fes  propres  Loïx^fans 

,^  aucune  4nt£rrupli^n  eofifidérable ,  jufyuà  ce 

„  que  fût  venu  k  Meffie  ^  dont  ie  frêne  devait 

,^  être  éternel ^  Ac, 

^  J'en  dis  mtmt  àt  ff^agenfeii  (è)  en  expli- 
quant les  mots  dé  fes  pieds  i  par  lafindug^w 

^^^S^  ^^  y^^^i  P^c«^  dit-il  ^  que  fouvent 
dans  1  Ecriture  fcj  pieds  UgaiûcntVejçtr/tmti 
duntcèofe^  &  être  aux  pieds  de  queUju'em  veut 
*re  marcher  à  )fa  fuite^  &  à  la  queue  d'une. 

lon- 

(»}  La  S^  BihU^  Grtf.  avec  m  Commentaire,  ô'fi.pag. 

(*)  Cùfifutatio  Carminis  Memorahîlîs  Mri  Nitzacbon ,  R 
LipmaM,  pag»  iw.  Eittdcin  lU  Uco  ClfiJIko,  Gen.  XLIX. 
*«•  P««.  3«%  ^ 
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lOflglie  file,  iltraiiuît:  „  Lé  Sceptre  ne  fe  dé-.' 
n  partira  point  de  Juda  .  Dî  le  Légîftatear  i* 
„-  fuaftd  h  fin  de  la  Pofterfté  de  Judafera  ve-^ 
^i  ffMe^y  c'eft-à-dîre,«  dans  les  derniers  tems-dit 
,>  gouvarncmem  cîvîl  des  Jtrift";  Il  fait  voir 
que  piQfieurs  Talmudtdes  ont  entendu  en. ce; 
icns  4es  Paroles  de  Jacob.  N'eft-Ce  pas  dire' 
çne  rOrtcte  fignifie  que  lé  Scqptre  né  fe  dé- 


venir  le  Meflîe ,  dont  le  TrÔne  &  les /I-oix 
doivent  fiibfifter  éternellement  ?  Je  n'adopte 
pis  ycxplîcatîonque  Wag^nfeil  donne  aui^nipti* 

diéHtn    "^  '  ^'^      * '^  ^^-  ""^  J^-'/î^ 

pour 

emprante 

parlé  de^' raconter  une  affasre  toute  entière  de* 
puis  Us  pieds  jufqîu'i  la  tête  ,  ni  dans  les  PaflTa-' 
gcs  qtfîl  allègue,  £;r.XÏ, 8/ 2  RoislU.^,  Je 
ttouveplus  natpfelle  iapenfée  de  ceux  {a)  qui' 
croient  que  c'eft  une  aJÎufion  â  Tattitude,  du^ 
Lion  de  Judà^  qui  dans  le  yerfet  précédent  cft. 
dépeint  comme  couché^  &  qui  par  conféquent^ 
aucvant  lui  &  dam  fon  pouvoir  ce  au'jl  tient  *   • 
entre  fes  pieds  :  ou  celle  ^quî  fe  rapporte  à  la 
coutume  des  anciens  Rois; ,  qui  étant  fur  leur 
Trône,-  ^voient  à  leurs  pieds  un^Sécrétaîre  à: 
qui  ils  dîâoîent  leurs  Loix  ,  &  qui  lés  pu-' 

,  r  blîoient 


pag.  196. 

tom.  XXXIL  Part.  l.  H 
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blîoîent  au  Peuple.  Ou  celle  à^Onkelos  ^  ée 
Jonathan  ,  de  Kiwchi ,  &  de  plufîeurs  autres 
Kabîns  ,  qui  par  le  mot  d^ entre  fes  pieds  ^  en- 
tendent  de  fa  race^  defafoftérhé.  Voyez  Z)^«/. 
XXVIII,  n-  i  ^^^'^  XVIII,  27.  Efaie  VII, 
20.  XXVI,  12.  £;t^(^i&.XVI,2^  Ceftàquoi 
revient  auflî  la  Verlîon  des  LXX ,  &  la  Vul- 
gate.  Tout  ce  que  je  tire  de  l'explication  de 
iVagenfeil^  c'eft  que  cet  Auteur  reconnoit  que 
la  Prophétie  de  Jacob  ne  parle  pas  feulement 
de  l'Autorité  temporelle  de  Juda,  mais  qu'elle 
parle  auflî  du  Sceptre  éternel  du  Meflîe. 

„  Plufieurs  Savans ,  dît  Buddée  {a) ,  ont  ob- 
„  fervé  avec  raifon  que  cet  Oracle  promet  à 
„  la  Tribu  de  Juda  une  autorité  perpétuelle, 
„  qui  feroit'  à  la  vérité  temporelle ,  jufques  à 
„  un  certain  tems;  mais  qui,  ce  tems  fini,  fe- 
„  roît  fpirituelle  &  dureroit  jufques  à  la  fin  du 
,,  Monde  ;  car  il  n'y  a  pas  au* eÙe  finira  de  ton- 
„  te  manière  lorfqiie  le  Schiloh  feravenu\  au 
„  contraire  à  lui  appartiendra  yobéijfance  des 
„  Peuples  '\  Voyez  auflî  Seb.  Schmidius  (b)j 
&  le  fameux  Evéque  à^Avr anches  {c).  Ce  der- 
nier établit  pofitivement  que  ces  Paroles  :  Le 
Sceptre  ne  Je  départira  point  de  Juda  ,  pro- 
mettent à  Juda  une  poflèfliîon  éternelle  du 
Sceptre. 

Franfois  JuniuSj  Profeffeur  en  Théologie  à 

Leide ,  a^  expliqué  ainfi  cet  endroit  dans  fon 

^     ^         ^  ^ Com- 

(a)  Joh.  Ftancifci  Buddei  HiMi^  Ecclefiaftica,  V.  T. 
pag.  281.  &c.  ,  . 

'{h)  Seb.  Schmidius  y  Colltg^  Bibl.  priori^  pag.  179. 

\c)  Pétri  Danielis  Hi^ecu  Demçnfiraiio  BvangHicA^ 
?lop.  IX,  p.  m,<x^ 
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Gommentaîrc  fur  la  Genèfe  :  .„  Le  mot^V^j- 
j,  ûu'a  ccj  chex  les  Hébreux,  les  Grecs,  &  les 
„  Latkis ,  fe  prend  de  deux  manières ,  exclufi^ 
^  yement ,  &  mclnjivement.  Il  fe  prend  ex^ 
„  clufwcment^  lorfque  le  tems  'qui  doit  fuîvrc 
9,  ,eft  exclus ,  &  iuclufivement ,  lorfque  le  tems 
„  ou  l'efpace  ultérieur  n'cft  point;  exclus  par- 
),  là  ;  mais  qu'on  affirme  que  c'eft  fans  exclu- 
„  iîon  de  ce  qui  doit  fuivre.  Celui  qui  vou- 
^,  dra  énoncer  lachofeenLogicîep,  s'exprime- 
j^  ra  en  ces  termes;  quand  nous  difons^>^«'i 
„  ce  exclufivemem  ^  cela  s'entend  dans  un  fens 
„  fimple  :  mais  lorfque  nous  le  difons  inclufi- 
Yt  veinent  >   cel^  s'entend  félon  la  chofe  dont  il 

^,  s* agit Que  fi  dans  cet  endroit ,  on  veut 

„  que  ce  foit  inclujivement  ^  le  fens  fera  que 
„  le  Règne  ou  la  Dignité  de  la  Tribu  de  Juda 
„  ne  finira  point  juïq.u'à  ce  que  Iç  Sphiloh 
„  vienne  ,  ni  alors ,  ni  dans  l'éternité  ;  parce 
„  que  ce  Règne,  de  temporel  qu'il  étoit,  Jé^ 
„  fus'CbriJi  doit  le  rendre  ibirîtuel  &:  éterneL 
„  Nous  venons  dé  p^ler  de  la  durée  de  ce 
^  Règne  qui  n'aura  point  de  fin.  A  l'égard  de 
„  fon  étendue. fuç  totites  les  Nations,  &  de 
„  l'Aifemblage  rqui  formera  l'Egîife  Univcr- 
„  felle,  Jac^  la  démontre  par  ces  mots,  r'^! 
„  en  lui  qu*eft  P attente  des  Peuples  **.  v  Oici 
de  quelle  manière  Mr.  Goujfet  répond  (a)  à 
une  objeâion  d'un  Juif  :  „  £e  Rabin  2/irJÇup- 
„  pofe  que  nous  prenons  Icgnad  ki  excluiîve- 
n  ment ,  enforte  que  la  choie  dont  il  s'agit  an* 

-jîvtécé- 

(a)  Jaeobus  Goallet,  Contrtv.  »iv,  Quiêti^  pag.  i», 

H  i    '        ■        '  •  ' 
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iy  técédemihent  Vienne  i^cdfler'j  qiiaild'^^ 
,v  ûrrîvée  au  terme.  Delà  iï  noascaccûféde 
f,  contradiôk)n  ,  comme  ft  nous 'éta^tffi^m 
,Vkî  qu'à  l'arrivée  de  3f<jfÎKr  le  Sceptre  ^bté 
i^  de  3^f;r</<i,  pendant  que  nouis  diibns  aillétu» 
iy  ûue  Jéfiis  eft  l'Héritier  &  lé  PoiTéffèur  du 
,,'  Sceptre  de  Ji^ii/i^.  Mais  11  n'a  pas  bfen  &îfi 
,*;  notre  penfée,  nî  l'état. de  la  queftîbn^;  fcar 
,',  nous  ne  penfons  pas  qu'il  foit  nwfceffaîre  que 
i^  gnad  ki  y  foit  ici  exclufif  ; /.  3féJ^j  compri» 
^,  ^nmjfkdai  le  Sceptre  île Jn^  peuffiibfiftef 
^,  après  la  venue  du  M^e*?.  -  -  -  •; 

-  J'avoue  que  la  ploparjdcs  Auteurs  ChW^ 
fcens  ,  cités  dans  cet  Attîtfe^  décident^  affir- 
mativement la  queftidn  que  je  lafflTecn  douter 
fifvoir  que  <?et  Oracle  fdt  delMnéà  établir  que 
le  Sceptre  temporel  ne  fè  déysârtiroît  poîtît  de 
Juda^  fi  çé  n'eft  à  là  lîeliUe  dû  Scilloif^;  ïfiaif 
toujours  feconnoîfftnt-ïl$  ^  àtiffi-tfc»  quémbi^ 
que  7<jr^*  parafe  de  la  Royauté  étemelte  Mu 
Meffié  V  laquelle  par  conféquelit  eft  le  prindbal 
objet  dfe'Cette  Ptophétie^^.  Et  croc^qûéfe-^uns  fe 
borneftt  -m^me'  à  bcu  prè4  'l'^<:êtte*  âertiièi« 
fignîficatîôn ,  tels^ïont  Mrs  ;  Hket  &Bâfnage 
de  FMemanvitie ,  auxquels  ^je  jotos  \é  C^atdhsal 
CajetaH  {à >  \  qui  dît  qtie  la^ peiîfté  dé  Jtkob 
«ft  di  ppmettrt  la  pèrvftitHi  d'à  Hïgne  'dn  Mef- 
fié. il  reconnoît  que*Iadonâhatîon  tànpbitHfe 
a  été  interrompue  ;^  liia»  alifli^  il  ne  veut  t)* 
que,  felôh.cet  Omde,^llc  dût  étïé pèrpéfuel- 
le  jufou'àu  Mcffiiîî  au  contcâiré  il 'prétend  ^oe 
le  deffein  du  Patriarche  a  été  précîiément  d*af- 
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incident  /^  une  idée  différente  des  autré^',*  tfcft 
ûu''à  lui  appartient  l  AJfemblée  des  Peuples,,  ]t 
lai  bien  qu*fl  y  a  moien  dé  mettre  une  ïbrtie  (fe 
connexion  à  tout  cela,  hiaîs  je  doute  <}u'^lTc 
.foît  auffi  naturelle  que  cdle-ci ,  qui  i^réftnie 
un  objet  unrque:  Lt  Sceptre  nefe  départira  ja- 
mais ^^  Juda  ,  ni  le  L/^iJîateur  d* entre  fes 
fieds  i  car  le'ochWoh  z^tendra^  ^  à  lui  appar* 
tient  VAJJeMhlée  des  Peuples.-  Ici  il  s'agit  tim* 
quemcnt  de  la  promeflTe  ,  faite  à  la  Tribu  de 
Jùda y  d'un  lyieflîe  qui  mettra  le  comble  aux 
prof^éritésrde  cette  Tribu,  Duifque  fon  R«gnc 
fera  éternel  &  universel.  Nous  n'aurons  pas 
de  peine  à  lier  ce  fens  de  TOrisicIe  avec  les  Ter* 
icts  qui  précèdent  &  qui  fuivent  :  „  Juda  ytes 
',,  Frères  te  loueront^  ^  hs-Fits  de  ton  P^refe 
jî  jprofterneront  devant  toi;  ta  main  fera  fur  le 
%,  coiet  de  tes  Ennemis ,  tu  ïëras  vainqueur 
•,i  comme  un  Lion  qui  ejl  dans  fa  force  ;  car  ton 
^,  Régne  deviendra  éternel  &  s'étendra  par 
„  toute  l!a  Terre ,  puîfqué  de  toi  fortîra  k 
yj  Sciffloi ,  -dont  le  Sceptre  n'aura  point  de  fin 
„  &  amcnçra  les.  Peuples  à  fon  obéiflànce  ". 
^acob ,  dans  ces  expreffions  &  dans  celles  qu'il 
jajoute  à  l'Oracle  ,  fe  fert  de  l'Emblème  des 
wofpérités  temporelles ,  qu'il  fait  cfpérer  à  lé 
Tribu  de  Juda ,  pour  défigner  les  bénédic- 
tions fpîrituelles  dont  il  promet  de  combler  les 
Fidèles  à  la  venue  du  Meflîc.  Ill  me  fuffit 
d'établir  cela  en  général,  uns  que  je  doive  en- 
trer dans  le  détail  précis  des  rapports  quCe^iiel- 
iques  Théologiens  ont  cru  appercevoir  entre  les 
unes  &  1er  autres  de  ces  fav^ujrs. 
V.  Tout  quadre  fi  bien ,  dans  l'explicat^n 

'"  dont 
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A>âf  i7  s'agît,  que  Jacob  ,  établiflknt  Téternîté 
&  rétendue  du  Règne  du  Meffie,  en  rend  rai- 
fon,  quand  il  appelle  le  Chrift  Schiloh.  C*eft 
ce  que  femble  reconnoître  le  Targum  Qnkelos^ 
le  Targum  de  J/rufalem ,  &  le  Targum  de  Jo  • 
iiathan.  Les  deux  premiers  expliquent  le  mot 
<ie  Schiloh^  ^2Lï  le  MeJJie  à  qui  eft  le  Règne  ^  & 
te  troifième  par  le  Meffie-Roi,  Il  eft  certain 
<lïie,  dans  toutes  les  lignifications  qu'on  donne 
aa  mm  de  Schihh  ,  pour  rappliquer  au  Mes- 
fic,  ce  nom  rend  raifbn  de  Téternité  &  de 
retendue  de  fon  Règne. 

La  I  lignification,  c'cft  celle  des  LXX,quî 
ont  traduit  rk  «Troxif/uivi»,  ou  comme  il  v  a  dans 
quelques  Exemplaires  S  êixpxurtu  ,  ceim  à  a  ni 
toutes  chofes  font  remifes  ^  ou  celui  à  qui  il  fera 
remis,  La  plupart  des  Pères  de  TEglifè  ont  fui- 
vi  ce  fens.  Cela  revient  à  Tidce  de  ceux  qui 
lifent,  celui  à  qui  il  eji  réfervé  ^  faiûn.t  dériver 
le  nom  de  Schiloh  de  Sché^  qui  fignîfie  qui^ 
&  du  mot  Loh  ,  qui  fe  met  quelquefois  pour 
Lou  ,  &  qui  fignifie  à  lui.  Or  c'eft  parce  que 
le  Sceptre  doit  être  remis  au  Mejfïe^  comme 
^tant  a  lui  &  lui  étant  réfervé^  qu'alors  Juda 
régnera  éternellement  dans  fa  Perlbnne ,  à  la* 
quelle  rAflèmblée  des  Peuples  appartient.  On 
peut  appliquer  à  ceci  la  Prédiâion  iHEz^échiel 
XXII,  31,  32,  faîte  à  Toccafion  de  Sédécias 
par  le  détrônement  duquel  la  Famille  de  .Z>/i- 
"^'td  devGÎt  perdre  la  Royauté  temporelle  :  Ainfi 
«» Ht  le  Seigneur  l'Eternel;  qu^on  ote  cette  Tia- 
feisf  qu^on  enlève  cette  Couronne,  Ce  ne  fera 
plus  celfti  '  ci.  J*  élèverai  .ce  qui  eft  bas ,  ^  fa- 
baijferai'  ce  qui  eft  haut.     Je  la  mettrai  a  la 

H  4  ren- 


renvcrfe  ,  À  la  rfnverff  ^  Çj?  tlU*  ne  f if  or  plût 
hffqu*à  ce  que  mennç  celui  à  qui  appartiept  h 
{joupernement  ^  i^' je^ff  hfi  dQntterai.         ^ 

La.  i  fignification^  qu'^n  4pnnç.^u  àiot  4e 
*Schiloh,  c'cft  le  Fils. .  C'eft  Tidéç  de  plufiew 
^avaos ,  qui  ne  varient  que  |ku:  rappqrt  ^x-  orir 
gines  de  ce  ;iom  ainii  expliqué*  Â}0r$  \^  iw 
prétendeqt  que  cela  veut  dire  Fils  de  Dpeg, 
Cdi  la  pensée  de  Tt^flat  (a) ,  &  tie  Claudeib}. 
pans  ce  fens ,  le  nom  de  Schilpk  rend-  bko 
çofitivçmentTaifpp  4tt.  Sçeptrç  dpnaé  au  Meô- 
lié  ;  car  l^Ëtemeî  dit  à  fpn  Oint  dans  le  Pf.  IL 
U'u  es'mon .Filsyie  foi  aujourdkui  engendré, 
Jpem0n4le^moi  ^  (ff  je  t^.  donnerai  p^ir  iop  h^ 
ritare^  les  Nations  f:sf  pour  ta  poffej/ion  hs  i^ntf 
de  ta  Terre.  Tu  Us  briferas  avec  w$  Sceptres  de 
fer.  Les  autres  foutiennent  que  SebiJoh  dé- 
fignc  le  Meffie  par  le  nçtm  de  Ffby  parce  qu'il 
eft  Fîlç  de  Juda.^C'et^  Vidée  de  quelques  Aup 
teur$  Juifs  &  Chrétiens. .  Cela  rend  encore  rair 
Ibn  de  ce  qu'il  lui  eft  réfrrv^  de  reguerétert 
nellèmçnt  f^rtoi^s  Içs  Peuples.  Dieufvoit  dit 
â  Abraham  :  En  ta  fem^^c€  feront  bém^s  t<Kut€( 
les  Hatiûnf  de  la  Terre,  ,  f^Tott  cotJtçiU:  4e  lui 
avoir  ptcmiîsî^  que  ce  feroît  de  fk  Famille  qu^ 
yiendroit  ^ette  renieiu:^  bénite  , -il  ^\Q^t  dér 
çlaré ,  içr^s  çela^  qpç  cç  (èrqit  par  la  brancbç 
^Ifac,^  fii  enfuîte  paç  çeîl^djô  Jacob.  Préfcur 
tement  Jf^fif^  prédit  qui?  cette  femence  bénite 
fcrpit  le  Fils  ou  Dçfcendant  de  Juda.  Donc 
ce  Fils  ou  Defcendant  de  Jnda  eft  par^Ià  mê* 
s  .  me 
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^  celtai  dont  Idi  R^né  de  t^énédiâloh^  ététi 
fidiés  doit'  ^'^endrc:  fur  toutesi  les  NixioUs.  ' 
Iia3'iignification,  c'cft^elle  de  Mr^.  Gomp- 
fei  (s)  ^  qui  a  cru  prouver  «que  Schihh  itonif 
éoît  c^htr  tfiii.dêvott  foi^rir^-\t  falfimt  ^érf- 
ver  de.Scàé  \  ^ui^  &  de  fa  iticine  L^mà,  qtit 
figoifieySrxg^^^ ,  Cela:  mâtie  -tondroit  railbn  dû 
Sceptre  jéteriiel  adonné  au  MdÉe^  lUivant  di^ 
vers  Oracles  du' Vieux  tTeâ^unem,  &|>tulleiiri 
Pt£^[ès  dts.  Nouveau ,  *qurv  à*  I^occaftoti  de 
TMiftoire  de  fit  Palfiouy  natis^etireignent  ^qtfil 
fiMnt  jme  le  Çèrifi  fokffitH  C4S  thofis^  y  Çrf 
qu^ainfi  il  entrât  dans  fa  gloire. 
'  Lat  4  ffignificatibn  ,'c?eft  belle  de  Mr.  /^ 
Clerc  y  quffait  venii:  Sciéhb  ic  Sclwul  ;  (jui 
veut<&e  libpi-d  d^nk  habit  t^  oïl  qui  pétant  pris 
pour  un  îVcrbé  hiufité  ;* /fîgnifietoit  ceffet.  Ce 
que  Toik  peut  entendre  du  Meffie,  parce  quH 
eftv  celui  qm  ^toit  •  metti^eAâiv  à  rAlHancé 
temporelle  que  «  Z^/Vi»  slvoit  traitée  tvtcjacot^i^ 
eu  vertu  ;  de  kquelle  èe  PawîarcheJ  divi(feie 
far's'de  Canaan  en  dou^e Tribus*  Cela feind 
aoiB  raifcm  dtrScèptre'ètdmtl  donné  au  Mes-^ 
fie ,:  car  4  félon  l'Ecricore:^  it  ne  devoir  mettre 
fiu  i  cette  AlHttice  temporelle  vqts^^  pour  ylài^ 
re  fuccéier  fous  fon  Rogne  l^Alliance^éteitiel^ 
\tani  aidemeUkntes  ejpirvntes.  ^     . 

"  La  f  rfignificcttion  que  l^oii  donne  '  au  liom 
de  Schîloh  )  pour^ï^i^pliqneî^u  Mèfl5e,i  t^ft 
ietuiauè dkit^etn én9(y/i  jé^^fkifan^ dértve!^ v!e 
Sfhatach  ,   qui  veut  dire  envoyer.    C'cft  Tid^e 

de 
•„  > 
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de  plufieurs  Rabios,  de  la  Vu]gate,&  de  quel*^ 
que^  Auteurs  Chrétiens, eu  particulier  de  Gra^ 
ÙHs.  Ce  dernier  s'appuie  fur  ce  que  Jéfus- 
Chrifi^  difant  à  un.  aveugle  d'aller  fe  laver  aa 
Lavoir  de  SHoé^  qui  étoit  TEmbléine  du  Schi- 
iah^  TEvangélifte  remarque  que  le  mot  de  Si- 
ioé  iîgnifie  envoy/.  Il  femble  que  c'étoit  Tidée 
des  Difcîples  de  JeamBaptiJie^  lorfqu*ils  fai- 
foient  cette  demande  i  notre  Seigneur  :  Es-t» 
celui  a  us  dois  venJTi^  ou  fi  nous  en  attendons  un 
aufrei  car  celui  ifui  doit  être  envoyé  ^  &  celui 
fui  doit  venir  ^  font  deux  qualifications  récipro- 
ques, 

l^a  6  fignifitation^,  laquelle  me  paroit  par- 
jfaîtement  bien  fondée  ,  c'eû  Pacificateur  ^ 
faîÉif^t  dériver  Schilohàt  Schalah^  qui  veut  à^- 
ttitrfi  tranquille ,  fe  reposer.  On  peut  .voir  des 
Noms  Hébreux  de  cette  forme  dans  les  Tex- 
m  fuivans,  Gen.W^  ii.  XIX,  z8.  XXXVI, 
^i.  0[ée  IX,  6.  Les  Juifs  ont  toujours  parlé 
du  jyieflîe  comme  de  l'Auteur  de  la  Paix.  Eu 
effçt,, après  avoir.éjévjâorîeuxdefes Ennemis, 
de  même  que  David  f\l  devait  étailir  une  paix 
tran^qffille  ,  (félon  cette  interprétation  du  mot 
Sçhiloh)  à  l'exemple  du  plus  fage  des  Rois  de 
J^.Tçrre,  qui  fut  appelle  Salomon^  qui  figuifie 
fa  Paix  {a)  ,  parce  quUl  devoit  donner  Paix 
i^  éfiepos  à  Ifraèi  En  effet  l'Ecriture  nous  ap- 
prend que  le  Meffie  eft  notre  Paix  (^),  le 
Prince  de  Paix  {c) ,  Vlmmanuel  {d)  >  ou  Dieik 

.  ,'    .  avec 

.   {a)  Chron,  XXII,  i. 

'  \b)  Micbée  V,  f.     Epb.  II,  4. 

(e)  Efaie  IX,  j. 
'(é)  J^aie  VU,  14.-   Math,  I,  *3.- 
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ivec  nous^  qtilTiôus  réconcilié  avec  Dieu,  Et 
îl  eft  <Jit  qnyï  parlera  de  Paix  ^ux  Nations  {a^^ 
&  quV»  fin  tems  il  y  aura  ahondanct  de  Paix  {b) . 
Auflî  les  Anges ,  après  avoir;  annoncé  fa  naïf* 
fance  aux  Bérgert ,  s'écrièrent-iFs  :  „  Gloire  foît 
\,  à  Dieu  aux  Héux  très  hi3i\st^ ^enTerre Paix^\ 
lout  cela  fortifie  l'opinion  de  la  plupart  des 
Commenta^urs  ^  qui  font  dans  cette  idée  que 
k  nom  de  S^^moh  défigne  le  Chrift  comme 
Pacificateur^  &  qui  montrent  qu'il  n*y  a  rien 
dans  Tanàlôgié  dé  la  Langue  Hébratque  qui 
lempéche  cette  interprétation^ ':<je  Nom  ne 
rend  Das  xhoin^  raifon,  dans  les  deux  dernières 
^gnificatiohs ,  que  dans  les  précéd«ites ,  de  ce 
que  notre  Ôrttirk  attribue  au  Meffie  un  Règne 
étemel  &  unîverfel.  Ayant  ^t/  envoyé^  ÇiMétant 
lienu  ,  pour  détruire  les  Euncmis  de  notre,  far 
4ut,  &  pour  4Îtablir  enfuite:  une  i>/ï/>  folide, 
rien  ne  fera^  plus  d'obftacte  à  ion  Empire^ 
Nous  pbûYOïîS'  ici  rapporter  cette  Prophétie  dç 
Zacharie  :  „  Egaie- toi  grandement,  Fttic  ae 
„  Sîon:  jette  des  cris  de  réjouiff^nce,  fille  qe 
\^  Jérufâlem  :  veiti  ton  Roi  viendra  à  toi  étant 
^,  ]ujbe .  .\U parlera  de  Paix  ausç  Nations  :  Ç«f 
„  fa  domination  s"^  étendra  depuis  une  Mer  jus- 
*„  gu^à  Vautre  Mer  i;  i^  depuis  k  fleuve  jus-; 
„  qu^au  bout,  de  la  l'erré  (r)  "  :  Prophétie  qui 
éft  appliquée  à  J/fm-Chrifi  en  ces  termes; 
y^  Dîtes  à  la  Filie  de  Sion;  [^oid  ^  ton  Roi 
„  vieta  à  toi ,  débonnaire  ,  .  •  Hofanna  au  Fils 

„  de 

{a)  Zacb,  IX,  lo.  .      -   .' 

{%)  Pf,  LXXII,  7. 
(t)  Zacl^,  IX,  9^  10. 


i^  ^r-Davîd  ,  iemi  fêh  iclui  qtù  VtentOHMtmf 
^,  JuStijfjfemr  {a)^*î  .         >    i 

.    VL  JL'iaterprétatioii  que  j'app^îe,  çft  délî^ 
vrée  de  toocei  les  difficultés,  de  Chronologie 
dont  l'explication.ordinaire  Te:  tro^ye  ^bara^ 
fée.  AAxfR  Loftgtus  (i)^  avaot  que  de.propofq: 
Istiiennp,  fî^il .cette  Remarque:.  j»$  LesSavanî 
^,  fe  dorniem  ia*  torturé  d'une  ni4nière  éton*- 
,,  liante,  pendant  que  ce  Paiug^X^^* XX^IX^ 
i,  jo)  ell  fort 'fiidk,  pourvu  que  J*oa  çxamh- 
1,,  ne  &  que  Fon  pèfe  avec  Jbia  les.Parples  dç 
V,  TEcriture  même ,.  & ,  noni  celles.  de$  Interr 
^y  iprètefr''.£t  Voici  conmient  ^?€;i:priaièrei:^ 
les  Auteurs  (r)   i^.  Journal  L^tt4raireû^ H 
Haïe  ,  au  fujet  de  ^Mjt.  Bafn^n  49  Ffotemanr 
^lU:  „  Nous  dirons  xlcûx  Jriût^  fur  1»  mamièr 
-^^  re  dont  nous  avons  appris.  \qu'ua  Çavani 
,,  croit  au*il  fiiut  interpréter  ce  P^^ge,  (Genu 
,,  XLÏA,  lo);  Il  penle  qu'otti  ctoit.exj^iquer 
V)  le  mot  gi^ad  y  par  ces  Tao^^ptmr  ^ouj^urs^ 
',)  &  Ia4)aiticole  ki  par  la  Françoifev  car.  '  D^ 
'^f  forte  que  ,  (èlon  lui ,  tout  le  Paflàge  le  tra^^ 
^,  duîrâ  aînfi  :  Le  Sceptre  ue  iôrpfr4  point  4^ 
fy'Vaéà  pêur  untjùttrs;  car  U^St^ihb.vi^droi^ 
99  cf^.    Cette  explication  f^oie,  aflè%  finiplé; 
3,  mais^  les  Théologiens  y  trouveiODC  peut-étrç 
^,  à  redire  ^  •  parc^  qu'en  l^adiaettant ,  ils.  nç 
i,  piduiton(  phis  fe  fervit  de.ce  TpUte  poUf 
)/prouver^  que  le-Meffie  devait. teàii  dans  Iç 

(»;  ^f^//e/.  Langius  ,  de  Annis  CbtiftU  L.  Ui  C  X» 
pa«.  425.  *    * 
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<,  le  Monde*  Mais  ,  en  revancne,  ces  Mes*' 
,*,  ficu^s  y  gagneront  d'un  autre  côté  ,  puis-- 
„  qu'ils  ne  feront  plus  obligés  démettre  leur 
„  e^rit  i  la  torture ,  pour  trouver  la  contî^ 
„  naatiôn  du  Sceptre-  &  du  Légtflateur  dans  Iff 
„  Tribu  de  Juda ,  jufqu*aux  jours  de  notre 
,',  Seîgûeur^.  ' 

Eq  effet  lés^  Théologiens  ont  eu  \  répondra 
à  bîèh  dés  dîffituHés  Ipécicufcs  quMls  le  font 
eppoféeS  lés  uns  aux  autres;  Mr.  de  Jott^, 
cmt{ay\,  ^danS'  fi  Lettre  fur  cet  Oracle  ,  • 
combattu  y  d'uiie  manière  très  forte  ^  ceuB 
juî  pfétcrideht'  (jue  le  Sceptre  étoit  promît  è 
J«</tf,  jufqifà  la  venue  du  Meflie  :  «  On  ne 
,  peut  pas  ,'  dit'H  ^  oio.  ne  peut  pas  aiffimuler 
uns  mauvaMe  foi  ^  qu'en  fuiv^t  fiotre  traK 
dudion  ordinaire  :  Le  Sceptre  ne  fe  dépatth 


coby  comme  on  le  prétend,  promet  le  Scep* 

ire  ^  P Empire  \  le  Gouvernement  Souverain 

à  là  Tjiburde  5*«^^,  dès  qu'iTr^eV  fera  for* 

mé  m  <^6rps  de  Peuple,  &  qu'il  aura  une 

forme!  '  dé  Gouvem^nent ,  c'eft  -  à  -  dire ,  à 

commencer 'depuis  la  fortie  d'Egypte,  j]af» 

qu'à  la  Venue  du  Scilo  ^  &  cela  d'une  ma-» 

,  niète  iabfdlué^  fans  reftriélion  ni  limitation; 

,  Cependant  en  confrontant  avec  cette  magnî-» 

,  fique  -promefrc  les  divers  périodes  Hîftorî* 

,ï  quel 

(d)  Uttu  XI fur  U  Scéptridéjudi,  pàg.  X35«  &c.    ' 
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y,  ques  où  Ton  voit  la  Tribu  .de '3^«<iï,  pen-. 
^  dant  quinze  ou  feixe  cens  ans  qu'il  y  a  de  la 
^,  fortie  à! Egypte ,  à  la  manifçftation'du  Mes;. 
^  fie,  à  peme  trouve-t-on ,  à  tput  compter,. 
y^  l'autorité  Souveraine  dans  cette  Tribu ,  pen- 
^y  dant  l'efpace  de  cinq  cens.  Voila  un  terri- 
^ble  rabais  de  gloire.  - 

\,  Le  Peuple  à^Ifràèl  failbît  une  afiei  belle 
^  figure  en  fortant  d^ Egypte  \  pour  offrir  un 
^  magnifique  Domaine  à  Juda\  mais  le  Gou- 
y^  vernement  en  eft  donné  à  Moife ,  qui  étoit 
,,  de  la  Tribu  de  Livt.  Après  Mo'fe  il  a  été 
,,  transmis  par  ordre  de  Dieff  entre  les  mains 
„  de  Jofué^  qui  étoit  de  celle  i^Ephrdim  ;  en- 
,,  fuite  fous  l^s  Juges  ,  le  Peuple  paffe  par 
„  des  états  fort  différens,  affervi  &  opprimé 
Yi  par  les  Etrangers  à  diverfes  reprîfes  pcn- 
^,  dant  près  de  120  ans,  &  de  tems  entems 
„  délivré  &  gouverné  par  des  Hommes  tan- 
„  tôt  d'une  Tribu ,  tantôt  d'une  autre,  fans 
yy  qu'on  apperçoive  ,  pendant  un  efpace  d'en- 
^  vîron  35*0  ans ,  aucune  trace  de  la  Domina- 
y^  tion  promife  à  Juda. 
j  „  On  peut  ajouter  ,  pour  faire  fêntîr  davan- 
„  tage  la  difficulté  qu'il  y  a  dans  la  promeffe, 
,,  ou  dans  la  Prophétie  d'un  Sceptre  pour  Ju- 
,,  da  y  qu'à  fuivre  le  premier  plan  de  Gou- 
y^  vernement  dreffé  de  Dieu  lui-même  ,  le 
yy  Sceptre  devoit  être  une  chofe  étrangère  à 
,,  Ifraël ,  qui  étoit  deftîné  à  vivre  fous  la  for- 
yy  me  de  ce  qu'on  appelle  une  Théocratie^ 
yy  comme  il  a  vécu  en  effet ,  depuis  Moïfe 
yy  jufqu'à  iS^w»^/,  c'ell-à-dire,  fous  un  Goa- 
„  vernement  de.  bien ,  par  l'cnttemife  de  fe& 
^      *      -  -,  Lieu- 
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„  Lieutenans ,  choifis  immédiatement  de  ik' 
^i  main,  &  qui  tie  portoient  point  de  titres  de^ 
î,  Souveraîneté,&  ne  prétendoient  pas  transmet- 
))  tre  leur  autorité  &  leur  emploi  à  leurs  En- 
„  fans  par  droit  d'hérédité.    Ainfi  il  femble  que 
„  rE4)rit  prophétique,  qui  infpiroit  Jacob ^  fe 
5)  feroit  en  quelque  forte  contredit,  -d'affigner 
9)  à  Juda  la  gloire  perpétuelle  du   Sceptre, 
5>  comme  une  gloire  pure  ,  quoique  Dieu  ait 
5)  déclaré ,  fur  la  première  demande  qn^Ifraél 
1^  fit  pour  avoir  un  Roi,  qu'il  la  trouvoit  in— 
î»  jurieufe  à  Sa  Majefté,  &  que,  par  cette  de-. 
,>  mande  ,11  fe  rqgardoit  comme' rejette,  & 
M  même  avec  plus  d'outrage  que  ne  Tétoit- 
„  Samuel  fon  Miniftre.*  En  effet,  fi  rEfprit: 
î5  Pro[*étîque  a  promis  une  Couronne  à  Ju^ 
r,  ia^  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  Dieu  fd 
))  plaigne  àUfraël ,  quand  fix  ou  lept  cens  ans 
))  après  il  demande  un  Roi.  Il  y  a  lieu  de  s'é- 
5,  tonner  fur-tout ,  s'il  y  a  véritablement  une,- 
)>  telle  promeflè  faite  à  Juda^  comment  Dien 
,)  qui  a  choifi  lui-même  le  premier  Roi ,  en- 
))  le  faifànt  déterminer  par  le  fort,  Tait  choifi 
5,  lui-mêine  de  la  Tribu  de  Benjamin^  &  pour. 
,)  condefcendre  aux  défirs  du  Peuple  ingrat,. 
57  ait  placé  Saûl^ùit  le  Trône.    Mais  ce  n?eft 
.,  encore  là  qu'une  partie  de  la  difficulté  ;  car 
„  fi  David ^  iflu  de  Juda^  parvient  à  la  Cou- 
,,  ronne  après  la  mort  de  Saul^  &  s'il  la  trans-*  - 
ti  met  à  Salomo»  fon  Fils,  leur  Souveraineté 
5,  fur  tout  Ifraël  ne  dure  qu'environ  70  &  80 
„  ans.    Dès  Roboam  le  Royaujne  eft  divîfé , . 
5,  &il  n'en  demeure  que  la  moindre  partie  aux 
D  Defcendans  de  David.    Cependant  à  regar- 

,;dcr 


V ;  d^.  1^  proiwift;îdtt.  I  Scçptco  d^s  ià  jcontexi, 
,, ^UTjg.au  XLIX  4ft  la  G^cfoy  &  encxpli-, 
,^  qjWt  réten<teft..de  l'Empire  .pr^teodoiç 
„  j^udoi ,  par  j€€  parpks^réciéckàea^'  ks  Fsk 
,1-  ^^  ,/<>»  PèrtifcpK^erft€r^mdctéit$t,tQi.,A\ 
,j,Xemble  q«e  la  I)o*ninatioa  pion^c  devoit 
,»  s'étendi;e  fut  taus  k^  £nfenslde  i^obu^d 
,^  par ,  conféquttitifur  toute$  ;  M  Tiibos  «n-. 

Ui  Qn.peut.^outetqjie  çQt|:Q,^oirc^.fi  rabaif:. 
,y(féfi  pQur.3^iï([^,ji'a  àxni^^yeùr  cette  diminu-, 
„jtîoij4.daB8làLFaiBiill€L>  qu'euviroa^ooaiiSi: 
,^;agrès  qupi  «Ite  a  .été  anéantie  peod^t  70  ans 
,,  .de  captivkéjen  Babylone  (^J.  :  .Qudqueaf- 
,^.fefifetion  9a*i>n  Apporte  cafuitev  à  relever  le$ 
„  lîtres:  &  kgcmi«ur^de  Zor^éid^  qui  étoit 
,^  de  la  Familte  de  David  ^  mais  qui  ne  ait 
,f  que.  peu  .de  tons  Gouv^erueur  /des  Juift» 
,,  iQUSila  SouveidaidetÉ  des.Rois.de  Perfe^.il 
,^  fauit  qu'on  iavûJ*ev  malgré  qu'on  en  ait,  que 
9^  peôdant  i  ^efpace.  d'environ  soo  ans  ,  qui  fe 
,,  foçt  éjcottléi  4epuiala  CM>tivâtéjufqu'àû©- 
,,.tre  Stignçur  ^éfusrCbrifi  ^  .ce  »  qu'il  peut  y  r 
,i  ^vpir  eu  de  Souyeraiûetd  ea  Ifraèl  ^  a  été 
^^  iQÙte  entre*  les  mains  de  &8  Souverains  Sa-^ 
,^  xrificateursqui  étoîentide  la  Tribu  à&Livh 

^,  Ces 

(4)  On  peut  alî/guér. ici  rOracle  (Jérém.  XXII,  30), 
^m  iutjpzanoncéâ^'iaièt  dé  Jééiotiids,  JUn^  à  dit  !*£- 

^ueytft  A9  fùmm.  fui  nç  projpérera  pç'mt  pendant  fn 
jhursy  Gr  que  mémi  il  n'y.  nur(i  point  ^ Homme  de  fa  pofté* 
r^i  qui  pro/pêrey  b^  qui  fiit  \^  fur  le  Tréme  M  Da- 
▼i4^.«ts.  qni  dwv^'.pkn  «^  )nd«i;.  ^  celui!  d*(V<^  III»*4» 
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\k  Ces  diverfts  conlidérattons  rafTemblées 
9,  forment  une  terrible  difficulté  contre  la  per-* 
„  pétuité  du  Sceptre  en  Juda^  depuis  la  fortie 
„  d'Egypte,  jufqu'à  la  manifeftation  du  Mes- 
,,  fie  ;  &  Ton  n'en  fauroit  faire  de  plus  forte 
7,  contre  une  Prophétie,  qui  devoît  avoir  i  fou 
„  16  cens  ans  de  durée,  que  de  montrer  que 
„  Jes  évènemois  y  répugnent  pendant  on^e  ou 
„  dou2e  cens. 

Li-deflus  Mr.  Je  Joncourt  a  adopté  le  fen- 
timent  d'OUaJier^  de  Junius^  àt  Tremellius  ^ 
i^Msngj  d*Ahtsworthy  &  de  quelques  autres, 
qoi  ont  traduit  le  mot  àtSchévtt^  non  par  Scep'- 
tre^  mais  par  Trilfu.  Ils  ont  prétendu  que  Ja^ 
^^^  vouloit  dire  que  les  Defcendansde^nr^Affor- 
meroient ,  jufqu'à  la  venue  du  Meffie ,  uriCorpt 
de  Tdbu  bien  réglé.-  Mais  voici  ce  que  Ton 
qppofe  à  ce  fentiment.  Ce  feroit  attribuer  au 
Ducoursdu  Patriarche  une  74i«^%iV  (4),  qu'on 
ne  doit  point  adihettre,  &  qui  reviéndroit  à  ceci  : 
La  Tribu  ne  fi  départira  point  de  la  Tribn  de 
9tida.  Il  auroit  (b)  fallu  |H:ouver  par  quelque 
Texte, que  les  Hébreux, pK>ur  marquer  qile  lei 
Ûelcendans  d'un  Homme  formeroient  un  Ro- 
yaume,  une  Province ,  ou  une  Tribu ,  dîfent  que 
le  Royaume  j  que  la  Province^  que4a  Tribu ,  ne  fera 
fdim  o$ie  aux  Defiendans  de  cet  Homme-là:  Dail-^ 
leurs,  3^^a*  (r)  n'auroit  rien  promis  à  judade 

fort 

(«)  ^Yetffèr^  dé  SchihbriMo  Jchudah,pa|!.  itS*  Bni» 
««I,  Hiftor.  Ecdèlkft.  V.  T.  pag.  274. 
(i)  SiMTfff^DiiiBoius  Hiftouques,6'««Toin.l.Dircourf 

(c)  Pereriusïn  Gen.XLIX,  xo.  Hi$etius,  Demonftxati* 
Evanrelica»  PropAlL 

Tom.  XXXIL  Pm^.  L  l 


130  .    BlBLIOTR£Q.im  RuSONNB'b^ 

^rt  extraordinaire)  ou  qui  Wi  fût  particulie^txms 
£bttleineat  une  chofe  ^ui  étoit  commune  m 
^tres  Tribus,  &  qui  leur  convenoit  aottat 
qu'à  la  iieime;  puisque  ,  pour  ne  rien  dire  dji 
refte ,  :  cert^ement  la  Tribu  de  Lévi  s'eilcoa- 
ièrvée,  auiG  bien  que  celle, de  ^^^^n,  jufqu'i  U 
manifeftation  de  notre  &eig|)enr  Jéfus^hrift*  . 
y  Quelques-uns  dé  ceux,  qui  ont  reconnu  qu'il 
s'en  falloit  bien  que  Juda  eût  toujours  eu  |a 
Royauté ,  &'qui  ont jug^  qn*;  $€hévft  ne  devoii 
pas  s'expliquer,  ici  par  le  nK>t,4e  Tribu^  fe  foût 
rabattus  à  dire  que  Jaçobvi'^  ç^  pron>is  Tëhl* 
pire  à  Juda  jusqu'à  \%  ven^  du  Meflîe  ;  nais 

Sue,  comme  Schhit  peut iè  prendre  pcwr  as 
\dtQn  de  commandement^  Jl  a  feulement  voola 
giTurer  que  cette  Tribu^^oiC  toujovirs  ékYeé 
en  honneur^  en  autorité  ;.que,  ii  quelquefois 
elle  n'avoit  pas  des  Souvecains;  tirés  de  fonftia» 
fBlle  auroit  au  moins  des.  IVl^^i^rats  inférieurs  pror 
misions  le  nom  de  MéclbQkek:,  leT^tepoa* 
irant  être  traduit  d'une  .manière:  qui  offre  une 
alternative  à  j!£fprit ,  &  qui  promet  ou  le.Scep- 
jtre^ou  le  ttig^^xsm\  ils,  ajoutent  que  ce  pou- 
voir a£)ayent  réfidéd^as  le. feul  Sanhédrin.  Us 
réduj&nticeppuYQiràfî  pçu  dexhofe.qvi'ils  h" 
yoriferpient  .pr^quç  la.penfée.d'un  Kabin(4)f 

gui  dit  q\|e  1  autorisé  que  le$Conduâeursi&la 
ynago^ue  çot  confcrvée.pymi  les  Juifs ,  m^- 
fne  daiis  les  Païs  Chrétiens,  fufîiroit  pour  rem* 
plir  l'idée  de  la  dignité  que  l'Qraçle  proiwt 
On  à  répondu  ï  cela,  que  lorsqufe  ces  Mage- 
ftratls  inrarkurs  viennent  après  une  ^autrà  ibrte 

de 

»,         . -        ' »        ■. '    "        •  • 

(«)  UoG  Mraiântl  »  la  Penut.  f.  ixu 
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àfupérfonté,  cplle-ci  cft  la  Roiaoté,  comme 
l'ont  ctitençlvi  les  ancie^is  Rabin^,  &  comme 
on  le  voit ,  dans  0(èé  III >  4^  où  les  £nfans 

(i'Iiràël  font  menacés  de  demeurer  foffs  Koi  isf 

"G/  -         -     ' 


dre  à  une .  moindre  dignité  fans  abufer  des 
termes  3  &  îkns  avojr  recours  à  des  chofes  très 
forcées  J  qi|on  a  dans  l'Ecriture  mille  pro- 
nadTes  ^  qui  font  enyiiàgçr  l'autorité  que  Ju* 
da  devoit  avoir  de.teins  en  tems,  fous  la  pré-? 
rc^tive  du  Sceptre ,  comme  une  autorité  Ror 
T^lé  L  que  le  Sceptte  &  le  Légîflateur,  qui 
fout  faits  pour  être  joints  l'un  à  rautre,nedoi^ 
yentjpoint  être  fépar^s  ;  que  fi  Dien  a  promis 
à  la  Tribu  de  3^i^</<ï  qu'elle  conferveroit  toujours 
fi>n  pouvoir, il  ne  laiflep^^.d! être  étonnant  que 
ce  pouvoir  ait  été  fi  fouyeiMt  administré ,  ou  par 
des  Princes  qui  éçoîent  tellement  étrangers,  ou 

?r  d'autres  qjai  du  moins  n'étoient  pas  de  cetta 
ribu,  ou  p^  djes  Sacrificateurs  qui  xlefcen- 
doient  de  L/vi^  &  quicpmpofoient  la  meîlleu-^ 
re  partie  du  Sanhédrin.  Enfin ,  dît*on ,  il  y  a 
eu  des  tcnis  où  la  Tribu  de^»^^  n'a  eu  de  pou-, 
voir  ni  Souverain  ni  Légiflatif.  Comment  étoît- 
el/e  gouvernée  par  fes.  propres  Loix,  pendant 
la  captivité  de  Ëabilon/e ,  puisqu'au  retour  de 
cctts  captivité,  on  trouva  que. ce  Peuple  avojt 
^i  d'une  manière  tout-4-fait  contraire  aux. con- 
ftitutions  de  fa  Religion,  &  qu'il  avoit  perdu 
la  connoiflànce  des  S^iote^  Lettres,  qui  eurent 
bcfoin  d'un  Prophète  pour  être  réintégrées  ? 

Ix  Voi^ 


ïgi        BtBLlÔTlîEQtE  RaisÔNNè'E  , 

Voîkfc  quelques-unes  des  objeâions  par  les- 
quelles les  Théologiens  fe  combattent  réci- 
proquement.   Chacun  fait  des  efforts  d'îmagi* 
nation  pour  tâcher  de  trouver  dequoi  réfoudré 
les  difficultés  qui  regardent  fon  hypothèfe.    Et 
on  voit,  à  la  variété  6t  à  la  foibleliède  leurs  ré- 
ponfes,  quMls  défendent  lin  terrain  fur  lequel 
il  eft  difficile  de  tenir  le  pied  ferme.  Mais  lors- 
que pous  foutenons  que  l'Oracle  ne  parle  pas 
tant  de  l'autorité  temporelle  de  Judaïque  du 
Règne  éternel  du  Meffie,  nous  nous  atïranchif- 
lons  de  tous  ces  embaras.    Enfin,  quand  il  fc- 
roît  auflî  facile  qu'il.  Teft  peu ,  de  montrer  que 
l'autorité  défîgnée  par  le  Sceptre  &  le  Légjdateor 
a  toujours  réhdédans  la  Tribu  de  ^^W^jufqu'à 
la  venue  de  Jéfus-Chrift  i  il  ne  s'enfuivroit  pas 
delà  (\\3iQ  Jacob  eût  eu  cette  vue  &  cette  feule  vue 
dans  fa  Prophétie,  fi  les  termes  font  auffi  fuf- 
ceptibles  d'une  explication  qui  s'étende  jufqu'à 
l'éternité  du  Règne  de  Chrsfl,  Ce  dernier  feus, 
qui  ne  fe  borne  pas  au  temporel ,  mais  qui  por- 
te fur  le  Sceptre  du  Meffie,  eil  d'autant  plus  ad- 
miffible,  qu'il  eft  très  beau,  très  aifé,  &  qu'il 
cft  très. digne  de  rEjQ)rit  de  Prophétie  comme 
je  vai  le  faire  voir. 

VII.  Cet  Oracle  fera  de  même  nature  que 
quantité  d'autres ,  qui  promettant  la  venue  de 
Chrijl^  ont  prédit  que  fon  Empire  feroît  éter- 
nel &  univerfel.  Dieu  déclaroit  fouvent  que 
la  poftérité  de  David  ,  (qui  étoit  de  la  Tribu 
de  .5^«//^) ,  auroit  le  Sceptre;  mais  comme,  à 
l'égard  du  temporel,  cela  ne  devoit  pas  être 
permanent,  ilétendoit  fes  promeffes  fur- le  Rè- 
gne éternel  duMeffie,dont  celui  des  Rois  d'If- 

raël 
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/aci  n'étoit  qu'un  Type.    Il  paflbît  aînfi  du 
corporel ,  qui  n'étoît  que  la  figure  ,au  fpirituel 
qui  ftoitfa  réalité.  Cétoît  la  coutume  deJ'Ef- 
pritProphétique.  Mr.  Saurin^a)  juge  trè$ bien, 
fondé  lur  quelques  exemples ,  que  dans  Gen.. 
XJLIX ,  lô,  où  il  eftfait  mention  de  chofes  qui 
doivent  continuer  après  le  période  marqué^  ccjla 
fefait  avec  quelque fôrU  de  changement,  Qu'aîh- 
fi  ce  Paflage  nefignifie  pas  qiie  le  Sceptre  fer<^it 
'  f^tédè  la  Tribu  de  Juda^quand  le  Schiloh  feroit 
^^»«.  Ah  contraire^  elle^ a  jamais  porté  la  gran- 
deur Royale  à  un  plus  haut  degré  que  depuis  là 
^enue  du  Mejfie.     Mais  cela  marque  . .  que  le 
Meffie  changeroit  entièrement  la  nature  duRè-' 
g^e  de  cette  Tribu ,  CT*  feroit  fuc céder  la  vérita- 
ble gloire  à  cet  empire  temporel  auquel  elle  avoit 
àé  élevée. 

Après  ces  Remarques ,  je  vaî  rapporter  quel- 
ques-uns des  Oracles ,  où  Dieu  promettoit, 
Comme  Un  grand  honneur ,  à  la  Tribu  de  Jud.i 
&  à  la  Faniille  d^Duvid^  de  donner  la  naîflan-^ 
ce  au  Meffie,  dont  le  Règne  feroit  univerfel 
&  n'auroît  point  de  fin.  Les  Jours  viennent  ^ 
dit  V Eternel^  jue  je  mettrai  en  effet  la  bonne 
parole  que  j^at  prononcée  touchant  la  Maison 
d'Ifraèl\  ^  la  Maifon  de  Juda.  En  ces  jours- 
la  y  ^  en  ces  tems-la^  je  ferai  germer  à'Uàvid 
le  Germe  de  Juflice  qui  exercera  Jugement  Ç55* 
Juftice  ep  ia  Terre,  '  JÇ»  ces  jqursUà  Judafera 


î  3;  ne 


T34      *  BïÉLIÔÎHEQJffi  RaISÔNNE-B  ,  " 

ne  manquera  jamais  â'Daiidd^ Homme  qffis^nf 
leTrônede  laMaifon  d*Ifraêl.]crcm.  XXXIII. 
14-17. 

Voîcî  un  PafTage ,  où  David  fe  rappelle ,  qu'l 
Toccafion  de  fa  poftérité  qui  devoît  fournir  des 
Rois  à  Ifraëly  Dîeu  lui  avoît  promis  que  de  û 
Famille  fortîi*oît  le.Meffie,  dont  le  Règne  fe- 
roît  permanent.  U  éternel  à  juré  la  vérité  à  Da- 
'vidy  ^  il  ne  s* en  détournera  point j.dif oint ^  je 
mettrai  du  fruit  de  ton  ventre fur^on  Trône  â  per* 
pétuité.  P/:CXXXn,ji,i2.  Voyez  là-def- 
fus  2  Ssm.  VII,  12,  &  Pf.  LXXXIX,  4,  S- 
Puisauè  les  Princes  defcendans  de  ce  Roi  ont 
pris,  fin,  c*eft  avec  raifon  que  St.  Pierre^  par- 
lant aux  Juifs,  donne  à  cette  promeffe  un  leïis 
étendu,  qui  fe  rapporte  au  Meffie.  Comme  il 
était  Prophète  y  dit  l'ApAtre  au  Ch.  II  des 
Aéles^  il  fav oit  que  Dieu  lui  avoit  juré  que  de 
faPofiérité  il  fuj  ci  ter  oit  ^ félon  la  chair  ^le  Chrifi^ 
pour  le  placer  fur  fon  Trône, 

L^émînence  &  Tétemité  du  Règne  font  les 
caraâères  les  plus  ordinairement  attribués  au 
Meffie.    En  voîcî  trois  exemples.  Ton  Trône, 
S  Dieu  èfi  à  toujours  Çff  à  perpétuité:  le  Sceptre 
de  ton  Royaume  ejl  un  Sceptre  d^ équité.     Pf 
XLV ,  7,     Je  regardois  dans  les  vtfions  de  la 
nuit,  isf  vofci  le  Ftls  de  F  Homme  y  qui  vcffoit 
avec  les  nuées  des   deux ,  ^  il  vint  jufqu'â 
t Ancien  des  jours ,  ^  fe  tint  devant  lui.     Et 
il  lui  donna  la  Seigneurie  ^  P Honneur  £3*  le 
Règne;  Çsf  tous  les  Peuples .  les  Nations  y  fcf 
lesLiàngues  léferviront  :  fa  Domination  tjl  une 
Domination  éternelle ,  ■  qui  ne  pajjera  point ,  ^ 
fon  Règne  ne  fera  point  diffipé.    Dan.  VII,  13, 

14- 


li\»  Let  Ràyaumn  di^  Munie  font  rlduits  à  no^ 
treSç^Menri^/ifom  Chrifi^  £3?  H  régnera  oêâ 
Sièri^  det  Siècles.  .  Apoc-  XI ,  If-  [ 

Ce  qui  eft  très  remarquable  ,  ic'eft  ce  qnc 
Qèasavoûs  vu,  que  j»ltt(iears  Prophètes  y  quali*^ 
fiant  Je  Meille  par  les  «5pithètes  ^uirépoodent 
»u  ir^mâcatioHs  <iue  Yoïx  a  données  an  nom 
de  &chiloh , .  annomceut  en>  mémie  tems  \'<tenii^ 
^  &  t'éteftduc  de  fon  R^tie,  Et  <:'eft  ce  çiue 
Hous  allons  monter  encore  ici^  en  particulier, 
h.  h  prindpale  d€(  Qes^^^gni&ca,tions«  II  eft  ré« 
pBéfisnté  connhe apportant  ht P^,  (ce 4}ttieft 
le  caraâîère  exprîrti^  par  le.  Nom  dé  Schikh  )  y 
ftjcôisnne  devaaft  icguieréternelléménti  fur  tous 
les  Peuple^.  'M^fin^ems^.ie-jujle'fi^ittrir'ay  Çj? 
â  y^  mkra^  aband^nti'  ide-  iPdx ,.  fpffifn^'à  ce  qu^d 
^J  ahJiusÀe.Litnè^  Ce  Rmdamméra  depuis 
une  Mer  ptf<{n^à''>P'Stutre^  àf  depuis  ifi  Wieuve 
j»^W  i^ut  de  latente.  >Pf.  LXXII ,  7,  8i 
Msiàét\^  fHromettont  k  v^nue  du  Meffie  f  &  <d^ 
fintmême  coiimu^^^^^  qu'il' fpi>t$rade'4a  Tri^ 
fctt  de  3^«^<y,  &-  qàe'i?*^  lui  mî  fera  *ia  Pmxç 
(ce qui  fevîent  a»  nom  de  &îWA«fr),  parle  ^ 
Wtemîté  &  de  iMténdiie  de  lîwi  (Règne  iJEi 
^  BetifJSemdeid^ef's^phef^^  pnkép&ièr  itf^ 

^dùuHun  pour  ^  tire  ï>ominmtefir'in-ifN$ét\  *C9^ 
iks^0ite4  find  dès  jadit  ^  dès  Us  jéurAAéfineh: 
Il  Je  maintiendr» ,  €?*  gfmwernetO'^far  4a  forcé 
de  NEternél j^amecilà^magnifié^ienee  dÀ  îùm'de 
fEtemelfon  Die»;  CS*  ijs  demeureront  fermes  ; 
^ar  tn  peu  de  tems  ^tl  s^asrandtra  jufcfues  -au 
tem-de  la  Terre,    Zach.  IX  ,  9v  10.    Efàiâ 

promettant  auffi  la  laaiffance  4c  Çhdft^,  feus  le 

I  4  nom 
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nom  de  Prime  de  Paix ,  nom  qui  revient  i 
celui  du  Schiloh  qui  a  en  main  le  Sceptre^  fiut 
pareillement  mention  de  l'éternité  &  de  la  prof- 
périté  dé  fon  Kèsne  fur  le  Trône  de  David: 
L'Efrfi^Mtnom  tfini\  le  Fils  mm  a  été  donné '<^ 
r  Empire  a  été  mis  fur  fon  épaule^  Ç^  on  aj^el- 
lerajbninoml*  Admirable^  le  Conf ciller,  le  Dieu 
fort  {^  puijffant^  le  Père  d'éternité ,  le  Prince 
de  Paix.  Il  n*y  aura  point  de  fin  à  Vaccroiffe- 
pient  de  P Empire,  fsf  à  la  Pojiérité fur  le Tro- 
ne  de  David  A^  fon  Règne,  pour  V  affermir  i^f 
P  établir ,  en  .jugement  ^.en  ^ufiice ,  dès  main'- 
tenant  €j  à  toujours,  Eiàie ,  1 A  ,  5* ,  6. 

Pourquoi  n!expliqueroit-on  pas  la  Prophétie 
At  Jacob  par  l'éternité  du  Règne  du  Meffie, 
aum  bien  que  par  fou  étendue,  puisque  c'efl  I& 
fens  des  autres  Prophéties  relatives  à  celles-là? 
N'eft-jl  pas  évident  que  c'eft  par  cet  endoît  que 
l'Ange  annonce  TaccompliiTement  des  Oracles 
dans  la  naîffance  de  Jéfus-Chrijl ,  qui  defcen- 
dant  de  Z)^W^,&parconféquent  de  Juda^àt-. 
yoît  f^mer  éternellement  fur  la  Maifon  de  Ja- 
€ob  ?  51k  enfanteras  un  Fils  ,  dit  le  MefTager 
célefte  à  la  Éienheureufe  Vierge ,  £«f  tu  appel- 
feras  fon  Nom  Jéf^s.  Il  fera  grand,  lofera  ajp- 
pelle  le  Fils  du  Souverain,  iffle  Seigneur  Dten 
lui  donnera  k Trône  de  Dofoidfon  Père,  Çjf  il 
régnera  fur  la  Maifon  de  Jacob  éternellement  ^ 
£<r.  il  n^y  aura  Point  de  fin  a  fçn  Règne. 

VIII.  I>es- Oracles,  qui  regardent  la  venue 
du  MeiHe,  &  que  les  Chrétiens  s'accordent  à 
trouver  dans  le  Vieux  Tdlament^^  font  menti-, 
onnés  dans  le  Nouveau.  Celui  de  Jacob  l^eft, 
dans  le  fen»  qui  annonce,  que  le  Chrift  devoit 

naître" 
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E'tre  de  la  Tribu  de  ^uia.  Il  t/ï  manifeftei 
St.  Paulin  Ch.  VII  de  fonEpitrcaux  Hé-» 
breux,  il  efl  manifefte  que  notre  Seigneur  eft 
defcendu  de  la  Tribu  de  Juda.    Il  éd. même 

relié  au  V  de  TApocalypfe/eLrW  delaTribu' 
Juda,  '  C'eft-à-dire  que. lorsque  Judn  avoît 
été  répréfeuté  comme  un  Lion  qui  éfoit  dans 
fa  force  y  &  à  qui  le  Sceptreiiw  feroit  point  oté, 
cela  dévoie  porter  Cbn  application  jufques  fur  le 
MeflSe  ,  dont  par  coiucqucnt  ces  jexpreffions. 
déii^noient  le  Rè^ne  permanent, bien  plus  que 
celui  de  cette  Tribu.    Mais  nous  ne  voyons 

gmt  que  dans  le  Nouveau  Teitament  il  foit 
.  it  mention  de  cet  Oracle  fur  le  pied  d'une 
Prédiâion  qui  ait  déclaré  que  le  Sceptre  tem- 
porel ne  fe  départiroit  point  dcjuda^ûce  n'eft. 
a  la  venue  du  Meffie.    Notre  oauveur  n*a  rient 
dit  de  ce  fcns,.  lorsqu'il  étoît  :nafcurel  d'en  par-- 
1er.    Par  exemple,  quand  il  témoignoit  qu'il 
f^croït  livré  entre  les  main  desGenms^  il  ajou- 
toit  que  c'étoit  afin  qu^il  fût  crucifié  \  &  réel- 
lement il  falloit  que,  pour  cet  eftet,  il  fût  jugé 
par  les  Romains,  chex  lefquels  feals  ce  genre 
de  mort  que  les  Oracles  avôient  déterminé  pour 
k  Meffie,  étoit. en  uûge.  Si  le  but  de  la  Pro- 
phétie de  Jacob  eût  été  d'établir  que  le  pou-, 
voir  Souverain  &  Légiflatif  ne  fe  départiroit 
point  de  la  Tribu  de  Juda^  fi  ce  n'eft  a  la  vc-: 
Bue  du  Schiloby  il  y  a  apparence  que  le  Seigneur 
auroit  dit  qu'il  devait  être  livré  aux  Gentils  ,. 
pour  montrer  que, ce  fens  dç  l'Onicle  étoit  ac-^ 
complî.  Lorsque  les  Juifs  ,follicitànt  Pilate  dci 
prononcer  lui-même  là  fentencetiemort  contre 
notre  Sauveur ,  cUrçutau  Juge  Romain  >  H  ne.> 
.     .  I  s  ^^^^ 


npus  eji  pas  fermh\de  fair^  mÔMtiriferfiitmt ^ 
St.  Jeanxemarque^qtte  cela  apriva  mnfi ^  ^n 
4^e  la  parole  que  J'JfitS'  ai^eit  ditè-fâi4tiocomp.He  ^' 


racle  de  Jacob  ^  s'il  étoit  vrai  <}iie  le^rand  Ih^ 
de  la  Prophétie  du  Patriarche  eût  été  d*établk 
que  les  Juifs  feroient  toujours  nmitres  d'eux* 
mêmes ,  fi  ce  a'eft  à  la  venue  du  ScMoi  > 

:  IX.  Mon  içrtner  argument  eft -fondé  fi»*  hn 
parité  conformité  de  cette  Prophétie,  avec  uii^ 
autre  Oracle  qiii  fiût  mentioa  du  Sceptre  da 
Meffie.  Lorfqte^Âf^m  fils  ^'e'Bi^hor  (  Nombf . 
XXIV  )  ,  ^ntfàitté,  par  une  force  fupérieurc,^ 
annonce ,  malgré  hii ,  des  bénèdiéi^iom  à  Judn  ; 
ii  ib  fert  des  mêmes  expreffions  q\j^'yacoù.  A« 
près  avoir  <iit  eomme  lui  qu^r  v^ariJéclareF  ^ 
qui  arrivera  aux  ^derniers  Sems  \  *(  langage  ordi- 
naire aux. Pro^^bètes  quand  ils  ventent  ^déiigner 
les  tems  du  MdGe)  ;  après  avoir,  comme 
\sà^  dépeint  Juia  fous  cet^einUéme,  tl  s*ej^ 
courbé^  il  s*eft  eomché  comme  4in  Lim  fui  efl 
dans  fa  force  ^  ^  comme  un  vieux  Lion  y  aui  le 
réueUtera  ?  il  parle  de  Jac^,  de  qui  -aevoît 
procéder  le  Mellle  ,  fource  des  bënédiâion^ 
oue  le  Patriarx:he  avoit  promues  à  3^1^^,  &  if 
Uât  mention  du  Sceptre  qui  d^oit  ^  s^lev^  eâ 
Hraël  :  -fe  le  vois  >  maisi  mnpas^  inaintenant  ;je 
If  regarde^  mais  non f as  defrèsi  Une  étoile  ejl 
procédée  de  fiacob  ,  ^  un  Sceptre  s'eji  éleifi 
eu  '  UraëL 

'  Ne  trouve%«^voiis  pas  déjà  de  la  conformité 
entre  cet  Oracle  &  celui  de  Jofob  l  Pe&z-ea 

auâi 
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ont  ttàauSesV^Ï  détruira  In  Enfuît  s  dtS'etk.  ATâ/ 
defcendaiit  de  Seth^itWé  fa'F$millc  du  Dé* 
luge,  &  les  Ëtîfàns  "^  Ho'i'it  &>nt  répandus 
bar  toute  ta  Tertre.  C'cff  pDdrquoi  Bftiaam  dît 
les  Enfans^  'd^  Sethy  îx)ur  dîre  toUs  tes  Hom^ 
mes.  Le  terme  que  rtoS^'Biblfts  ont  rendtf  jDttT 
?/  détruira  \  èft  autrement  interprété  par  les'  Sa^ 
vans  les^lûs  eftimés*  LôSttns  ^rétt^ndent'&ttè 
rOrîginal  \  fighlfiaftr  rf  défMt^a  to  fnutditle  4 
Veut  dîté  "qtfi/  rènverfypa  ieï^  JFhrfèreJ^f'  qui 


Comméntatètil^  oftt  dotiiiée  Aux  deîrniérs  ihôt^ 
d6  rOracle  dèj^ro*,  en  ks  t^duiTant  de  efettc 
inanîèrc,  M  tui  apparùem  f'é^é'tjfartce  des  Féti^ 
fies.  Le  même  Lim  dè^laTr^a  de  Juda^  <fœ 
tranfiefcera  tous  hs  coii^  de  Mwb^  qtfî  >|Atl!iirâ 
les  Su|et!s  tAfelles  à  fdh  Efiif*^ ,  ^uî  lés  îfeSfe^ 
ra  avec  un  Sceptre  rfe /^r,ft 'formera  e^fretôufe 
les  Peuples  une  Egîife  b6miiofée  de  Sujets  o^ 
béiffihs ,  qu'il  gouvernera  pftf  îe  Sceptre  dé  ^ 
P^ole,  &  qu'il  ph>r^%éirâ  jfto  ^'t>tymé5   '  i 

I^àrceré  frêftmfi  fcH'itàbills^frà  Lettnis.  ^      ^ 

* 

II  y  eft  à  ^ui  fôiMéfm<âit  ^tt^ k  (ièrmôdefO* 
rîgînal  emporte, au  contraire,//  édifiera  lesEn-^ 
fans  de  SSih.Mû^  11^  dèi'élèjgtfeât  |»4$)qâant 
ï  I9  chofe,  de  la  penfiîe  des  premiers,  ni  de 
celle  de'iiHidqtrés  autres^ qtri  «adèîfertt ^^  it^s- 
fenn^hf^ ,  ^ôîqù'îls  vi^mem  à  ce  btn  pa>  im 
route  ^gfé?^tci  =Cel«<Jéïiâei«fc*'tft>uVem  lîor^^ 

ne 
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ne  'du  mot  dont  îl  s'agît  dans  un  Verbe  qui  fi- 
gnifie  appelUr ,  rajfembler.  Rien  n'empêche 
qu'on  ri  appliaue  à  ceci  ce  que  Jéfus-Chr'tft  ^ 
dit  au  Peuple  Juif:  Combien  défais  ai^k  voulu 
raffembler  en  un  tes  Enfans^  comme  la  Poule 
rajfemblefes  Poujfmsfous  fes  ailes.  Qn  pourroit 
même  parvenir  à  cette  explicatjor^  eu  confer- 
vant  ridée  de  démolir  la  muraille  ;  car  notre 
Sauveur,  ayant  abattu  le  mur  de  réparation,  a 
raflèmblé  les  Nations,  il  eft  notre  paix.  Des 
deux  Peuples  ,  il  en  a  fait  un^  ^*^  rompu  la 
clôture  de  la  Paroi  mitoienne.  Tout  cela  re- 
vient encore  aux  dernières  paroles  de  la  Pro- 
phétie de  Jacob  ^  à  les  envifkger  félon  l'inter- 
prétation que  nos  Verlîons  en  ont  donnée, <i  lui 
4tppartient  fajfemblée  des  Peuples.  Ce  Roi  fera 
avecfon  Sceptre  ce  qu'un  Berger,  fait  avec  fa 
Houlette,  il  rajfemblera  les  Brebis  difperfées. 
Tarit  de  conformités  entre  l'Oracle  de  Jacob 
&  celui  de  Balaam  montrent  qu'ils  ont  en  vue 
le  même  Sujet,  lavoir  le  Meflie.  C'efl  l'idée 
de  la  plupart  des  Théologiens.  Or  ils  convien* 
fient  que  Balamn,  parle  du  Sceptre  de  Chrift. 

Il  fçmble  que  les  M^^s  avoient  eu,  une  ré- 
vélation aflez  femblabie  a  celle  du  Fils  We  Bé- 
Aor,l.otfqu'ava^t  obfei;vé  un  fiene  du  Ciel, qui 
étoit  l'Emblème  refplendiffant  de  la  lumière  qui 
illumine  tout  Homme  venant  au  Monde  ^ 

Stella  gravis  nobis.  lucifer  ortus  erat , 

Ils  djfoîent ,  oà  eft,  le  Roi  des  Juifs  qui  ejl 
nél  car  nous  avons  vft  fon  ptoile  en  Orient  ? 

Pourquoi  donc  .ne  dirions-jiouç  pas  au^  que 
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Jacd^  dont  Balaam  a  copié  les  expreffions, 
a  moins  promis  à  Juda  le  Sceptre  d'une  auto- 
rité temporelle  que  le  Sceptre  éternel  duMeffie  ? 
Voila,  Monfieur,  ce  que  j'avois  à  produire 
fur  la  Prophétie  du  Patriarche.  J'ai  rhonneur 
d'être,  55^^. 


ARTICLE    V. 

■  » 

Traite' Philosophique  rf^xLoix 

N'A  TUHELLES,  oà  Von  recherche  {jf  t*oiê 
établit ,  par  la  nature  des  Chofes ,  la  forme  de 
cesLofXj  leurs  principaux  chefs  ^  leur  ordre ^ 
leur  publication  ^  leur  obligation  :  on  y  réfute 
auffi  les  Elémens  de  la  Morale  &  de  la  Poli- 
tique de  Thomas  Hobbes.  *  Par  là 
Doâeur  Richard   Cumberland, 

depuis  Evêque  de  PeterborougH, 
Traduit  du  Latin ,  par  Mr.BA  rbeyrac, 
Doéleur  en  Droit ,  ^  Profeffeur  en  la  même 
Faculté  dans  l^Univerfité  de  Gronîngue.  Avec 
des  Notes  du  Traduéieur ,  qui  y  a  joint  celles 
de  la  TraduHion  An^loife,  "  In  4.  Pag.  435', 
-  fins  compter  la  Préface  du  Traduéteur  ,  la 
Fie  de  l* Auteur ,  &  la  Table  des  Matières.  A 
Amfterdam^  chez  Pierre  Mortier  ^  I744« 

^jE  qu'on  nomme  la  Lai  Naturelle^  eft  ua 
Pais  expofé  aux  infultes  de  tous  les  Peu- 
ples ,  de  toutes  les  Nations ,  &  de  toutes  lc$ 
Seâes  du  Monde.  On  y  a  déjà  fait,  de  tout^ç 
parts ^  tant  de  defcentes,  tant  d'invafîons,  &  on 
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y  a  livré  tant  4e  combats,  qu'il  eft  pjrfque Un* 
^pifiblç  de  recçnnoJtre' ce  qu'il  ^tbît  dahs  fpii 
premier  état  Telle  qu'eft  une  ViUe,  qui  a 
été  expofée  au  pillage  6c  à  1^  fureur  d'une  Sol- 
datesque effréuée, telle  eft  cette  jfio/,  que  la  fé- 
conde imagination  des  Hohimes  à  coinpié  obf- 
curcie  &  défigurée.  On  confond  avec  elle  ce 
qui«'eftque  iWet  de  l'Education,  des  Mœurs, 
des  Coutumes,  des  Préjugés  &  des.Paflîons. 

Lorfqu'un  Auicur  .entreprend  de  nous  expli- 
quer ce  que  c'eft  que  cette  Loi,  il  nous  fait  moins 
eonnoçrç  ce  au'elle  eft  cq  efTcr,.  qiie  ce  qu'il 
l*inoaçînç  qu'efli?  àçit  être,  &  celg  .conformé- 
ipent  a  fes  idées  particulières^  aw  préjugés  de 
fa  Se^e,  &,aiix  içntînaens  qu'on  luia  îneulqués, 
Quelque?;  raijîans  vî^gn^s.  fujettcs  à  étrccon- 
tr^dîie^  par  quiconque  pépiera  autrement ,  jointes 
àpn^e  longi^efilç  (fcj(fmoignage§  tirés  d'Auteurs 
gui  font,  grand  bruit  &|!rand  fracas  ;  cela  fuffit 
pQUÇ;fairc,crojre  à  uUî Écrivain,  qu'il  a  rencon- 
tré Jufte,  &  que  lui  feul  eft  dans  le  femicr  de 
U,  Vérité,  pans  c^t^e  fuppofition,  il  forge  un 
$y  H^me ,  il  Vétale  ^vpc  pompe ,  &  appelle  à  fcn 
feçqi^rs  faR^ifQnimb^.cille,&  lesfuftrages  d'u- 
ne très  petite  portion  du  Genre-rhumaîn ,  qui  fc 
trouvant  par  hazard  engagée  dan$  lem^me  Par- 
ti que  Jui,  cft.oblîçéede  lui  prêter  main-forte. 
Avec  ces  fecours ,  il  fk  croiç  en  droit  d'infulter 
fon  Rival ,  qui  a  élevé  comme  lui ,  mais  fur  d'au- 
tres fondemens ,^un  fupçrbe  Edifice»  qu'il  re- 
garde auffi  comme  inébranlable. 
'  C'eft  ainfi  que  les  Hommes  les  plus  fàges  de- 
viennent fouvent  la  dupe  les  uns  des  autrds,  & 
qu'ils  entraînent  avec  eux  dans  l'Erreur  cette 

Mal* 
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Mûltitucfe  ihipide,  dont  la  Raifbii  eft  afTervie 
fous  le  jous  honteux  de  l'Autorité.  Qu'ai^ 
Dervis  crédule  foit  élevé  dans  une  Chaire  am 
milieu  d'un. Temple,  ayant  àfes  pieds  une  nomn 
bceafe  Aflèmblée,  déjà  prévenue  en  fà  faveur^, 
&  qui  le  regarde  comme  un  Oracle  ;<)uMl  pro«- 
fob  avec  emphafie  »  d'un  toa  ferme  &  àflhré-^ 
tout  ce  qu'il. y  a  de  plus  abCurde,  &  qui  repur 
gne  le  plus  à  la  Raifon;  vous  .verrez  bientâc 
tont  ce^Troupeau  applaudir  à.fon  Difcours,  êc 
en  £w:e  l^élpge  Ib  plus  magnifique.  Avec  d^ 
réJoquence^  beaucoup  de  mémoire,  une  voix 
forte  &  ib^ioiJeT^  des  ffedes  bien  xnefurés,  de  la 
iiàrdieflè^  beaucoup  de  véhémehce<&  a'aâivi»> 
té,  une  imaçinàdon  vive  &  brillante;  il  n^y  a 
poont  d'opimon ,  quelque  biâire  qu'elle  foit, 
qu'un  tel  Homme  ne  puifle  faire  recevoir  avec 
tvîdîté.    .        . 

Cet  artificeeft  admirable,  lorfquVm  veut  daoh 
sec  i  l'Eixenr^  quelque  air  de  vrailèmblanco. 
Que  toute.c^te  ppmpe  &  ce  ^grand  étalage  ne 
vous  en  impdft  pas.  Toute  Vérité ,  qu'on  vous 
iionne^pour  claire  &  évidente,  doit  £è  manifes*> 
tes  comme  d'elle-même,  lorCjuevous  l'env^ 
iàget  (ans  ppéjugér.  S'eft-on  jamais  âvifé  dere» 
courir  aux  fleura  de  l'éloquence.,  ou  d'allé^ 
guer d'autorité  des  PhiloTophes,  pour  prouva 
au  plus  flupsde  des  Honmves  ^.  que  detix  ^  ^ 
deux  fim'  quatre,  que  le  XoMt  ifl  plus  grand  * 
fie  fa  Partie* 

Il  fàut'Un'pea  fe  défier.de  tous  j:es  Ecrivains; 
ui,  pour  nous  apprendre  ce  que  c'eft  que  la 

i  Naturelle ,  entrent  dans  des  détails  immeu^ 
ûs,  fur^tQUt  iorfqu'oa  voit  qu?il$  .ont  à  ccun- 

battrc 


qui 
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battre ,  dans  cette  vafte  carrière  qu'ils  veulent 
parcourir ,  un  nombre  prodigieux  d'Ennemis 
qui  leur  livrent  les  plus  rudes  aiTauts ,  fans  que 
l'on  puiffe  iavoir  enûiite  de  quel  côté  fe  trou* 
,ve  la  viâoîre.  Quand  on  confidère  les  travaux 
immenfès  entrepris  par  les  plus  grands  &  les 
plus  favans  Homjnes,  par  un  Grotius^vm  Pu- 
fendorff^  un  Barbeyrac ,  &  tant  d'autres,  pour  fiû* 
re  connoitre  le.  Droit  de  Nature^  on  fe  croit 
fondé  à  demander  fi  ce  Droit  que  l'on  donne 
pour  une  Vérité  confiante,  claire,  évidente, a 
encore  befoin  de  nouvelles  preuves ,  avant  que 
d'être,  placé ,  en  toute  fureté ,  fur  la  place  d'hon- 
neur qu'on  lui  defline.  Je  me  crois  fondé  à  di- 
re que  les  Principes  de  ce  Droit  n'ont  pas  enr 
côre  tous  les  caraâères  d'évidence  qu'on  leur 
attribue  »  puifqù'on  joint ,  comme  Troupes 
auxiliaires ,  à  tant  de  gros  Ouvrages  fur  cette 
matière,  le  fiouveàu  voliinie  que  nous  venons 
d'annoncer,  &  dont  nous  allonsrendre compte. 
Si  la  vîâoire  efl  complète,  &  que  r£nnemi 
foit  entièrement  terraffé ,  efl-ce  entendre  fes  in- 
térêts que  de  lui  remettre  les  armes  à  la  main 
pour  lui  livrer  de  noaveaux  combats  i 

On  n'a  pas  cru  apparemment  que  le  Héros 
<ïe  la  Pièce,  le.Dodeur  Cumheriandy  fût  ca- 
pable lui  feul ,  à  la  tête  d'une  Troupe  d'Au- 
teurs de  fon  P^ti ,  tous  pefamment  chargés  de 
bons  témoignages,  de  tenir  tête  à  des  Rebelles 
déjà  vaincus  plus  d'une  fois.  On  lui  a  jointe 
par  iule  fage  précaution ,  &  pour  prévenir  tout 
accident,  un  brave  Champion ,  bien  ^uerri ,  & 
^mé  de  toutes  pièces. 

' .  Je  veux  parler  de  Mr.  Barhyrscj  ce  favam 

Inter- 
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Interprète  des  penfées  des  plus  fameux  Juris- 
confultes.  C'eft  un  Homme,  quî  a  vieilli  fous 
leharnoi,  &  qui  n*afouvent  befoîn  que  de  fc 
montrer  pour  faire  pâlir  TEnnemi.    Accoutu- 
mé dès  l'enfance  à  examiner  les  différends  des 
Auteurs ,  foît  pour  les  accorder ,  ou  même  les 
mettre  aux  prilès ,  il  a  fouillé  avec  un  travail 
infatigable  dans  tous  les  Ma^afins  des  Anciens 
&  des  Modernes,  pour  en  tirer  des  armes  of- 
fenfives  &  défenfives,  quMl  fait  employer  en 
toute  rencontre  avec  une  adrefle  étonnante.  Il 
&'t  toujours  marcher  à  fa  fuite  un  magnifique 
&  nombreux  cortège ,  capable  de  faire  trembler 
les  plus  intrépides.  Dans  cette  Guerre  pour  la 
défenfe  des  vrais  Principes  de  la  Loi  Naturelle  ^ 
où  il  s'cft  ligué  avec  le  Doâeur  Cumberland^ 
vous  le  voyex  marcher  fièrement  à  la  tête  d'u- 
ne Armée  formidable  raffemblée  des  quatre 
coins  du  Monde.    Elle  eft  compofée  de  vieil- 
les Troupes,  &  de  nouvelles  Levées..    Parmi 
ks  premières  on  voit  briller  avec  écWt  les  plus 
ftmeux  d'entre  les  Grecs  &  les  Roinains.    Ils 
font  tous  pêle-mêle,  fans  dîftinâion  de  Rang, 
ûi  de  Nation.  Vous  VOTez  à  côté  d'un  Infidè- 
le, dont  le  nom  feul  fait  horreur,  un  Dévot 
Demis  ,   qui ,  par  une  (ainte  habitude  ,  porte 
toujours  fur  lui  plus  de  deux  mille  paffauBfes  du 
St.  Alcoran.  Il  y  a  dans  les  nouvelles  Levées 
Wen  des  gens ,  qui  ne  femblent  avoir  été^  enrô- 
lés que  pour  faire  nombre,  mais  à  qur  cepen- 
dant leur  Général  a  (eu  donner  un  Emploi 
conforme  à  leur  profemon  &  à  leurs  talens. 
^  Voici  les  noms  de  quelquesruns  de  ces  Guer- 
riers, que  î*aî  pu  diftînguer  dans  la  foule. ^/kfoi- 
Ttm.  XXXII.  Part.  L  K       .       fe. 
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y«,  SoloKy  Lyeurgue^  Platoii,^ri/lote,  Herar 
iotty  EpjHètt,  Epicure,  Andociae^  Lucrèce^ 
SextHS  ÈmpirUus yTh/ozmis ,  Diogètie  Laeree^ 
Chryfifpe,    CUauthe,  Dmojlhène,  Philojira.- 
te,  Cic/rom^  Horace,  TJrence,  "Jttvenal.Se- 
neqttt^  Marc-Antonin-,  CiauJie», Pline.  Tous 
ceui-U  ont  déjà  fervi  une  întinité  de  fois  dans 
les  fréquentes  Guerres  où  on  les  a  employés 
depuis  ptufieurs  fiècies.  Ceux  qui  vont  futvie 
ont  moins  d'années  de  Service,  mais  fc  trou- 
vant mfilés  avec  les  autres,  ils  n'en  font  pas 
moins  bien  leur  devoir.     Tels  font  le  fametuj 
Grotius,  le  Père  Cafiel ^yeaH-Jjûuis  Fatriciùi^ 
J.  Albert  FabrictHS ,  Jean  Locke,  Motitaene- 
Xéonard  Lefftui  ,  "l'Abbé  Renier,  Du  RÔh- 
eiel ,    Jean  Selden,  le  Père  Tarteroii„^'Rolterk 
Sharrock,  Gaffendi,  tAx.- de  la  Roche .,  Samuel 
Morelandov  Martand ,  l'EvêqucBwrweï,  le  Pè- 
re Nictfrom  ,   le  Clerc,  van  Dde',  Moiheim^ 
Cudiuorth,  Jeav'George  Simqn,  jean-Jagues 
~  t  ,    l'Evêquc  StiUm^fle_et  ^ 
■M  ,   Boy  le  ,  Lâinitz'.    le 
Comte  de  Shaftibury,  Mr. 
Lipfe  ,,'Tèojrfas  Sfrot ,  Con-, 
Boileaif ,    Mr.    Da-viei , 
itrtei^  Fra-Paoîo,  le  Doç- 
Barroiu,  Hnyghens,  JVm- 
■*■  Eùenug ,  le  Père  ïtar- 
,    Godfroi  Bidko      Màvti»^, 
Uerbaâi  ,  de  la  Hire ,  Da- 
'afton  ,  ,yaqtus  du  Ronjet, 
rr,&  ie  fevaat  Mr.  de  U, 

leazs  huileux ,  qui  partage^ 
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entre  eux  toutes  les  Sciences ,  quelques  autres 
Perfonnaçes  un  peu  moins  connus ,  non  qu'ils 
^yeot  iûoms.  de  mérite  ou  de  capadté  que  les 
autres,  mais  peut-être  parce  qu'on  les  eût  pa- 
roitre  moins  rarement  fur  les  rangs.  Tels  font 
un  Daniel  Barbaro^  un  Thomas  GataKer^  un 
3^.  Philippe  Pahh€nius\  un  George  Pafchius^ 
MU  Mr.  Mertrand^  un  George  Gœzius^xxn  Mr. 
fiuubffon ,  &  d'autres  encore ,  qui  me  font  é- 
chapés  de  la  mémoire ,  faute  d'avoir  jamais  au- 
pstvftot  entendu  parler  d'eux. 

La  plupart  de  ces  Auteurs  fervent  à  foutenv 
1^  attaques  que  form  tle  Doâeur  Cumberland* 
Us  font  leurs  décharges ,  tantôt  un  à  un ,  tantôt 
far.baodes  &  par  pelotons ,  fuivant  les  ordres  que 
leur  donne  Je  célèbreProfeflèurdeGroningue: 
au  moindre  coup  d'oeil, au  moindre  fignal qu'il 
leur  fait,  vous  les  voyez  accourir,  chacun  à 
kur  place,  pour  couvrir  les  flancs  du  Gros  de 
TArméc  commandée  par  le  Général  en  Chef. 

Un  autre  Héros,  qui. entre  aufli  dans  cette 
lice  en  aualité  de  Général ,  eft  le  Sr.  Jean 
Maxwell,  Prébenckire  de  Connory  &  Chape- 
biu  de  S..  E.  Mylord  Carter  et.  C'eft  lui  qui, 
au  commencement  de  1 727 ,  traduifit  du  Latin 
on  Anglois,  l'Ouvrage  de  Cumberland^  &  rac- 
compagna de  Notes  pour  le  mieux  étoffer.  Ces 
Notes  fe  retrouvent  ici  mêlées  avec  celles  de 
Mr.  Barbey rac y  &  fervent,  comme  ces  der- 
rières ,  de  Troupes  auxiliaires  au  fervice  du 
Doâeur  Cumberfand.  Pour  les  mieux  diftin- 
Çuer  de  celles  du  Traduôeur  François,  elles 
lont  par- tout  accompagnées  de  Guillemets  ^  & 
Tuivies  de  la  iigi^ature  même  de  leur  Auteur.- 
.     .  K  a  Com- 
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Comme  elles  ont  fouvent  befoîn  d'être  éclaît- 
cîes ,  &  qu'il  s'en  trouve  même  quelques-unes 

Îuî  n'ont  pas  toute  l'exaûiiude  requilè ,  Mr. 
Urbeyrac  ,  qui  a  l'œil  par-tout,  &  qui  s'eft 
charge  de  remédier  aux  moindres  défauts ,  fait 
marcher  à  leur  fuite  des  Réflexions  ^  qui  tien- 
nent lieu  ou  de  correâif  ou  de  Supplément; 
car  Mr.  le  Prébendaire  ne  dit  pas tpujours  tout, 
&  il  n'ed  pas  à  comparer ,  en  fait  d'Erudition  ^ 
avec  l'Editeur  François. 

Quelqu'un  demandera ,  çeut-être ,  contre 
oui  on  mt  agir  des  Armées  li  nombreufes  &  fi 
formidables,  commandées  par  trois  Che^  ex- 
périmentés. Cette  queftion  s'offre  naturelle- 
ment à  l'efprit  du  Leâeur,  &  il  e(l  en  droit 
d'exiger  fur  cela,  comme  fur  tout  le  refte,  les 
éclairciflèmens  nécefTaires. 

Le  principal  Ennemi  que  ces  Guerriers  ont 
en  tête ,  &  qu'ils  s'efforcent  de  terrafTer ,  eft 
un  vilain  Déifte,  nommé  Thomas  Hobbesy  qui 
a  fait  de  furieux  ravages  dans  la  Religion ,  & 
qui,  au- lieu  de  croire  aveuglément  les  Myftè- 
res ,  s'ed  oblliné  à  vouloir  tout  pefer  à  la  ba- 
lance de  ù,  fbible  Raifon.  Mais  on  a  contre  lui 
bien  d'autres  griefs. 

On  l'accufe  d'avoir  enfeijgné,  (\Vit  perfonne 
ne  peut  fe  croire  obligé^  par  les  Maximes  de  la 
Raifon  y  à  régler  [es  aâsons  cl* une  certaine  ma* 
nière  ,  avant  qu'il  y  ait  un  Magijirat  Civil 'j 
mais  que.  ce  Magiflrat ,  étant  une  fois  établi  ^ 
tout  ce  qu*il  frejcrit  doit  être  regardé  comme 
mutant  de  Maximes  de  la  Droite  Raifon  ^  qui  a* 
lors  impofent  une  obligation  indifpenfable.     On 

prétend  qu'il  s'eft  contredit  en  parlant  de  l'exif- 
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tance  &  de  la  nature  de  Dîeu ,  lorfqu'il  dît  en 

Îuelque  endroit  ^  que  Dieu  n'a  ni  Corps  ni 
^arties ,  tandis  qu'il  affirme  ailleurs  que  Dieu. 
efi  un  Corps  ^  &  qu'il  tâche  même  de  le  prou- 
ver. On  lui  fait  un  crime  d'établir, que  le  Bien 
'n*eft  tel  que  pour  celui  qui  le  fouhaite  i^  le  re^ 
cherche ,  d'où  il  infère  que  la  nature  du  Btefi 
y  du  Mal  varie  félon  le  goût  de  chacun ,  dans 
fétat  de  Nature  ;  i^  au  gré  des  Princes ,  dans 
chaaue  Gouvernement  Civil  {a). 

On  lui  reproche  encore  d'avoir  cru  que  les 
Hommes  ne  Je  conduifent  que  par  Amour-pro^ 
pre^  &  qu'ils  n'agiffent  que  pour  la  gloire,  ou 
pour  quelque  avantage  qu'ils  cherchent  à  fe 
procurer.  On  lui  foutient  hautement  qu'il  en 
a  menti,  lorfqu'il  a  ôfé  dire,  que  /ex  Hommes 
font  plus  féroces  que  les  Ours  ^  que  les  Loups  ^ 
que  les  Serpens;  &  que  P/tat  naturel  des  Hom* 
^es  ejl  un  état  de  guerre  de  tous  contre  tous. 
II  a  beau,  pour  juftifier  cet  infigne  menfonge> 
alléguer  une  chofe  qu'on  nç  wuroit  lui  con- 
tefter,  (avoir,  que  les  Hommes  ont  des  difputes 
^tre  eux ,  au  fujet  des  Honneurs  {5?  des  Di- 
gnités ^  dequoi  les  Bêtes  ne  fe  mettent  point  en 
P^ine ,  on  ne  laifle  pas  de  lui  foutenir  qu'il 
fiit  à  l'Homme  une  infulte ,  &  qu'il  eft  un  in- 
figne calomniateur.  On  fait  voir  enfin  qu'il 
a  enfeigné  une  Doôrine  des  plus  fcandaleu- 

fes, 

(a)  C'cft  auffi  ce  qu'etifeigne ,  en  termes  encore  plui 
ibnnels  ,  Mr.  de  l^t.  Hyaiinthe  dans  l'Ouvrage  dont 
nous  avons  donne  ci-delfus  l'Extrait,  lotCqu'il  ditqu'«- 
pe  Aaion  que  ton  nomme  criminelle ,  eft^  dans  la  nature 
dei  chofes  mêmes  y  une  ^ff ion  de  Vertu  y  dès  qu'elle  me  rené 
flus  keureux.  Voyez  la  page  3  j  de  ce  Volume, 
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fes ,  &  dont  les  conféquences  font  affrcufcs , 
puifque  les  Hommes  ne  mettent  déjà  que  trop 
en  pratique  une  fi  abominable  Doârine.  Dam 
la  crainte ,  dit-il ,  ofit  Us  Hommes  font  les  uns 
des  autres j.  le  meilleur  moyen  de  Je  mettre  en 
fureta  y  c^eji  defe  prévenir  réciproquement  ;  c^eft^ 
à-dire^  que  chacun  tâche  ^  ou  par  force  ^  ou  par 
artifice^  defubjuguer  tous  les  autres  y  tant  au*  il 
verra  qu'il  y  en  a  d"* autres  contre  lef quels  itdoh 
fe  précautionner.  Voila  juftement  ce  que  font 
la  plupart  déS  Hommes ,  &  fbr-tout  les  Prin- 
ces ;  mais  il  ne  falloit  pas  enfeigner  une  pareil- 
le Dodrine,  quelque  fréquente  qu'en  fbît  la 
pratique. 

Voila  les  principaux  chefs  d'accufatîon  qu'on 
forme  contre  ce  redoutable  Adverûîre.  Mais 
ce  n'eft  pas  encore  tout.  On  fe  dit  à  Toreille 
ou'il  traite  les  Prêtres  de  Fourbes  &  URutou- 
fiaftes ,  &  qu'il  dit  hautement  que  les  yurifcon- 
fuites  ne  font  que  des  Pédans.  S'il  a  parlé  fur 
ce  ton-là ,  je  ne  m'étonne  plus  de  ce  foulevc- 
ment  preique  général  excité  contre  lui ,  de  la 
part  des  Eccléuaftiques ,  qui  le  regardent  com- 
me un  Monftre,  &  ne  cherchent  qu'à  l'écra* 
fer.  Les  Jurifconfultes  avalent  un  peu  plus 
doucement  la  pilule;  mais  Cependant,  piaués 
au  vif  d'une  injure  qu'on  ne  pardonne  guère, 
&  voyant  d'ailleurs  qu'il  a  tâché  d'un  ftul  coup 
de  p\ume  de  renverfer  leurs  plus  beaux  Edifi- 
ces, ils  ont,  fans  héfiter,  conjuré  fa  perte,  & 
fe  font  ligués  pour  cela  avec  les  Eccléfiadiques 
de  toutes  les  oeâes. 

La  partie  eft  un  peu  forte  ^  &  je  ne  vois  pas 
comment  un  feul  Honune ,  quelque  liguerri 

qu'il 
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£^'1  Ibît  d'aîlîeurs^  puîfle  réfiftcr  à  de  fi  puîl^ 
s  AUîés.  Ce  qui  m'étonne,  c*eft  qu'on  dît 
qu^'I  n'a  que  deux  Armes .  pour  attaquer  &  fè 
défendre,  h  Raifon  &  V Expérience.  Il  fait, 
d'un  autre  côté  ,  fe  rendre  invulnérable  à  la 
plupart  des  coups  qu'on  lui  porte,  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques-uns  de  fes  Ennemis  qu'il  eft 


belle  malice  il  raffemble  fouvent  tous  ces  Paf^ 
làges  pour  prouver  contre  ces  Meflîeurs  qu'ils 
ne  s'entendent  pas  eux-mCmes ,  &  que  l'un  dé- 
truit entièrement  ce  que  l'autre  tâche  d'établir. 
Quand  les  Jurifconfultes viennent,  à  leur  tour , 
faire  leurs  décharges ,  &  qu'ils  lancent  contre 
lui  de  grands  lambeaux  tirés  à  grands  frai^  des 
Auteurs  anciens  &  modernes  ,11  traite  tout  ce- 
la de  vetbiage,  &  ne  leur  oppofe  que  fes  pro- 
Eres  raifonnemens,  prétendant  que  rien  ne  l'o- 
lige  à  régler  fes  fentîmens  Ibr  ceux  des  au^ 
très,  qu^âutant  qu'il  les  trouve  conformes  à  la 
nature  des  chofes.  Il  dit  que  de  cent  Partages, 
iqu'on  allègue  contre  lui,  il  n'en  fait  qu'un  pa- 
quet, qu'il  met  dans  le'Ôreufet  de  la  Railbn, 
Éns  en  pouvoir  fouvent  tirer  un'feul  grain  dç 
Bon-fcns. 

'  Il  feut  avouer  que  cela  eft  défolant.  Com- 
ment faire  avec  un  Homtne  de  ce  cataâère  ?  Il 
me  femble  que,  fi  ce  qu'il  dît  eft  fi  mal  fon- 
dé, &  qu'il  ne  le  foutienne  que  par  une  efpèce 
de  vanité,  il  n'y  a  d^autre  parti  à  prendre,  que 
cehn  de'  méprîfer  &  de  laiuer  xlans  l'oubli  des 
Principes  que  Ton  donne  ^ur  erronés  &  dia- 
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métralement  oppofés  à  la  Droite  Raifon.  Mais , 
puîfque  tant  de  Savans  du  premier  ordre  veu- 
lent bien  fe  donner  la  peine  de  les  examiner ,  & 
au'ils  font  des  efforts  étonnans  pour  tâcher  d'en 
émontrer  lafauflèté,  je  fer  ois  porté  à  foup- 
çonner  que  le  Syftéme  de  cet  Auteur  n'eu  pas 
tout- à-fait  fi  mal  fondé  qu'on  le  prétend,  du 
moins  à  certains  égards. 

Il  eft  bon  d'obferver  que,  dans  ces  fortes  de 
Difputes,  on  ne  met  pas  toujours  aflex  à  l'é- 
cart les  préjugés  de  l'enfance,  &  fur-tout  ceux 
qui  viennent  du  nombre  prodigieux  de  Seâes 
qui  partagent  aujourdhuî  le  Genre-humain.  Il 
faudroit  au£Q  examiner,  un  peu  plus  qu'on  ne 
fait ,  ce  que  c'eft  que  l'Homme  dans  l'état  de 
pure  Nature ,  &  non  ce  qu'il  eft  lorfqu'il  a  u- 
ne  fois  adopté  les  fentimens  qu'on  lui  a  incul- 
qués. Il  feroit  même  néceflàîre  de  diftinguer, 
avec  attention  &  équité ,  ce  que  fait  l'Homme 
naturellement ,  &  pour  ainfi  dire  machinale- 
ment, fouvent  même  malgré  les  Loix  les  plus 
févères  &  les  menaces  des  Supplices  les  plus 
horribles ,  d'avec  ce  qu'il  devroit  faire, en  qua- 
lité de  Citoyen,  pour  procurer  l'avantage  &  le 
bonheur  de  la  Société  dont  il  eft  Membre. 

Une  autre  condition  qu'on  devroit  encore  é- 
xîger,  c'eft  qu'il  y  eût  de  part  &  d'autre  un  peu 
plus  de  bonne  foi, moins  d'animofité ,  &  qu'on 
cherchât  moins  à  prouver  par  la  voie  de  l'auto- 
rité &  du  témoignage ,  ce  qu'on  a  avancé ,  qu'à 
rechercher  fincèrement  la  V  érité ,  qui  nous  é- 
chape  prefque  toujours ,  lorfque  la  paffion ,  l'in- 
térêt &  la' vaine  gloire  nous  animent.  £nân  je 
fouhaiterois  que ,  pour  démontrer  trois  ou  qua- 
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tre  Propoiittons ,  qui  font  tout  le  fujet  de  la 
DiTpute ,  on  n'accablât  pas  le  Public  de  Re- 
cueils immenfes,  qui  fatiguent  le  Leâeur,(}ui 
le  rebutent,  &  Tempéchent  de  pouvoir  diftm- 
guer  le  vrai  d'avec  le  faux.  Un  bon  Ouvrage 
ne  perd  que  trop  fou  vent  fon  mérite,  lorfque 
les  bonnes  choies  qu'il  contient ,  fe  trouvent 
abforbées  dans  un  tas  de  matières  étrangères 
qu'on  y  fait  entrer. 

Je  me  rapelle  à  ce  fujet  la  judicieufe  répon- 
fe,  que  fait  Usbek  à  Mirza  dans  une  des  fa- 
flieufcs  L^//rex  Perfannes  {a),  „  Tu  me  de- 
,»  mande,  dit-il^  fî  les  Hommes  font  heureux 
,)  par  les  plaifîrs  &  les  fâtisfaâions  des  Sens , 
,?  ou  par  la  pratique  de  la  Vertu.  Tu  veux  que 
„  je  t'explique  ce  que  tu  m'as  ouï  dire  quel- 
,9  quefois,  que  les  Hommes  font  nés  pour  être 
,)  vertueux^  &  que  la  Juiliceed  une  qualité  qui 
,9  leur  eft  aufii  propre  que  l'exiftance.  Si  tft> 
„  CQufuhois  des  MollacSy  ils  i*  accabler  oient  de 
„  Pajffages  du  St.  Alcoran ,  &ns  faire  attention 
„  que  tu  ne  leur  parles  pas  comme  vrai  Cro- 
,>  yant^  mais  comme  Homme,  comme  Cito- 
„  yen^&  comme  Père  de  Famille  ".  Sur  ce- 
la il  lui  raporte,  jd'une  manière  naïve  &  fami- 
lière, un  morceau  d'Hidoire  qui  e(l  charmant, 
&  qui  fait  infiniment  plus  d'imprefOon  que  n'en 
auroient  produit  les  plus  beaux  PafTages  de  V  Al- 
coran &  de  fes  plus  favans  Interprètes.  Tant 
il  eft  vrai  que  la  Vérité  doit  être  préfentée  aux 
Hommes  avec  le  moins  d'ornemens  étrangers 
qu'U  eft  pollible- 

Je 
(^)  Voyez  U  huitième  Lettre  daas  le  pc^miex  Tome* 
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.  Je  n*ai  donné,  jufqties  ici  qu^oné  idée  géné-^ 
raie  de  l'Ouvrage.  Le  fujet  qu'on  y  traite,  eft 
trop  important,  pour  ne  pas  entrer  dans  quet« 
ques  détails  qi^i  le  faflent  connoitre  plus  parti- 
culièrement. Il  eft  même  d'autant  plus  digne 
d'être  connu, que  la  grande  réputation  du.Tra- 
duâeur  François  lui  donne  un  relief,  qui  aug' 
mentç  Ton  prix  &  fon  mérite» 

La  première  Pièce,  qui  fe  préfente,  eft  la 
Préface  du  Traduâeur.  Mr.  Barheyrac  nous 
y  apprend  que  le  Traité  Philcfaphique  du  Doc- 
teur Ctimberland  fut  publié  précifémient  dani 
la  même  année  (/f)  que  le  grand  Ouvrage  de 
Pmfendorff  àw.  Droit  de  la  Nature  ^  des  Gens* 
Le  Livre  du  Théologien  Anglois  fut  fort  goû- 
té du  Jurifconfulte  Allemand,  qui  en  fit  l'é^ 
loge, parce  qtie  l'un-à  l'autre  avoieut  pour  but 
de  réruter  l'hypothèfe  de  Hobbes^  &  d'en  éta- 
, ,  blir  une  autre  direâement  oppofée.  Je  laîflë  à 
juger  au  Leâeur  s  11  n'entroit  pas  dans  cet  & 
loge  de  Pufendorff  xm  peu  d* Amour-propre» 
Ce  feroit  un  phénomène  bien  rare  de  voir  coui- 
damner  le  fentiment  de  ceux  qui  penfent  com- 
me nous,  &  fur-tout  lorfqu'ils  cherchent  à  fei^ 
reavec  nous  une  Ligue  offenfive  contre  un  En- 
nemi commun.  L'impartialité ,  que  je  dois  ob- 
ferver  ,en  qualité  de  Joumalifte,  ne  me  pertnet 
pas  d'omettre  cette  petite  réflexion. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  fuivant  Mr.  Bàr* 
heyracj  que  le  Doâeur  Cumberland^  n'entre- 
prit de  travailler  fur  un  fi  noble  ^  fi  utile  fu" 
jetj  que  par  le  defir  de  f  revenir  ^  d*arritet 

les 
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te^mMvaifts  in^rëfficm  que  faifotent  les  Prin* 
tipes  de  Hobbet,  Bien  des  gens  fouhaitoient  qlie 
que  ces  Principes  fuflent  vrais ,  &  fe  laifToient 
Alouir  par  la  confiance  avec  laquelle  l'Auteur 
les  propofc,  &  par  Taîr  de  démonftration  qu'il 
leut  donne.  Notre  Doâeur  charitable  voulut 
difliper  les  illufions.  £fprit  profond  ,  grand 
Théologien,  Philofophe&  Mathématicien,  il 
pouvoît  mettre  en  ufagc  toutes  fortes  d'armes 
pour  combattre  l'Erreur,  &  faire  triompher  la 
Vérité.  Remporta- t-il  la  Vîâoire?  Mr.  Bar- 
heyrac  nons  l'aflure;  c-eft  au  Leâeur  à  voir 
î'il  veut  s'en  t^rir  à  fon  témoignage.    On  dira 

Îîut-étre  que  fon  fuffrage  n'eft  que  celui  d*uû 
articttlicr.  J*en  conviens.  Mais  ne  pourroit- 
on  pas  oppofer  le  fuffr^e  d*un  Juge  fi  éclairé 
à  celui  de  toute  TEuropç,  comme  l'autorité 
de  Caton  à  celle  des  Dieux  {a)  ? 

Quoique  l'Ouvrage  de  Cumberland  foît  ex- 
cellent en  fon  genre ,  il  ne  fut  cependajit  pas 
auffi  connu  quMl  le  méritoit.  La  manière  dont 
il  eft  écrit  ne  pouvoit  que  rebuter  bien  des  Lec- 
teurs. Le  Style  en  eft  dur  Çff  cûntraint^  plein 
de  négligences  i*f  d* impropriétés ,  de  périodes 
longues  çff  embaraffées  ,  de  liaifons  mal  ntar^ 
quées^  de  fréquentes  parenthèfes^  &c.     Il  eft, 

outre 

(«)  Ceft  ainfi  que  s'earprime  Mr.  de  FontenelU  ep. 
^lant  du  Maréchal  de  Vauhafty  qui  reconnu^  l'inno- 
cence du  Comte  de  Marfigli ,  que  la  Coui  de  Vienne 
a?oit  condamna  à  ^tr^  dépqfé  de  tgus  Us  Honneurs  Çy 
Charges,  avec  la  rupture  dfi  l'Epée.  Voyez  V Eloge  du 
Comte  de  Mtrft^i  osnsl&tMémolret de  t Académie ^zn^ 
ace  I7J». 
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outre  cela,  rempli  de  fautes  d'imptieffion ,  q>ii 
le  défigurent  entièrement.  En  falloit-il  davan- 
tage pour  empêcher  ce  Livre  de  fiaire  fortune. 
Il  étoit  prefque  entièrement  tombé  dans  Tou- 
bli ,  lorfqu'on  en  fit  en  Anglois  une  Traduc- 
tion ,  qui  fut  imprimée  àXondres  en  lyiy* 
Cette  Tradudion ,  qui  fut  accompagnée  de 
Notes,  a  pour  Auteur  Mr.  Jean  Maxwell'^ 
Prébendaire  de  Connor^  &  Chapelain  de  S.  £. 
Mylord  Carter  et  ^  alors  Viceroi  d'Irlande. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  traduire  cet  Ouvnçc 
en  François,  qui  eft  le  fort  qu'ont  au>ourdhuî 
tous  les  bons  Livres  écrits  en  d!autres  Lan<- 
gués.  Il  y  a  environ  17  ans  que  Mr.  Barbey- 
rac  entreprit  ce  travail  ;  mais  d'autres  occupa- 
tions l'ayant  obligé  de  l'interrompre,  il  ne  s'y 
remit  qu'en  1739,  pour  ne  pas  perdre  ce  qu'il 
y  avoit  déjà  de  fait.  C'eft  ici  que  le  Profeiieur 
de  Groningue  rend  compte  au  Public  de  la 
manière  dont  il  a  exécuté  cette  grande  entre- 
prife,  &  des  difficultés  qu'il  y  a  rencontrées. 
Ce  font  des  détails  bons  à  favoir,  mais  qu'un 
J  ourual  ifte  peut  bienK>metâ:e  fans  craindre  qu'on 
lui  en  faffe  des  reproches.  J'avertirai  feulement 

3ue  cette  Traduaion  Françoife  eft  augmentée 
es  Additions  de  l'Auteur  ;  que  Mr.  Butd^ey 
rac  l'a  accompagnée  de  quelques  Notes ,  fui- 
vant  fà  méthode  ordinaire,  &  autant  que  le  de- 
mandoît  ou  le  comportoit  la  nature  de  l'Ou- 
vrage. On  trouve  auffi  parmi  ces  Notes  celles 
de  la  Tradudion  AngloKe ,  que  l'on  pourra 
facilement  diftinguer  des  autres,  tant  par  le 
nom  de  TAuteur,  que  par  des  Guillemets  mis 
en  marge. 

Aprc^ 
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'Après  la  Prtface  du  TradûSeur  y  dont  je 
viens  de  rendre  compte,  on  trouve  la  Vie  de 
TAuteur,  écrite  en  Angloîs  par  Mr.  Payne^ 
fon  Chaoelaîn ,  Reûeur  ou  Curé  de  Barnack, 
dans  la  Province  de  Northamplon.  Mr.  Bar- 
^eyracj  qui  a  auffi  traduit  cette  Vie  en  Fran- 
çois, eft  furpris .  &  non  fans  raifon,  qu'elle 
nefoitpas  plus  clrconftanciée,  &  qu'on  y  ait 
omis  des  particularités  qui  méritoient  d'être 
fçues.  On  ne  doit  pas  demander  fi  cette  Vie 
eft  auffi  accompamée  de  Notes.  Tout  le  mon- 
de fait  que  Mr.  Barbeyrac  ne  publie  rien  fans 
Notes. 

Il  y  auroît  de  l'ingratitude  de  ma  part,  de 
faire  connoître  TOuvrage  du  Doâeur  Cumber- 
^and^  lànsrîen  dire  de  fa  Perfomie,  car  c'cft 
6ire  fon  éloge  que  de  parler  de  lui.  C'eft  un 
devoir  dont  je  m'aquite  volontiers,  mais  à  con- 
dition que  je  n'apprendrai  à  mon  Leâeur  que 
ks  circonftances  les  plus  effentielles  de  fa  Vie. 

Richard  Cumberland^  fils  d'un  Bourgeois  de 
Ix)ndres,  naquit  dans  cette  Ville  en  1632.  Il 
y  fit  fes  première  Etudes,  dans  l'Ecole  de  St., 
Paul  d'où  il  pafTa  au  Collège  de  la  Magde- 
laine  à  Cambridge.  A^ant  été  fait  Membre  de 
ce  Collège ,  il  s'y  diftmgua  par  fes  Exercices 
Académiques.  Il  fut  fait  Bachel'er  en  Théolo- 
gie, dans  une  de  ces  Solemnités  où  l'on  prend, 
en  public  les  Dégrés  de  l'Univerfité.  Il  reçut 
quelque  tems  après  le  Bonnet  de  Doâeur.  Le 
fvémier  Bénéfice  qu'il  eut,  après  être  fortî  de 
l'Univerfité,  fut  la  Cure  de  JBrampton ,  dans 
h  Province  de  Northampton.  Il  ne  fongeoît 
^u'â  rempHr  fidèlement  les  devoirs  de  fa  Char- 
ge 1 
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ge,  loifque  le  Chevalier  Brldgema» ,  Gatde 
au  Grand-Sceau  ,-  £bn  ancien  ami  &  compa- 
gnon de  fes  Etudes,  l'appella  en  Ville,  le  re: 
"t  lui  fit  avoir  bientôt  a- 
ilows  à  Stamfoid.  Les 
ES  decettenouvelle Char- 
pas  de  former  de  grands 
i  Etudes  de  Philolophie, 
de  Philologie. 
S  de  l'Eglift  Romaine.  // 
dit  l'Auteur  de  fa  Vie, 
I  défiante  fur  tout  ce  qu'il 
à  le  favorifer ,  allait  prtf- 
foutint  3.Cambridge,aui 
is  de  rUniïcrfité  ,  ces 
erre  n'a  reçu  aucittte  om- 
lôtrei.  La  Séparation  d'à- 
e  ejî  fchifmatiqtie.  Il  ne 
elife  Romaine  ,  làns  fe 
leur  de  Ton  zèle ,  quoiqu'il 
:ontre  du  plus  giand  uug 
:rainte  qu  il  eut  que  cette 
,  lorfque  ^^«e j  II  mou- 
caufa  une  Fièvre  fi  vio- 
lourir.  Il  fallolt  que  ce 
le  en  fait  de  zèle  pour  \% 
Il  n'étoit  i^^pareimnent 
Iculaiionj  la  pratique  lui 
riianquoit, 

.  La  grande  Révolution  difnpatoutesfescnùn- 
tfs  &  les  inquiétudes,  &  qui  plus  eft,  elle  lui 
valut  l'Ev^ché  de  Peterborough ,  lors  même 
qu'il  s'v  atiendoîc  le  moins.  Voici  ce  que  nous 
apprend  fur  cela  I* Auteur  de  lÀ  Vie.  Un  jomr 
■  de 
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Je  Pojle  peu  itoH  allé  au  Caffé^  félon  fa  com^ 
tumcj  il  lut  dans  la  Gazette^  que  le  boâteur 
Cumberland,  de  Stamford^  avait  été  nommé  à 
PEvêché  de  Peterbor'ougb,  Cela  le  furprit  ex- 
trèmement\  ^  plus  que  tout  autre  qui  eut  ap- 
fris  la  nouvelle.  C*eft  une  chofe'bien  rare  en  ef- 
fet qu'on  foit  des  derniers  à^ipprendrc  de  fi  bon- 
nes, nouvelles,  auxquelles  on  eft  foi-méme  (i 
fort  intéreffé.  Ç'eft  une  marque  qu'il  n*avoît' 
pas  brigué  cette' Charge,  &  qu'elle  n'étoît  duc 
qu'à  fon  mérite. 

On  le  loue  fort  des  grandç  foins  ^u'îl  fe  don- 
na jjour  reinplir  les  devoirs  de  l'Epifcopat.  Il 
avoit  de  grands  égards  pour  tous  les  Eccléiîaf- 
tiques  de  fon  Dîocèfe,  &  on  lui  entendoit  di- 
re ibuvent  :  J*aime  à  rendre  mon  Clergé  con^ 
Uni  de  moi.  Voila  une  belle  Maxime.  Dans 
les  derniers  mois  de  fa  vie,  o^.nç  put  l'empê- 
cher d'entreprendre  des  travaux  qui  paroi{foîent 
au-de/Tus  de  fes  forces.  Lorfqu'on  lui  faifoiç 
fur  cela  (juelque  repréfentatîôn ,  il  répondoit  :  Je 
^euxfatre  mon  devoir^  au^  longtems  qne  je  le 
tourrai.  Lui  dîfoit-on  que  les  Etudes  &  fes  autres 
occupations  nuifoient  à  fa  fanté ,  il  replîquoit  : 
Il  vaut  mieuX'  qu*un  Homme  s^ufe ,  que  s*il  fe 
rouilloit.  Cette  Sentence  revenoît  fouvent, par- 
ce qu'on  avoît  fouvent  lieu  de  lui  répéter  I9 
înême  cho%  La  dernière  fois  qu'il  vifita  fon 
^ocHq^  il  iavoît  quatre-vingts  ans;  &  il  en  ar 
voit  quatre-virtgt-trois,  lorfqu'il  voulut  entre- 
prendre une  nouvelle  Vifite ,  dont  il  ne  fe 
difrenfa,  qu'après  avoir  rélifté  longtems  aux 
inftances  q\i'on  lui  fit  pour  l'en  détourner*  Il 
avoit  plus  ,dfç,qi^atre-vûigtitrois  ans,  lorfqu'il 

^  . \  ft 
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le  mît  à  étudîer  la  Langue  Coptîque.    Il  t'ap- 
prît, &  y  fit  même  des  progrès. 

ija  veille  de  fa  mort ,  Mr.  Payne  le  vînt 
voir.  Notre  Evêque  venoit  de  lire,  dans  une 
<iax^te, que  l'Empereur  avoît  conféré  au  Che* 
valier  Bing  l'Ordre  de  la  Toifon  d'Or.  Cette 
nouvelle  lui  fit  faire  une  remarque  curîeufe  fur 
le  tems  àtV  Extéditlan  des  Argonautes^  à.  vou- 
lant s'affurer  de  quelques  faits,  il  dît  à  Mr. 
'Payne:  Apportez^nttii  tes  Annales  ^Usher,  ^ 
les  Tables  Chronologiques  de  Marshall  ^j*ai  quel- 
me  envie  d'examiner  ces  chofes.  Il  fut  attaqué 
e  lendemain  d'une  paralyiîe,  dont  il  mourut 
à  l'âge  de  quatre- vingt-fept  ans ,  au  commen- 
cement de  l'année  1719. 

L'éloge,  que  nous  fait  Mr.  Payne  des  bel- 
les qualités  de  fon  Cœur  &  dé  fon  Efprit,  eft 
magnifique.  Ilétoitdoux,  humble,  d'une hu' 
meur  toujours  gaie,  &  d'une  candeur  admira- 
ble. On  ne  remarquoît  en  lui  nulle  ambition, 
nul  déguîfement ,  nul  artifice  ,  nulle  paflSon 
déréglée.  Il  vîvoît  avec  une  fimplîcité  digne 
d'un  Evêque  des  premiers  Siècles ,  &  il  évita 
toujours  d'avoir  avec  perfonne  la  moindre  difpu- 
te  pour  le  rang.  Il  recevoît  tout  le  monde  avec 
une  affabilité  qui  lui  gagnoit  les  cœurs.  Les 
Pauvres  trouvoîent  toujours  en  lui  une  reffour- 
ce  dans  leurs  befoins.  Il  avoît  de  l'horreur  pour 
les  mauvais  foùpçons,  &  îl  ne  pouvoit  croire 
que  les  autres  euffent  moins  de  droiture  &  de 
probité  gue  lui.  Il  avoît  l'efprit  moins  vif  que 
iblide,  «.une  mémoire  qui  lui  rapelloît  fidè- 
lement tout  ce  qu'il  avoît  appris.  Il  étoît  fort 
verfé  dans  prefque  toutes  les  Sciences.  Il  pof- 

fédoit 
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fédoit  à  fonds  TEcriture  S^te»  quMl  avoît  é- 
tudiée  dans  les  Langues  Originales.  Il  étoit 
bon  Phîlofophc,  bon  Phyficifen.  Il  làvoit  tout 
ce  que  TAnatomie  a  de  plus  curieux.  Il  n'kno- 
roit  aucune  partie  des  Matiiéinatiques.  Il  ai^ 
moit  beaucoup  THiftoire ,  &  il  s*étoît  fort  fi- 
miliarifé  avec  tes  Auteurs  Clafliques.  On  peut 
dire,  en  un  mot,  quMl  n*y  a  prefque  aucune 
Science  qui  ne  fût  de  fon  Teflbrt.  Mr.  Paynê 
nous  donne  la  lide  des  Ouvrages  aue  ce  Pré- 
lat a  compofés.  J'y  renVoîe  le  Lecteur. 

Il  ne  me  rede  plus ,  pour  donner  une  idée 
complète  du  Traité PhitofophiqueditVLOXxtÙÇKr 
teur,  que  d'examiner  les  Principes  qu^il  y  éta* 
blit,  d'expofer  la  méthode  qu'il  à  fuivie^  de 
faire  voir  le  fort  &  le  foiblé  de  fes  Raifonne- 
mens ,  &  de  mettre  enfin  fon  Syftfime  en  pa- 
rallèle avec  celui  de  Hobbes^  qu'il  a  entrepris 
de  réfiiter.  Je  prévois  que  cette  tâche  me  mè- 
nera un  peu  loin.  Cet  Extrait  eft  déjà  afièz  é- 
tendu ,  l'e&ace  me  manque ,  ainfi  je  déftine 
tous  ces  détails  pour  un  fécond  Extrait ,  qui 
paroitra  dans  le  Volume  fuivant  de  cette  Bi\ 

Iblfothèque. 

je  me  flatte  qu'on  me  trouvera  aflex  équi- 
table pour  juger  avec  une  parfaite  inipartialité 
du  différend  ce  ces  deux  Auteurs.  Dégagé  ab- 
fblument  de  tout  préjugé ,  £ms  nulle  préven-* 
riôn^  làns  nul  attachement  paffionné  à  aucun 
Paru,  fans  nul  intérêt  de  fàvorifer  l'un  au  pré- 
judice de  l'autre;  bii  doit  s^attendre  que,  n  je 
prens  quelquefois  la  liberté  de  me  déclato  pour 
l'un  des  deux  Combattans,  &  de  Iqi  ajuger  là 
vf âoire ,  je  ne  le  ferai  qu'après  avoir  bien  pefé 
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Lettres  de  Calvin,  ^  Jaque  de 
-fifkUlLào^HB  ,  >£nrçmr«r  «Népalais  ^ir 
:fiuih^',  ^  à  Jà»  I^otffi-  JOLAWK  de 
BjtÇïKÏItODK  ,  imprimées  jkr  tei  Origi- 
■moMx.  Ganà  8.  P^.  21$ ,  ëuis  coniptet 
VAotrtiffimeitt  de  l'Editçi^r.qiji  en  contlÇDt 
3^  AAtnJltrdam,c^eiJ^.  tretjkhi ,  1744. 

Qici  «B  Livre  gui  ne  ftorotç  guère  majX' 

m/a  iHtH  Kçvt  ai  Ftbliç  avçç  avidii^f- 

Quel- 


V 


yawîeri  Février  &  MarTj  1^4^^.  iS^ 

Qttclqiiesruqs  y  voudfcmt  cberdiet  dfcqtiôi  s^*^ 
/traire  &  éclaircir  leurâ  doutes; les  autre! n*dtt* 
ront  d'autre  deflem  que  àt  le  critiqua:  •&  peut- 
être  quelques  bonnes  Ames  qroircmt-élles  aûffi 
y  trouver  quelque  cbofe  q|ii  puifle  ftrvit  à  leur 
édification^  Calvin  eft  un  hoiïune  fi  fanieox  | 
ç'efl  le. Chef  d'un  Parti  auiourdhui  fi  puiflant^ 
que  la  moindre  de  fes  produâions  doit  être  re-* 
rdée  comme  un  vrai  triéfor*  Il  e(l  vrai  qud 
plus  exçellens  Ouvrages  font  prefque  entiè- 
rement tombés  dans  J'oubli;!  péme  les  lit-on^ 
à  peine  daigne-t-ûn  les  citer;  &  le(  Difciples 
mêmes  de  ce  grand  Réformateur  ne  ^avuènC 
qae  rarem^t  d'y  all^r  puifer  l'expllcatioii  de 
kur  Foi  &  de  leur  Croyance. 

Je  conviens  de  tout  cela.  Mais  tes  infimes 
Ouvrages  de  Calvin ,  chargés  aujourdhtii  de 
poufiière  dans  le  coin  d'une  Bibliothèque,  ont 
eu  leurs  beaux  jours.  L'amour  de  la  nouvomt^ , 
refprit  de  parti,  le  mérite  même  de  ces  Ouvrées, 
car  certainement  ils  en  ont ,  leur  ont  firit  avoir 
autrefois  un  accueil  desplusfavorables.  Itftm- 
ble  à,  pr éfènt  que  le  Gros  de  chaque  Natioti  a 
pris  fon  parti  en  £ut  de  Relifi;ion.  u^ms  chaque 
Seâe,  le  Peuple  eil  aflèz  docile,  ^  veut  bi^ 
s^en  raporteraux  décifions  de  fèsi  CondifâieurS. 
Voila  le  plus,  plus  grand  nombre  fixé,  \t  voi- 
la comme  aux  arrêts,  fans  s^en  q3fp€3rcevdr;je 
à's  le  plus  grand  nombre  ^  car  à  Cet  ^tf d  pfâT- 
que  tout  le  monde  eft  Peuple.  Les  piéjugés 
K>nt  croir|S  à  la  plupM  des  HomuMes:  <X^iU 
marchent  furement  dans  le  fentîer  de  bl  Véri- 
té, guidés  uniquement  par  les  lumiâres  de  lêitf 
^aifoa  fondée  fur  l'Autorité  Diviilf,  lois  mâ- 
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me  qu'ils  &  laifTeDt  entnûûer  par  un  fil  învîfT-' 
ble  qu^un  Direâeur  habile  fait  diriger  &  con-' 
duîre  où  il  veut-  C'eft  beaucoup,  peut  -être 
même  e(t-ce  trop,  fi,  dans  une  Àflemblée  de 
dix  mille  Hommes ,  il  s*en  trouve  quatre  ou 
cinq,  dont  la  Railbn^ne  foit  pas  ainfi  captivée. 
Je  ne  parle  point  ici  des  Femmes.  On  les  a' 
toutes  privées  du  droit  de  juger  des  afikires  de' 
Religion  ,  elles  n'ont  point  de  voix  dans  TE- 
glife  ,  nulle  direâion  ou  Troupeau  ,  conmie 
fi  on  eût  voulu  fe  vanger  d*dles  pour  la  fa- 
veur que  leur  a  accordée*  la  Nature  de  régner 
fur  les  Cœurst 

Cette  e£fèct  de  tranqUilîté  où  Ton  eft  main-' 
tenant  fur  fk  Religion  ;  ce  dégoût  que  Ton  a 
pour  des  difputes ,  d'joù  Ton  a  vu  naitre  la  dîf- 
eorde ,.  la  haine  ,  l'animofité  ,  les  divi lions  » 
Felprit  de  perfécution  ,  une  Guerre  pleine" 
d'horreurs  qui  a  embrafé  toute  TEurope;  d'un 
autre  coté ,  la  A'fficulté  de  fortir  heureufement 
du  Labyrinthe  d'un  Examen ,-  qui ,  au  -  lieu- 
d'affurer  la  Foi ,  ne  fert  fouvent  qu'à  l'ébran- 
ler ;  enfin  le  peu  d'autorité  &  de  cj'édit  qu'ont 
aujourdhui,  dans  la  plupart  des  Communions, 
les  Prétres^,  les  Minières  des  Autels,  ceux 
en  un  mot  qur  portent  le  nom  d'Ouvriers  de 
l'Evangile  :  tout  cela  u!a  pas  peu  contribué  à 
fiiire  perdre  aux.  Ecrits  de  Calvin,  de  même 
qu'à  tous  ceux  des  plus  fameux  Interprètes  de 
l'Ecriture, la  grande  réputation  qu'ils  ont  eue; 
&  ,  comme  fi  L'on  avoit  honte  de'reconnoître 
les  obligations  que  l'on  a  à  ce  Réformateur  de 
la  Doorine  &  des  Mœurs,  on  néglige  de  pro- 
fiter de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  fes  Ouvrages  ^ 
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*  on  leur  préfère  »  par  une  bîfarerie  &  une 
jnconftance  difficiles  à  comprendre ,  dé  nou- 
velles prodttâions  d'un  goût  peut-être  plus 
lafiné ,  mais  fouvent  moins  folides ,  &  qui  au- 
ront apparemment  un  jour  la  même  deûinée 
i}u'ont  toutes  les  chofes .,  dont  le  mérite  dé- 
pend uniquement  de  la  coutume  &  de  la  fan- 
taiiie  des  Hommes.  Il  nejnanque,  en  «Set, 
â  la  plupart  des  Ouvrages  .de  Calvin  ,  qu'un 
habit  a  la  mode^  pour  pouvoir  reparoitre  avec 
honneur  en  public. 

Quoique  ces  Lettres  de  Ç<i/i;/» .  que  nous 
annonçons  ,  portent  le  même  caraaère  de  fes 
autres  Ouvrages ,  elles  ont  cependant  cet  avan- 
tage de  n'avx)ir  jamais  été  publiées  ,  &  d'avoir 
même  été  inconnues  jufques  à  préfent  à  tous 
les  Savans.  C'eft  un  trélor  heureufemcnt  dé- 
couvert, qu'un  Savant  d'un  mérite  diftingué , 
tSc  trèfi  x:apable  de  bien  juger  de  tout  ce  qui  eft 
digne  de  Tattention  &  de  l'eûime  du  Public, 
a  cru  devoir  transmettre  à  la  Poftérité  ^  en 
l'accompagnant  d'un  Avertiffiement  ^  où  il  nous 
donne  une  jufte  idée  de  ces  Lettres ,  avec  une 
hiftoire  fidèle  &  bien  détaillée  du  Seigineur  à 
qui  Calvin  les  a  adrefTées. 

Outre  l'avantage  de  la  nouveauté ,  qu'on  ne 
fanroit  fe  difpenTer  de  reconnoitre  dans  ces 
Lettres  ,  on  y  trouvera  bien  des  farts  intéref- 
fâns,  qui  ferviront  merveiileufement  à  é- 
clsdrcir  l'Hîftoire  de  ce  tems  -  là.  On  y  verra 
à  découvert  l'efprit  de  Calvin.  Il  s'y  peint  lui- 
même  ^u  naturel ,  &  nous  teace,  fans  y  pen* 
ièr ,  un  portrait  bien  naïf  de  Ton  caraaère.  O» 
y  voit  les  belles  qualités  &  les  grands  talens^ 
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3u^  fb  Emieitiis  mêmes  Ji^oht  p9  fe  di{^en(£r 
e  Ipi  reconnoitre  ;  &  oh  y  découvre ,  en  mé* 
I2ie  t^nis ,  les  défauts  &  les  vices  que  fes  plus 
xçlés  Partifàns  n*0Dt  pu  cacher. 
PairloQS  fans  déguiiement  &  fans  paffion  ;  & 

Îp'il  nous  foit  permis  de  dire  ce  que  nous  peu- 
ons  d'un  Honmie  célèbre,  qui  ne  s'il  fait  nul 
fcrupule  de  juger  lui-même  toute  la  Chrétira- 
té.  Culvm  étoit  f  fansi  contredit ,  un  Grand* 
homme ,  &  un  des  plus  beaux  Génies  de  fon 
liècle.  Ils  avoir,  comme  la  plupart  des  autres 
Grands  -  honimes  ,  des  taches  qui  obfcurcif- 
foieat  fes  Vertus.  Les  Prêtres  &  les  Moines 
ignorans,  qui  le  baïflbient,  parce  qu'il  décou- 
vroit  leurs  pupîtudes ,  n'en  ont  parlé  que  corn-» 
me  d^m  Moudre  ibrti  des  Enfers.  Le  portrmt 
qu'ils  en  font  eft  horrible  ,  &  s'ils  hii  recon- 
i^oiilènt  de  l'efprit ,  c'eft  parce  qm'ils  croient 
que  les  Démons  en  ont  beaucoup.    Ce  n'eft 

rçe  portrait  tracé  par  Toivie ,  par  la  rage, 
l'écrit  de  parti ,  qu'il  faut  confulter  pour 
bien  connoitre  Calvin.  Allons  le  voir ,  allOBS 
le  furprende  &  le  fonder  dans  fes  prc^res  E^ 
çrits  ,  dans  fes  Lettre ,  où  il  parle  fans  con* 
trainte  &  à  cœur  ouvert.  C'efl  p^  les  dilr 
^urs  &  le$  aâions  des  Honunes  qu'cm  doit 
jauger  de  ce  qu'ils  font ,  &  non  par  les  traits 
envenimés  que  lancent  contre  eux  leurs  plus 
mortels  Ennemis. 

Quand  je  me  repré&nte  Cii/v/n.  tel  qa^l  eft 
en  efiet ,  tel  qu'il  &  peint  lui-même ,  je  vois 
im  Hoomie  d'un  courage  héroïque,  qui,  né 
dans  le  centre  de  \x  fuperfticion ,  a  eu  la  force 
4e  fe  dég^;er  de  tous  les  préju^s  de  Fédoca^ 
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Cahht ,  3  cet  «gârd ,  elt  un  Héiài  Sigak 
d*âd«ïiratiofi.  Son  grand  fifrôir  .  \i  beauté  dé 
foiï  génie ,  fon  amour  pour  le  f  faVàîT ,  ùi  g^- 
dé  frugalité,  fôn  mépris  ponr  les,  rîçheïJeS ,  là 
pureté  de  fesMceurs,  &  uneinfiùrté.d'aufreS 
belles  qualités  fêroient  4e  ce  Gtaad-hûttiùié^ 
l'éloge  le  plus  niagnlfi5ue*&  Wplni  c&ùi^lêt, 
fi  On  lïe  tuf  remarquoit  dés'défaiifS,  qui,  en 
teroiffant  fa  gloire ,  ne  &iïrôient  cepeUdttibt 
Vimpêdiér  de  prétendre  à  l'immorlàlité. 

Parmi  les  débuts  qu'on  reproche  à' eéfié- 
fontiateur  ,  un  de  ceux  dont  il  ell  difficile  de 
lejtfftificr,  c'cft  cette  lîàine  morcelle  .^fu"*!] 
avoit  pour  tous  ceux  qui  s'écartoiest  dé  Sti 
ièntimens ,  ou  qui  refufoieat  de  fa  foumCiRM 
àfes  dédiions  ;  c'eft  cet  efpiitfilitcdériaiee. 
L  4  qui 
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qui  U  portoit  à  perfécnter  julqu'aii  tombeatf 
ceux  qu'il  qualifioît  injuftement  d'Hérétiques  « 
comme  fi  lui  feul  eût  eu  en  partage  le  don  de 
rinfaîllibilîté»  Perfonne  n'ignore  la  fin  tragi- 
que de  riofortuné  Servet ,  brûlé  impitoyable^ 
ment  à  Genève  par  ordre  de  ceux-là  mêm^ 
qui  auroient  été  brûlés  à  Rome  pour  la  même 
caufe.  C'eft  la  voix  publique  que  Calvin  acr 
cuCi  cq  Médecin ,  qu'il  le  periécuta  comme 
Hérétique ,  jç  qu'il  le  dénonça  comme  tel  ï 
un  Tribunal  d'iniquité  ,  &  peu  différent  alor$ 
de  celui  de  l'Inquilition^  Je  &i  qu'on  a  tâché 
de  difculper  Calvin  ,  &  de  faire  tomber  toute 
l'horreur  de  ce  jugement  fur  les  Membres  du 
Confeil  de  Genève,  qui, "fans  s'écarter  beau- 
coup de  l'efprit;  du  rapîfme ,  s'arroçeoit  le 
Proit  ^guinaire  de  faire  mourir  les  Héréti- 
ques. Cejly  dit-on  {a) ,  turement  à  ces  Loijf 
&  à  ces  Us  de  la  Ville  (de  Genève),  ^  non 
a  la  bile  de  Calvin  ,  qu'ail  faut  attribuer  les  dur 
retis  que  Servet  éprouva  pendant  fa  Prifon^  €^ 
VinhumaHité  du  Supplice  auquel  il  fut  condam- 
né. On  veut  enfin ,  &  c'eft  tout  ce  qu'on  peut 
alléguer  de  meilleur  ppur  la  juflification  de 
Calvin  ^  cju'en  déférant  Seniet  au  Syndic  de 
Gîenève,  il  le  fit,  non  par  malice  ^  on  par  ani- 
fnojité  petfonelle  ^  mais  par  ignorance  ^  ^  par 
la  fuite  malhçureufe  des  préjugés  de  fin  Siè" 
deÇb). 
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Belk  juftification  !  Que  ne  dit-on  auffi  que 
les  Booreaux  de  Tlnquifition  ne  mettent  les 
Hérétiques  à  la  queftîon ,  àne  les  font  bru- 
fcf,  <^t  par  ignorance  ^  ^  par  la  fuite  tnalbeur 
^^^ff  des  préjugés  de  leur  Siècle  ?  Ces  Mon- 
tres inhumains  font-ils  jamais  convenus  qu'ils 
fe  conduifoient ,  dans  leurs  procédures ,  ou  par 
Vialtccy  ou  par  animqfité  perfonnelle.  Tant  s*en 
faut.  Ils  duent  hautement  qu'ils  n'agiflènt  que 
par  un  principe  de  charité;  &,  fe  croyant  en 
^oît  de  punir  les  prétendus  coupables  aont  ils 
font  Ju^es ,  ils  les  condamnent  lans  miféricor- 
oe  au  Supplice  du  feu,  qu'ils  mériteroient  de 
fubir  eux  -  mêmes.  Je  demande  donc  fi  Cal" 
^^»  n'eft  pas  dans  le  même  cas.    Il  croyoît 

Îu'on  peut  faire  mourir  les  Hérétiques ,  il  le 
ifoit,  il  renfeiçnoît ,  il  le  prêchoit,  il  Técrî- 
voit.  En  faut-il  davantage  pour»  être  réputé 
coupable  d'un  fi  cruel  attentat  ? 

D'ailleurs ,  n'y  avoît-il  pas  dans  la  Com- 
ïnunion  même  de  C^vift  des  Gens  d'honneur 
&  plus  humains  que  lui ,  qui  condanuioient 
des  principes  fi  abominables  ,  par  lesquels  oit 
niet  dans  fa  maîn  d'un  Père,  un  poignard  pour 
égorger  fbn  Fils,  parce  qu'il  ne  perifepas 
comme  lui.  Quelles  horreurs  !  Cela  fait  fré- 
niir.  S'il  y  avoit  de  telles  Gens ,  &  il  y  en 
avoit  furenient ,  pourquoi  Calvin  n'adoptoit-il 
P^  leur  Do6lrine  &  leurs  Sentimens  pacifi- 
ques ?  Il  crioit  contre  les  fuperftitions  de  Ro- 
/ïîe ,  il  relevoit  avec  un  zèle  apoftoliqne  jus- 

3 nés  aux  moindres  fautes  des  Ëccléfiailiques 
épravés  ,  tandis  qu'il  inculquoit  dans  le  cen- 
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trc  même  de  !a  Aefôritie  une  iDôStmé  qui 
ouvre  fa  porte  aux  plus  gr*ids  cf&iics. 

Le  ûvant  Auteur  de  PEttralt.,  ^tle  je  tîéits 
de  dtet ,  en  „  polkit  pour  côitfliiit  que  Câhh 
,,  ne  fut  que  le  Dénonciateur  de  Sefi;tt ,  à 
„  qu'il  n*eut  point  d'autre  part  aux  poiirftfités 
jy  criminelles ,  que  éelles  que  tout  autre  Théo- 
,,  logien  auroit  pu  y  avoir",  rie  fitafoît  s^eiîî- 
pêcher  de  reconnoitre  „  qtte  Cahifî  rfe  put  flri- 
,,  re  déférer  Setvet  au  Magîftrat  que  dâùs  tiâ 
„  deflèîn  formé  de  le  faâre  punir ,  ^1  ne  fe  re- 
„  traaoîtpasdefesHéréfies".  DâJOTteïnô- 
me  que  Calvin  n*a  pas  „  nié  »  qu'cft  ftvraift 
„  Servet  au  Bras  feculier ,  fon  intention  ttt 
„  fût  ^u'on  le  punît  corpôrdleriiént ,  s'il  per- 
yy  fiftoit  dans  fcs  fentimens  hérétiques  ;  &  c'cft 
„  aînfî  ,  ajoute 't'- H  y  que  j'eiitetis  Ces  p'âro- 
,^  les  {a)  *^:  Combien ,  dit  Calvin ,  que  fay  plus 
a  rendre  compte  de  la  punition  akf  a  efléjMe 
de  V homme  y  aue  dupréfent  traia/j  que  fefcry 
tontre  luy.  Car  ce  qui  a  efté  faiél  par  les  Sei- 
gneurs qui  ont  là  Jnjtice  en  main  ,  m^eft  attri- 
Dué  far  beaucoup  JC ignorant ,  ^omme  fi  fen 
ejiois  autheur.  Et  de  fiiât  je  ne  véUx  point  miâr 
que  ce  n'hait  ejté  à  mapourfuite  qu'il  fut  coUffii- 
tuéprifonnier  {b). 

ut  cet  aveu  de  Cahin ,  le  m&ne  Auienr 
conclut  que/oi^  intention  ^  diVéirée  ^  fotmtl- 
le  y  éfoit  (Pexpofer  Servet  au  Supplice^  é^  cas 
que  ce  dernier  s*(fpinidtrât  à  foUtenir  fet  er- 
reurs.   Il  eji  mime  vifible  ,  ajoute- t-il y  que 

Cal- 

00  ^tttâr.  pag;  xo,  tx. 

(*)  Voyez  cette  BiiUoti^iiqui t  Tomc  II,  pag.  iss. 
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Càlvm  ne  changea  point  d* avis  pendant  lesfro* 
eéduresj^  (^  (^  il  fut  jufqu*  au  bout  dans  la  me^ 
me  penjée.  Tout  cela  èft  fortîÔé  de  bonne» 
preuvçs ,  dont  on  verra  le  détail  avec  beau- 
coup de  plailîr.  Je  me  contenterai  d'en  infé- 
rer ici  deux  ou  trois  remari^ues  qui  méritent 
attention. 

L'Aôton  intentée  à  Servet ,  au  nom  de  la 
Fontaine^  étoit  en  Caufe  criminelle,  Calvin  ne 
Tignoroît  nas  ;  &  ,  lorfqu'il  eut  appris  qu'on 
travailldit  a  iurfeoir  ou  à  abroger  les  anciennes 
Loîx  ,  qui  foumettoîent  les  Hérétiques  à  la 
mort ,  il  s^oppofa  de  toutes  (es  forces  à  cet 
expédient,  qui  mettoît  Servet  à  couvert.  Cal- 
vin ne  cache  pas  fa  mauvaife  intention  dans  û 
Lettre  à  FareL  J^efùère  ,  lui  dîfoit-  il ,  que  la 
Sentence  fera  pour  te  moins  à  la  mort  ;  cepen^ 
dant  je  fouhaiterwis  qu^on  ne  le  condamnât  pas^ 
à  la  plus  rigoureufé  (4) . 

Voila  un  Homme  qui  fait  des  vœux  pour 
qu'on  mette  à  mort  ion  Ennemi  ;  comment 
peut-îl  donc  dire  qu'il  n'en  eft  pas  l'Auteur, 
puîfqu'iï  eft  prouvé  d'ailleurs  qu'il  mit  tout  en 
œuvre  pour  faire  exécuta:  les  Loix  qui  fou- 
mettoîent le  prétendu  coupable  à  la  mort?  Ce- 
lui qui  par  les  confeils,  les  follicitations ,  fon 
Crédit,  porte  un  Scélérat  à  commettre  un  cri- 
me, n'dl^il  pas  dans  le  cas  même  de  ce  Scé- 
lérat ,  eft-il  moins  coupable  que  lui ,  &  n'ejd- 
on  p»5  fondé  à  le  regarder  comme  l'Auteur 
dé  ce  crime  ?  Je  n'en  dirai  ^as  davantage  fur 

cet 

(a)  $pexp  capitale  (àltem  foM  Jttdidunit  pouitr  v«ra 
atxoaattnt  zemitti  cupio. 


cet  article.    Il  n'en  falloit  pent- être  pas  tant 

S3ur  prouver  que  Calvin  a  fait  une  terrible 
reche  à  fk  réputation  ,  par  une  aâion  tout- 
à-£ut  indigne  d'un  honnête  -  homme  ,  &  qui 
convenoit  fi  peu  à  un  Réformateur.  Auroit- 
il  approuvé  qu'on  l'eût  brûlé  à  Rome ,  s'il  fût 
tomoé  entre  les  mains  des  Inquifî teurs  ?  Il 
l'auroit  bien  mérité  :  par  pari  refjsrre  non  eji 
injuria^ 

Avant  que  d'entrer  dans  ;aucuu  détail  des 
Lettres  de  Cahin,  je  ne  iàurois  guère  jsne  dif- 

{enfer  de  faire  connoitre  au  Lecteur  les  deux 
^erfonnes  auxquelles  elles  font  adreflfées,  ûr 


voir,  Jaques  4e  Bourgogne  ,  Seigneur  deFtf- 
iais  ^  &  Jolapde  de  Brederode  fon  ^oufe» 
C'eû  un  point  d*.Hîftoîre  important ,  &  nous 


fommes  redevables  à  l'Editeur  de  cet  Ouvrage 
de  nous  en  avoir  donné  une  juûe  idée.  Je  ne 
tranfcrirai  ici  que  ce  qui  mérite  le  plus  d'être 
xemarqué. 

Philippe  le  Bon  ^  Duc  de  Bourgogne  ,  eut 
plus  de  douze  Enfans  Naturels ,  dont  la  plu- 

Îart  furent  élevés  à  des  Poftes  importons, 
-l'un  d'entre  eux ,  nommé  Baudouin ,  fut  mis 
en  pofleflîon  de  Falaisy  l'an  ifoi ,  par  l'Eni- 
pereur  Maximilien.  Falais  eft  un  Fief  de  Bra- 
bant ,  fitué  aux  Confins  du  Comté  de  Na- 
mur  j  fur  la  Rivière  de  Mohaine  .entre  les 
Villes  de  Huy  &  de  Hennegujr.  En  1614  il 
fut  érigé  en  Comté  par  l'Archiduc  Albert  k 
rinfante  Ifahelle.  Jaques  de  Bourgogne ^  SA* 
gneur  de  Falais  &  de  Éredam  ,  &  Petît-flls  de 
Baudouin  ,  fut  élevé  auprès  de  fon  Père  à  la 
Cour  de  l'Empereur  Charlequint.    Il  n'avoit 

que 
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Sie  quînTie  ansvlorfquMl  comnlença  à  goûter  lat 
oârine  des  Proteftans.  Il  épou(a  enfuite 
JolandedeBrederode^xiSxt  des  anciens  Comtes 
de  Hollande  ,  &  Tante  de  Henri  de  Brederœ* 
1^^  on  des  principaux  Ibutiens  des  Réformés  ^ 
&  fameux  dans  THiftoire ,  pour  avoir  porté  \s 
parole  au  nom  des  quatre  dens  Nobles ,  quand 
lis  préfentèrent  Requête  à  la  Gouvernante  des 
Pais-Bas  en  lyôô. 

Ce  mariage  augmenta  les.foupçons  au'on 
avoit  conçus  de  &  Religion  ^  ce  qui  le  déter-' 
mina  à  quitter  fa.  Patrie  ,  ou  il  ne  fc  crovoir 
plus  en  fureté.  Cette  retrmte  fut  fuivie  (Tûii 
Procès  intenté  à  la  Cour  de  Matines ,  &  de  la: 
confifcaécm  de  fts  Terres.  Dans  fon  exil  il 
changea  de  ledis  en  tems  de  demeure.  D*abord 
ilfe  réfugia  à  Cologne,  enfuite  à  Strasbourg^ 
puis  à  Bâle ,  &  enfin  à  Genève. 

A  en  juger  par  le  témoignage  même  de  Cal-, 
vin^  Mr.  de  Falais  devoit  être  un  honmie  de 
beaucoup  de  mérite.  Les  grands  éloges  que 
lui  donne  ce  Réformateur  ,  dans  fit  Dédkaee 
de  la  I  Epitre  aux  Corinthiens  y  ne  laifTent  au-* 
cun  lieu  de  douter  du  cas  particulier  qu'il  en: 
faifoit.  Joignez  à  cela  que  Calvin  entretint 
avec  lui  une  correfpondance  fknilière  pendant 
près  de  dix  an»,  &  que  dans  fes^  Lettres  il  fe 
fait  fbuvent  un  plaifir  de  lui  marquer  qu'il 
cft  Ibn  buwMe  Frère  ,  Serviteur  ^  entier 
Atny  à  jamais. 

voila  donc  notre  Réformateur  grand  ami  & 
parti£m  de  Mr.  de  Falais.  Cette  amitié  de  voit 
natarellement  durer  jufqu'à  la  mort ,  puis- 
qu'elle étoit  fondée  fur  le  mérit!e  perlbnnel  de- 
ce 


174     BiBnoTHpfttîfi  RjLisoOTîR'i,    '\ 

Of  Sekncur.  Lx  fia  ^e  répoi^t  qc^peoâanc  pot 
à  de  2(  beaux  pofçmçpcemeas.  Ceue  grande 
^miliarîté  ,  cettf  ^Itié  &  refroidit ,  elle  fe 
changea  même  en  une  haine  irréconciliable. 
Quelle  métainprpt^ole  dans  un  hpimue ,  qui 

Ïe  pr échoit  que  la  charité  &  Tamour  de  les 
ennemis.  Cahmayok  un  foîble  ;  &  ce  foi- 
ble  ,  qui  nait  toujours  d'un  grand  fond  d*  A- 
ihour-prbpre ,  n'efi  que  trop  ordinaire  à  ceux 

Îui  ont  bonne  opinipa  d'eux-méipes.  Il  aimoit 
.  dominerai  vpuloit  aifujettir  les  lumières  des 
autres  au  rribuiial  de  là  Raîfon ,  en  un  mot 
il  vouloit  être  à  Genève  ce  qu'étdt  le  P^)e 
à  Ronae.  Foibleflè  humaine,  &  indigne  d'un 
Apôtre  de  TEvangile  !  C'étoit  umber  de  SeyUc 
en  Cbarybde  ;  c'étoit  infinuer  à  fon  Troupeau 

?u'on  vouloit  l^afTervir  au  même  joug  qu'il 
enoît  de  fecouer. 

/Mais,  dira- 1- on ,  qui  a  rompu  les  liens  de 
Tarnîtié  ?  Eft-ce  Gdvin  ?  Ne  fcroit-cepas 
plutôt  Mr.  de  Falais  ?  C'eft  ce  que  notre  Edi- 
teur ,  qui  me  paroit  fans  paffion  &  bien  dég^é 
de  tout  préjugé ,  examine,  dans  fon  Averti/^ 
ment^  avec  une  exaÛitude  des  plus  fcrupuleu- 
fes.  Il  allègue  fur  cette  defunion  ,  tout-à-fidt 
fcandaleufe  pour  une  Eglife  naiflànte,  de  bons 
témoignages  &  des  Faits  bien  avérés  qui  ne 
laiffent  prefque  aucun  lieu  de  douter  que  Cal^  ' 
vin  ne  rompit  avec  Mr.  de  Falais  ^  que  parce 
que  celui-ci,  plus  humain,  plus  charitable  que 
le  Réformateur  de  Genève ,  ne  voulut  point 
^prouver  fes  emportemens  contre  un  Ennemi 
qu'il  vouloit  perdre.  Voici  ce  qui  donna  lieu 
à  la  rupture.    Lçs  circonfiances  du  Fait  ^  que 

nous 
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UQmrilm  î»ort«r ,  s'ftçmcdentfi biâi avec. 
If  qiii^c^e  4^  Ç0hih%  qu'au  ne  ûuiioii  ^è- 
ri;  s'çgipéçhç^  de  le  d^cUror  coupable ,  & 
dWou4re  fQp  A^4v^&lrç,  C'dl  flir  l'e^pofi* 
tiQn  4e  ce  Fajt  q^^  1q  Lçâear  pourra  jugar  dç. 
«^4i%^d. 

,,  4pfc;s  qpe  ^(^^^  ,  dit  notre  Editeur  y  fiit* 
9}  m%  en  p^lfQ^  le  lé  d'OâcAre  15 fi,  pour- 
)^  avoif  contredit  \^  ï)oârjnci  de  Cii/v/)i  ,  & 
),  qiuf^  un  fc^apd^te  dvi^  rEglife ,  C^/v/n 
„  voulut  le  ^irf  punir  avec  toute  la.  rigueur 
n  ppffible,    Fo^  parveûir  à  fea  fius,  dans  lea^ 
9Y  ibrines ,  il  denwida  ravU  des.Egllfes  Suif- 
»  les, en  leur  iiifiuuani  ce  qu'il  fbuhaitoit  d'el- 
ii  les.    Np^s  '^udmi^s  y  ait-il  j  pur^r  notre 
)^  •%/i/è  d^  cate  Pefie  ^  de  mamiere  qtrem  hamt 
„  ckaffh  ,   elle  ne  pH^fe  pas^  nuire  aux  Eglsfis 
^>  '^otfints  (4O.   Ce  qui  porte  ^ez  clairement , 
)V  qu'il  ^loit ,  Qtt  le  mettre  à  HiQ^t ,  ou  le 
„  /ai/Ièr  çroi^pii:  dans,  le  Cachot  pendant  toute 
),  ûvîe". 

Heureufement  pour  le  pauvre  Belfec ,  Mr.  de^ 
Palais  cherchai  à  le  mettre  i  couvert  de  l'orage 
qui  alloit  fondre  fur  Im,  Quoiqu'il  y  eût  eu  de 
l'imprudence  d^ijs  1^  conduite  de  Boljec^  l'huma-- 
nîté ,  la  charité  Chrétienne  dcHiandoient  cepen-- 
<iaat  (lu'on  en  ufât  à  fon  égard  avec  plus  de  mo- 
dération. Il  eft  beau ,  il  m  même  louable,  de 
^'bppofèr  à  un  homme,  qui  ne  i^efpire  <}i}e  la 
vengeance  ,   &  deviendroît  enfin  un  petit  Ti- 

ran, 

f^}  Nos   vexp  ^ç.  Eccl^/i^m.  no^cam  copioins  hac 
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ran ,  Û  l\)n  n^arrétoit  les  débordemens  d^nnë 
paffion  fi  effrénée*  Ce  fut  dans  cette  vue,  à 
ce  que  prétend  notre  Editeur ,  que  Mr.  de  Fa^ 
lais  ,,  écrivit  au  Clergé  des  Cantons ,  ou  à  fes 
,^  AÏÏms  qu*il  y  avoit,  en  faveur  de  Bolfec^  & 
„  fit  par-là  échouer  le  deffein  de  C^/^/^,  qui 
,,  reçut  des  Reponfes  moins  amples  ^  moins 
9,  claires ^  &  boiucoup  plus  modérées^  qu^il 
-j  n*avoit  attendu  \à jouhaiti (^ay\  Calvin, 
le  voyant  traverfî  par  Mr.  de  Faïaii ,  fè  mit 
en  colère,  rompitentiere];nent  avec  lui,  &  lui 
fulbita  tant  d'ennemis  à  Genève,  qu'il  fut  obli-^ 
gé  de  fe  retirer  dans  le  Païs  de  Vaud.- 

Tel  fut  le  fujet  de  la  brouilleriez  entre  CaU 
nnn  &  Mr.  de  râlais.  Joignons  àVce  Fait  le 
jugement  qu'en  porte  l'Editeur^  jugement  au- 
quel on  ne  fkuroit  (è  di&enfer  de  foufcrire, 
Iprfi^u'on  envii^e  la  choie  £ms  aucune  pré- 
vention., ,,  Jugei  préfentcment ,  dit'-il  ^  qui 
„  des  deux  ayoit  raifbn .  Calvin  ou  Mr.  de 
„  Falais.  Que  voit-on ,  dans  ce  procédé ,  qui 
9^  puifle  rien  diminuer  de  la  bonne  opinion 
„  qu'on  avoît  de  Mr.  de  Falaise  Plût  à  Dieu 
„  aue  Calvin  &  fût  prêté  aux  avis  modérés  de 
„  fon  ancien  &  entier  Ami  y  plutôt  que  de  s'ê* 
„  tre  laiiTé  emporter  à  fon  propre  tempéra- 
„  ment  ;  cela  l'auroit  empêché  ,  félon  toutes 
„  les  apparences ,  de  jouer  bientôt  après  en 
„  i5'5'3  ,  conjointement  avec  fon, Valet  Nico* 

„  ias 

(4)  Rerponfutn  de  quxftione  nobis  propofîtâ  dedifiis 
minus  plénum  ac  liquidumi  quàm  tes  forte  poftulabat, 
cette  quàm  fpes  vouque  aoâza  fei<baac«  Calvin,  Epift» 
X34*  Mintftris  ËaJiUenJibus^ 
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if  Uf  Je  la  Fmtami  (ci^devont  Cx^fSaam  ^  Mrt 

)i  de  Palais)  ,  un  rôle  Cd) ,  <|ui  certjûnemeQt 

9  ne  fait  honoeiu  ni  à  l'un,  m  à  ytfotst^^* 

.  Ce  jugement  e&  confbrndc  à  ccli^i  q^'fn  opt 

porté  plufieurs  Auteurs,  &  Iur-tCH|t  Cafialjom^ 

W'  paroit  avoir  t>iea  connu  le  vraj  çaia^^^  4c 

V'^i/iar.   Voici  conune  il  ta  parl^.   r»  Cahm 

M  aFok  £ut  &  gniad  ca$  d'un  certain  Cîenol^ 

D  homme,  noouaé  Monfieur  de  Falai$^  qu'il 

0  le  combla  d'éloges  dans  upe  Epitre  :  m^  ^ 

99  dès  qu'il  lui  parut  protéger  un  certain  Mér 

*i  decia ,  nomxn^  ^Àr^mt  (  mis  en  priibn  i 

t)  çaufe  de  Ion  opinion  fiu:  I4  Préd^Unatioo)  ^ 

9)  il  le  pnraonça  Hérétique  en  pl^ne  Â0èoi^ 

)i  blée.    Quiconque  eft  d'un  feotiment  dîfféii^ 

>9  f^t  de  celui  de  Cahin ,  miSmç  dans  la 

M  mokidre  cfaofe  ,  eft  un  Hérétique  4^  plus 

H  no^s  :  &  «luiconque  mime  lui  parle  ^  n'eft 

ti  im  Chrétien.    La  première  kçon  qu'on 

9>  doooe  aux  François  ^éfu^s ,  ç'^  d'avoir 

u  en  horreur  les  Hérétiques  ,  c'-eft-i-dirc^ 

n  les  Ennemis  de  Céflvitf ,  comnoe  Mon&eiu: 

,,diFalais'\ 

VoiJa  donc  Cahin  bien  convuinctt  d'avoir 
voul^  mtroduire  ^  Genève  unç  vtisie  Inquffi- 
^09'  Exemple  fcandaleux  ,  <m  if>a  âé  que 
^op  bien  imité  par  le  MiniâreJfir^^àJRioltef- 
dam  9  lequel  n'aurcMt  f^s  manqué  jde.  cau&r 
par-tout  d'afTreuK  defofdres  ,  fi  d'auiares  Mi- 
niftres ,  plus  o^dérés  que  liai ,  xy^  i^jfuflrnt 
op«>oiës  à  fes  emportemens. 

Il  ne  me  tefte  plus,  pcmr  donner  au  L/eâeor 

mie 

(a)  Calvin.  Epift^  i^z» 

Tim.  XXXII.  Part,  L         M 
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une  jufte  idée  de  cet  Ouvrage  ,  que  de  lui  foi- 
re connoitre  les  Lettres  qu'il  contient.  Mai»: 
comment  s'y  prendre  pour  bien  s'aquiter  de 
cette  tâche  ?  Eft-il  poffible  de  donner  l'Extrait 
de  tant  de  Pièces  détachées  ,  &  qui  roulent 
Ibuvent  fur  des  Faits  dui  n'ont  entre  eux  nul 
raport,  nulle  liaifon.  Encore,  fi  nous  avions 
les  Réponfcs  à  ces  Lettres  ;  mais  ces  Répon- 
fes  nous  manquent ,  il  ne  s'en  trouve  aucune 
ici.  Quel  dommage  !  Je  ferai  de  mon  mieux; 
&  je  me  flatte  que  le  Public  aura  égard  à  la 
difficulté  de  l'entreprife.  Ne  pouvant  rien 
donner  de  fuivi ,  je  prendrai  le  f^ti  d'expofer 

Quelques  morceaux  détachés ,    qui  ferviront 
'échantillons  pour  pouvoir  juger  du  refte. 
Les  premières  Lettres  font  tout-à-fait  apof- 
toîiques  ,  &  d'un  Stile  de  Direfteur  de  Con- 
fcience.    Elles  font  pleines  de  pieux  avertiffe- 
mens ,  d'exhortations  à  la  patience  ,  de  vœux 

Îue  fait  Cahin  pour  Mr.  de  Falais^éx,  pour  fon 
Ipoufe,  qu'il  appelle  tendrement  fa  très  aymée 
Seur.  Dans  la  feptième  Lettre  il  s'ouvre  à  Mr. 
de  Falais  fur  la  réfolution,  que  paroiffoit  vou- 
loir prendrëce  Seigneur ,  de  fe  rendre  à  Worms. 
Il  lui  dit  d'y  penler  férieufement ,  &  de  ne  pas 
hazarder  de  taire  un  voyage  fi  rifqueux ,  fiuis 
être  bieft  déterminé  à  cmfeîfer  pleinement  notre 
Seigneur.  Il  lui  fait  enviiager  à  quoi  il  doit 
s'attendre ,  &  nous  apprend  en  même  tems 
quel  pouvoit  être  le  but  de  ce  voyage.  //  m 
fera  pas  quejlion^  lui  dit-il,  d^nfer  là  d'excufes 
civises  ^pour  donner  bonnes  paroles  en  payement^ 
€omme  vous  ff  avez*  Qui  pis  eft ,  je  crains  que 
vous  naiez  point  d* audience  pour  faire  la  Con^ 

fefion 
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Mm  (fue  vous  defireriez.  Quant  au  Saufcon- 
^ity  il  vous  fouvieut  de  ce  que  nous  en  devi- 
fafmes.  Toutefois  j^effere  bien  qu'il  n'y  aura 
pas  grant  inconvénient  de  le  demander  \  car  ^e 
f^nfe  eflre  affeuri  qu'il  ne  s'enfuivra  que  te  re^ 
fus,.  Il  y  aura  un  hien  que  vous  ferez^par  ce 
ntoy^n  déclatré  tout  oultre. 

Dans  la.  onzième  Lettre  ,  qui  cft  datée  du 
6  Février  15-46 ,  Qdvin  fait  mention  de  VEfi- 
ire  Dédicatoire  de  fon  Commentaire  ,  qu'il 
adrcfToit  à  Mr.  de  Falais  ,  &  qu'il  lui  envoya. 
alors  toute  faite.  Cette  Epitre  devoit  être  re- . 
mife  i  Vandelin  par  Mr.  de  Falais  même, 
mais  elle  ne  devoit  être  imprimée  que  par  fon 
ordre.  On  voit  ici  la  raiion  pour  laquelle  il 
n'y  difoit  pas  de  ce  Seîçneur  tout  ce  qu'il  au- 
t(nt  bien  voulu  en  publier.  Au  rejle ,  lui  dit- 
il  ,  ne  vous  esbahipz  pas ,  fi  je  parle  en  hrief 
de  vous;  car  je  craingmis  d'attoucher  quelques ^ 
fffines  en  y  entrant  plus  avant.  Mais  félon  que 
ks  chofes  fe  porteront ,  nous  pourrons  au  plaiftr 
de  Dieu ,  à  la  féconde  imprej/ion ,  desduire  plei- 
nment  tout  ce  qui  fera,  de  mefiier.  Ge  petit 
trait  peut  fervîr  à  ceux  qui  recherchent  les  dates 
des  Livres. 

C'eft  dans  cette  même  Lettre  qu'il  nous  ap- 
prend la  défeîte  de  quatre  mille  Anglois  par 
cinq  c^m  Chevaux  Légers.  Cette  nouvelle 
étant  fujettè  à  Caution^  comme  le  font  prefque 
toujours  les  premières  relations  des  Batailles , 
il  ajoute  fort  judicieufement ,  mais  c'efi  de 
Crante ,  infinuÀUt  par-là  quç  cela  méritoit  cbn-, 
firmation,  &  qu'on  ne  devoit  pas  y  ajouter  lé- 
gèrement foi.     L'Editeur  ,   dans   une .  Note 
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for  cet  endroit  renvoie  te  Leâear  aux  Com« 
Bientaires  (te  SUidtm  %en  le  conunencemcitt 
de  l'année  1546. 

Dans  une  autre  Note  de  rEditetir  for  ki 
treizième  Lettre ,  nous  amenons  que  TElcc* 
tvur  Palatftl  ki^oduifit  la  Kéformation  à  Ihi^ 
delberg  &  dans  fes  £tat6 ,  au  mois  de  Janvter 
15^6.  Cette  remarque  étoit  nécefbire  pour  fa* 
voir  quelle  eft  la  penfée  de  C^Mff ,  lor^u'it 
dit ,  qu*îl  ne  s*€sàaHp  fbint  fi  Maifir^Viçttt 
Alexandre  eft  hard^  \^  a^am  le  menun  mufi^ 
Jp9MhJie$m:  avec  ce  qu^m  eft  teut  Mcc^mftuieU  à 
Heidelberg  J^ouir  cetu  De^lnne  tUsja  de  ieng 
temps.  Cil] vin  nVvrottpîis  srande  opiâfot&â 
ce  Maiftre  Pierre  ;  &  il  feinblc  qJuMl  fecoue  la 
tête  lorfqu'îl  en  parle-  ^^  vny  kèép^  dit-tl> 
^'i/  M* eft  pas  bifmm^  trop  fségifaut  ;  feP.  «e  fuft" 
€e  Jftte  far  fes  çèvctnfiçns^  Qui  fit  ^  ^  il  y 
a  tme  knrdefamlte  ,  em  t$  fiâildtt  Ufl(r*ment 
eftre  défendu  de  Dieu  i  -mm  uu  hltMfewe  en 
ce  fu^l  attrOme  auAeritJ  à  Saéu4i  raul  ,  de 
pfHr^ettre  ee  fui  a  efti  d^enèu  fur  fm  Mmfl^. 
Mais  i^fiut^  ajoute^t-jl ,  le»  réfùlu^pus  mim^ 
ftrdies.  Par-»lâ  il  donnQ  à  entendre  qu^^A^jM*- 
dre  étoit  un  Pédant.  A  ces  traits  on  vecoti* 
nciit  Cuhiif.  Il  n*aJboit  que  ce  ^  lui  étoit 
propre.  Jl  ne  yoToit'ixls  de  bon  CBtl  qn.'îl  y  etl 
d'autms  Chefs  que  lui. 

Quelques  Auteurs  ^mt  aocuft  CakfiM  i^m^As 
enfi^né  que  le  Corps  de  J^s-^Chrift  &  trou- 
ve dius  te  Pain  de  VB^iariftie.  Il  fc)i»fti* 
iîe  de.  odtte  oocti&tion  danii  fa  ^rbig««dèmtièifie 
Lettre,  oà  |l  indfqiie  en  mènaç  tems  les  en* 
droits .  oïl  il  <avoit  traité  4&4a^te.  Cèm.  S« 
-  i  .:     .  paro* 
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Molc$  méricent  d'étfe  raportéa,  pacce  qa*et- 
les  fervf m  à  décider  tome  diipute  fhr  cet  im- 
portant azftîcle.  ,,  Il  y  a  bien  un  Doint,  dît-il^ 
))  que  ptQ&  avoir  oi^ié  ,  c^eu  de  la  com- 
^  plainte  qu'on  faûà  ,  qu'il .  fembl^  que  je 
^9  rc^uille  ^clorrc  le  Corps  au  Pain.  Je  ne 
^  fcaj  où  ils  Tout  refvé  ce  fbnge.  Jamais  jie 
^  n^Ypçxi^^  Je  parle  de  cette  matière  en  plif- 
«>  fleurs  Traiâei ,  m^'s  principallement  en 
iy  Vlnjiitution^  au  Catechifine^  au  Commentai'^ 
tt  ^^  ^f  /  C9rinthitmi  ,  &  en  la  Fofcn  tPadmi- 
9»  v^rrr  U  Cème*  En  la  Supplication  j'en  tou^ 
9)  cbe  aflèz  legierement.  Oultre  cela,  j'en  ay 
T)  compofé  un  petit  Livre  propre.  Je  croy 
19  qu'un  Lféâeur  de  bon  jugement  v!y  trotive- 
99  ra  pint  de  contrcdiâ".  Voila  qui  eft  prés- 
cis.  Il  y  auroit  m^ntenant  de  l'injuûice  à  lai 
attribuer  ce  qu'il  nie  ieî  fi  formellement. 

Les  Juifs,  qui  n'ont  jamais  paflë  pour  avoir 
kaucoup  d'humanité ,  fouhaitoient  autrefois 
viWt  t^m%  à  leurs  Ennemis.  Il  &mble  que 
kur  Loi  le  leur  permettc»t.  .  Les  Ecrits  de^ 
Prophètes  font  remplis  d'imprécations  &  de 
malédiâiôns  ;  &  David j  ce  Saint  homme, fou*** 
haite  bien  des  fois  la  perte  de  ceux  qui  \}xi  en 
^uloient  L'Evangile  enfeigne  Une  Doéhine 
toute  oppoCée.  Aimez  eeuec  fui  vous  baïffiuf^ 
ià  J^fus^ChriJl.  Notre  Réformateur  n'igno- 
rok  ipû  ce  prédite;  mais  il  ne  le  mettoit  guè- 
^  ea  pratique.  On  iàit  aflè^  que4'0£iMis 
^holpgicum  étoit  ion  vice  dominant*  Mais 
cette  haine  ne  &  bornoit  pai  aux  Théologiens, 
fltii  n'étolem  pas  de  Iba  avis  ,  elle  s'étendok 
lufqu'iiuK  T^  eomonnées^  4oDloa.n&d»- 
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^vroit  parler  qu'avec  quelque  forte  de  retenue, 
lors  même  qu'on  ne  ûuroît  approuver  leur 
conduite.  Calvin^  dans  fà  vingt-fixième  Let- 
tre ,  dattée  du  6  Mars  I5'47 ,  en  parlant  de  Char* 
le^uint  qui  étoit  alors  fort  incommodé  de  la 
Goutte,  &  auquel  il  donne  par  mépris  le 
nom  à^Àntioche ,  s'exprime  en  ces  term^. 
Combien  quefefpère  que  notre  Antioche ,  qui  nous 
prejfe  maintenant ,  fera  ferré  de  fi  près ,  qu^il 
ne  luy  Conviendra  de  Gouttes  de  fes  Mains  ne 
defes  Pieds  ;  car  il  y  en  aura  par  tout  le  corps. 
Defon  ComPaignon  Sardanapalus ,  Dieu  luy  gar- 
de la  Pareille.  Car  ils  font  bien  dignes  de  pafftr 
tous  deux  par  une  mefme  mefure. 

Il  eft  bon  de  favoir  que  Charlequint  étoit 
alors  fort  incommodé  de  la  Goutte,  comme 
nous  l'apprend  Sleidan.  Calvin  pouvoit  bien 
fouhaiter  que  cet  Empereur  eût  du  defibus; 
mais  je  ne  vois  pas  qu  il  fût  néceilàire  de  aire 
des  vœux  pour  qu'il  eût  une  augmentation  jde 
Goutte.  îles  partilàns  de  la  Reine  de  Hongrie 
peuvent  bien  demander  à  Dieu  que  les  entre- 
prîlès  de  l'Empereur  contre  cette  Princeflc 
A'aient  pas  un  heureux  fuccès  ;  mais  je  ne  crois 

Eas ,  qu'en  qualité  de  Chrétiens ,  ils  fiflènt 
ien  de  s'adreflèr  au  Ciel  pour  attirer  de  nou- 
veaux maux  fur  fa  oerfonne  ^  &  augmenter 
ceux  qu'il  a  déjà.  On  peut  dire  que  Calvin^ 
à  cet  égard ,  reffembloit  affez  à  ceux  dont  la 
Religion  confifte  beaucoup  plus  dans  la  fpécu* 
lation  que  dans  la  pratique.  Un  homme  de 
ce  caraâère  a  toujours  du  panchant  vers  la 
cruauté  ,  &  on  ne  fauroit  dire  de  lui  qu'il  foit 
doux,  iff  humble  de  cœur.    Maisi  qui  étoit  ce 

Sar* 
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Sardanapalus  jX^omPaî^non  de  Cb^rlequint ,  con- 
tre qui  notre  Grand  Lama  fait  auûi  des.  impré« 
cations  ?  Ah ,  s'il  les  avoit  teiius  tous  deux  à 
Genève  ,  qu'il  leur  aurojt  fait  mal  paflçr  leur 
tems!  Il  n'auroit  pas  fallu  de  longues  procé<> 
dures  pour  les  juger  Hérétiques  ^  &  les  con- 
damner au  feu. 

Je  me  fais  un  plaifir.  de  rendre  à  Calvin  la 
juftice,  qui  lui  eft  due ,  lorfque  Toccafibn  s'en 
préfente.  J'ai  de  Thorreur  pour  fes  principes 
d'Intolérance,  mais  je  fais  un  cas  infini  des 
belles  qualités  qui  brillent  en  lui.  J'ai  dit  cî- 
deflus  qu'il  méprifoit  les  richeflès  \  &  nous  al- 
lons voir  qu'il  fe  glorifiôit  même  de  fà  pau- 
vreté. On  avoit  publié  qu'il  avoit  acheté  un 
fonds  de  Terre  pour  une  aflèz  groffe  fonmie 
d'argent.  Il  détruit  ce  faux  bruit  dans  une 
Lettre  Latine  adreffée  {a)  au  Sieur  VaUrand. 
En  fiiveur  de  ceux  qui  n'entendent  pas  le  La- 
tin ,  je  traduirai  ici  ce  qu'il  dit  pour  fe  juftifier 
de  cette  accuûtion.  'Je  ne  ferai  pas  ajjezfot  ^ 
dit-il ,  que  de  m^axnnfer  à  réfuter  unfigrojfier 
tnenfonge.  Il  n^y  a  Perfonne  ici^  ni  dans  tout  le 
Voifinage  ,  qui  ne  fâche  que  je  ne  pojfide  pas  un 
feulpied  dç  Terre.  Tous  ceux  qui  me  connoif- 
fenty  n'ignorent  pas  que  je- n* ai  jamais  eu  d^ar^ 
gem  four  acheter  un  Arpent  de  Tetre^  excepté 
lorfju*on  me  donne  ce  que  je  dois  dipenfer  tons 
Us  trois  Mois.  Tant  s^ en  faut  que  je  fois  en  état 
de  le  faire  ,  moi  qui  me  fers  encore  de  Meubles 
empruntés.     Et ,  en  effet ,  ni  la  Table  fur  la» 

*  quelle 

(à)  Cette  Lettre  Latine  eft  placée  enire  la  XXVUI 
&  la  XXIX. 
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éuetteje  mange  ^  ni  lé  Lit  far  lequel  je  dm^  né 
font  fas  à  moi,  D^oà  viennent  donc  tous  cet 
èruits  ?  ^e  tfen  fai  rien  ,  â  moins  aue  cela  né 
tienne  Je  ta  part  de  Perfonnes  mat-intention" 
nies ,  qui  cherchent  a  médire  de  moi ,  pour  en 
faire  rejaillir  le  blâme  fur  PEvangile.  Ils  ont 
pourtant  beau  faire  ,  ils  ne  m^ empicbertmt  pai 
d*être  riche  y  parce  que  je  fuis  plus  que  content 
du  peu  ijue  je  poffUae;  bfyfans  que  ma  Pau-^ 
*ureti  fort  à  charge  à  perfonne,  je  ne  taijffe'pas 
de  fatre  du  bien  à  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
le  befoin  (^.  Plût  à  Dieu  qu*on  pût  en  dire 
autant  des  Eccléfiaûiques  de  uos  jours  \  Il  s'etl 
trouve  peu  qui  fe  glorifient  de  leur  pauvreté^ 
eu  qui  fe  contentent  de  leur  médiocrité.  Ils 
dîfènt  (^e  Calvin  étoît,  en  cela^un  homme  inimi- 
table. Les  tems  changent,  &  les  Mœurs  aufii. 
Il  y  eût  apparemment  quelques  troubles  à 
Genève  en  ïj'47,  piufque  Calvin  en  parle  dans 
une  de  fés  Lettres  du  mois  de  Juillet ,  fans 
marquer  bien  précifément  dequoi  il  s^agiâbit. 

Void 

{a\  T>t  Fttndo  quém  tôt  imllibiu  emiflè  dicoi ,  ot 
ego  ineptus  îxta  •  u  multa  verba  confumain  refellendis 
2iâiii  ctaffiè  menoaciiS.  Nemo  hk  eft  aat  in  totâ  Vid- 
nift  ,  ^\  Ignôret  me  pedem  tertio  ituRiiin  pfiiSdere. 
^^cosque  astem  me  Amant ,  fctunt  me  niinquam  ha- 
èaiflc  l^ecuniâm  jilgexo  eniendo  ^  nifî  cum  mihi  Hume- 
zatui ,  ^bod  tertio  quoque  menfe  expendaffi.  Nonduni 
cette  peiveni,  qui  a(ihac  aliéna  tttôr  fupeUe^le.  Nam 
Hcque  mertfâ  fitpec  qiHm  edUnm  ^  neque  fpoiida  fupef 
«qiiam  domÛ^Uf.»  n(iea  efL  Us^e  igitur  iftirumoies^ 
^efcio ,"  niii  quod  milil  improBi  hdmines  fdéo  maledi« 
ruht  ut  notam  inuiant  Evançelio.  Nunquam  tamen 
éfficiejlt  qoift  difies  ûat  »  qtua  meâ  tenuitate  abitnde 
fum  contentas  :  &  cùm  nemint  fit  oneii  mca  p9upei« 
t^f  qoibusdam  tamen  et  lériimento. 
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Voici  tout  ce  quMl  en  dit.  „  Il  y  a  bîen  ça 
^,  auelques  murmtircs  &  menaces  des  geni 
„  aesbauchés ,  qui  ne  peuvent  porter  le  chaftî- 
„  ment.  Mefine  la  femme  de  celluy  qui  vont 
,,  devoit  aller  voir  &  vous  écrivît  de  Berne, 
,,  s'ertoit  eslevée  bien  fièrement.  Mais  il  ti 
,>  âllu  qu'elle  ait  gaigné  les  champ ,  pour  ce 
„  qu'il  ne  fkîfbîtpas  bon  en  la  ville  pour  elle. 
,,  Les  antres  baiflent  bien  la  tefie ,  au  lieu  dé 
»;  lever  les  corn*.  Il  y  en  a  un  qui  eft  eà 
„  dangîer  de  payer  un  elcot  bien  chîer.  Je  ne 
„  fçay  fi  la  vie  n*y  demeurera  point  (a).  Il 
„  femble  advîs  aux  jeufnes  cens  ,  que  je  Ie$ 
„  prefle  trop.  Mais  fi  la  bride  ne  leur  eftoît 
„  tenue  rudde  ,  ce  feroit  pitié.  Ainfi  il  faut 
5,  wocurer  leur  bien ,  malgré  qu'ils  en  ayent  '*. 
On  voit  par-là  que  Calvin  étoit  un  homme 
tout  propre  à  mettre  en  pratique  le  contrains^ 
les  d^ entrer:  Il  étoit  maladif  &  chagrin ,  un 
)eu  mélancolique  ;  & ,  n'ayant  ni  goût ,  nî 
«mchant  pour  le  plaifir ,  nî  peut  -  être  même 
e  tems  d'en  prendre  ,  il  auroit  voulu  que  les 
autres  fuivififent  toujours  Ibn  exemple.,  Au- 
jourdhui  les  Mîniftres  auroient  beau  faire ,  s'il* 
vouloient  s'opinîâtrer  \  tenir  la  bride  à  tous  les 
Jeunes-gens  qui  prennent  le  mors -aux -dents. 
Xlalvin  fe  VQyoit  à  l'abri  de  tout  reproche  dé 
ce  côté-là ,  &  ne  craîgnoit  pas  qu'on  hii  applî* 
quât  le  Mtdhe  cura  te  ipjhn.  Les  chofes  ont 
thangé  de  face;  il  n'y  a  prcfque  plus  perlbnnè 
qui  ne  treiftble ,  lorsqu'il  h\xt  jetter  la  pierre 

au;e 

(d)  L'Eâîtéut  nàw  rfenvoie  ici  Ik  la  f^  de  Caivin 
fu  Mizu 
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^ux  autres  ;  chacun  craint  le  contrecoup.  Un 
Ion  Père  Confefleur  ,  qui  a  bouche  en  Cour, 
Vembarafle  fort  peu  que  fon  Pénitent  ait  de 
Jbelles  MaitrefTes  ,  pourvu  que  û  Table  foît 
toujours  bien  fervie ,  &  qu'on  lui  rende  des 
honneurs  qu'il  mérite  rarement. 

J'ai  lucîans  Ba^le  (a)  qu'en  ij'fi,  on  fit 
courir  le  bruit  que  Calvi»  étoit  mort ,  ce  qui 
,doima  tant  de  joie  aux  Catholiques ,  que  les 
Chanoines  de  Noyon  firent  une  rrocêffion  fo- 
lennelle  pour  remercier  le  Ciel  de  la  mort  de 
l'Héréfiarque  que  leur  Ville  avoit  produit.  Ce 
même  bruit  s'étoit  déjà  répandu  longtems  aa- 
paravant ,  puisque  dans  la  Lettre  trente-cinquiè- 
me ,  qui  eft  du  Mois  d'Août  is^J ,  Càlvi» 
nous  apprend  qu'on  Tavoit  faiS  mort  à  Lion 
en  plus  de  vingt  fortes.  On  croit  facilement  ce 
qu  on  fbuhaite.  Les  Prêtres  &  les  Moines, qoi 
le  haïflbient  mortellement, fe  fàifoient  un  plai- 
fir  malin  de  publier  mille  fiiuffetés  à  fbn  des- 
avantage. On  fàvoit  d'ailleurs  qu'il  étoit  fort 
infirme,  &  on  verra  dans  les  Lettres,  qu'on 
publie  aujourdhui ,  qu'il  fe  plaint  fouvent  de 
fon  peu  de  fanté.  moréri^  qui  a  parlé^  de  lui 
avec  un  peu  trop  de  partialité ,  nous  aiTure 
que ,  dans  les  dernières  années  de  fa  vie ,  il 
étoit  incommodé  de  la  Goutte ,  des  Hémor- 
rhoïdes  ,  d'une  Fièvre  itique  ,  d'une  difficulté 
de  refpirer ,  de  la  Migraine^  &  d'une  perte  de 
Sang  {h).  Voila  bien  des  maux  à  la  fois..  Mais 
n'en  auroit-on  pas  augmenté  la  lifte  ,  par  pure 

ma- 

(a)  Voyez  fon  DtEHonnaîre^  Art,  Calvin  ,  Lettre  N. 
(O  Moréri,  à  l'Art.  Calvin. 
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înàlice*  pour  pouvoir  dire  que  c'étoît  une  pu-* 
ïiîtion  du  Ciel  r 

Voila  tout  ce  que  TaVoîs  à  dire  des  Lettres 
de  Calvin.  Ce  que  j  en  ai  cité ,  peut  faire  ju- 
ger des  avantages  qu'on  peut  en  retirer  pour 
"éclaircir  THiftoire  de  ce  tems-là.  Il  ne  me 
reûe  plus  qû*à  avertir  le  Leéleur  qu'on  a  infé- 
ré à  la  fin  de  l'Ouvrage  deux  Pièces  rares  & 
importantes  ,^  dont  Calvin  fait  très  fouvent 
ihentîon  dans~fes  Lettres  à  Mr.  de  Falais,  La 
première  de  ces  Pièces  eft  la  Dédicace  du 
Commentaire  de  Calvih  fur  la  première  Epitre 
aux  Corinthiens.  La  féconde  eft  une  Apologie 
four  Mr.  de  Falais  ,  préfentée  à  VEmpereut 
Gjarlequint ,  &  compofée  par  Calvin.  L'Edi- 
teur s'eft  donné  bien  de  la  peine  pour  déter- 
rer ces  deux  Pièces.  Après  les  avoir  inutile- 
ment cherchées  dans  ce  raïs ,  il  étoit  fur  le 
point  de  publier  les  i^/^re/ féparément,  lors- 
qu'un des  Bibliothécaires  de  Genève  lui  a 
fait  avoir  VJjfologie ,  qu'il  avoit  découverte 
dans  cette  Ville  ,  &  bientôt  après  la  Copie  de 
hD/dicace,iivéç  d'un  Exemplaire  qui  eu  pré- 
fentement  à  Strasbourg. 
,  Ces  deux  Pièces  font  en  Latin.  Le  Stile  en 
eft  coulant ,  pur  ,  châtié  ,  &  digne  du  Siècle 
diAugufte.  On  voit  qu'elles  partent  d'une 
main  de  Maitre,  &  fur-tout  V Apologie  ^  qui  ^ 
un  Chef-d'œuvre  ,  où  l'on  voit  briller  l'efprit 
&  le  bon  goût.  Jamais  Caufe  n'a  été  mieux 
défendue  que  celle  de  Mr.  de  Falais  dans  foii 
Apologie.  Auffi  Calvin  étoit=il  un  habile  Avo- 
cat. Eloquent ,  fouple  ,  înfinuant ,  il  fàvoit 
donner  à  tout  ce  qu'il  difoit,  un  tour  mer- 

vcil- 
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vetllcaz,  qui  cnlevoit  les  fuffniges.  Cet» 
éfpologie  ne  le  cède  en  rien  à  la  fameufe  Epitrf 
PUicatùire  adteffée  à  François  I ,  que  Cahm 
a  mife  à  la  tête  de  fon  Iftflttutim  Chrétienne^ 
&  où  il  plaide  avec  un  zèle  &  une  éloquent 
ce  admirables,  la  caufe  des  Réformés,  aux* 
quels  on  ftifôit  fouffrir  en  France  les  fuppli- 
ces  les  plus  horribles. 


ARTICLE    VII. 

AtJSFUHRLieHER    BERICHT    VOU  det 

Trankenbarischek    Mission* 
Mit  drey  und  funfzig  condnuadonen. 

C'eft-à-dire  ; 

A E L  A  T 1 0 H  cireànftanciie  ^/MlSSlONl 
du  Tr  AN  QUE  bar,  ^.  Avec  cinquan- 
te •trois  Continuations,  /fo/fe  1 710  •1743» 
£n  autant  de  Volumes  in,  4,  d'cAVùroa 
10000  pagts^  %vec  Figures. 

'W^Oui  avons  parlé  dans  un  des  derniers 
-*"^  Volumes  Ça)  de  notre  Journal  d*miè 
Miffion  Protcftante  {b).  Il  paroit  que  le  Pu- 
*     •  blic 

(a'S  Tome  XXXI.  P.  I.  p.  37» 

{h)  Le  Leâeur  aprendrây  je  penHi»  a?|M  pUiiîr,  qit 
k  Miffion,  établie  pac  Mr.  Egeii^  %  été  fécondée  pif 
le  Roi  de  Dannemarc  régnant .  arec  tant  d'ardeur» 
qu'elle  a  fait  des  procurés  coniidetables  pâroli  les  Peu- 
j^les  ftapides  de  la  (fîoenlande.  Les  noaveUes  AOQl 
9m  tout  Tcanet  duâftcment  du  PtimmacTt 


j 


yMvîer  ^  Février  &  Mars  y  1744.  î«^ 

t^Iic  en  fi  Iti  le  détail  avec  plmfhr  :  c*eft  ce  ^rf 
nous  encourage  à  donner  Thiftoire  d*ttne  autvc 
Miflion  bien  plus  conlidérable ,  &  dont  on  n'a 
que  peu  d'idée  (a)  dans  les  Pais ,  où  1* Allo^ 
mana  n'efi  p^  d'un  u(^e  univerfel. 

Scborômandalam  ,  que  les  Européens  aq>pel^ 
lent  Coromandel ,  eft  le  nom  d'une  moitié  <k 
ce  grand  Promontoire  de  T  Afle,  qui  fe  termi- 
ne tM  Gap  de  Cosfiorini  Des  Montagnes  eflett 
hautes ,  mais  peu  reccmnues  par  les  Euro^ 
péens ,  <{X^  les  Miffionaîres  nomment  Gsdy 
ft  les  Cartes  Gatc  ,  {éparent  le  Coronumdeli 
ou  la  C6te  Orientale  du  Malabar  proprement 
d!t<*),  de  la  Côte  Occidentale. 

Cette  Côte  eft  dîvifëe  en  plufieur«  Etats  ^ 
dont  les  plus  Méridionaux  ont  des  Rois  partS-^ 
euliers ,  &  les  plus  Septentrionaux  font  par-* 
fie  des  Terres  de  rPmpercur  de  VIndeftan, 
L'Etat ,  oà  réfîde  la  Miffion ,  eft  celui  de 
l'astj&fir^  eu  Tanja-aur ,  qm  paroît  être  la  ré^ 
ritable  jwpotionciation . 

•  Ce  Rovaume ,  car  le  Prince  àïFeflbe  k  Tîtrî? 
de  Roi  ,  «  môme  de  Roi  ^  un  quart  ^  ^ar  tel 
eft  Ion  Tïore ,  eft  fitué  d«p$  tin  des  ÇKhiat^ 

xi^ je  dafif  h^  Çepfihmp  îiTre  de  WjA  Cbriftiani/m  4f*  ^ 
àis  ;  mais  le  détail  >  qu'il  e^  £ût^  finit  ï  la  mott  de 
Mr.  CrundUr  en  1740,  &  ce  n'èft  <jue  depuis  ce  tems- 
A  ,  que  k  Miifien  du  Trcnt^uebax  a  £ât  les  pM 
f^sokàs  pso^sès. 

H)  M^Ubdf  dérive  de  M^lty-har^  Peuple^  desMoa^ 
%»^u  y  nom  q^e  l^s  luibians  du  Ckyxomaadel  o^  % 
donnent  jamais.  &  pai  lequel  ils  d^figncnt  ceux  4(  te 
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les  plus  chaude  de  l*Afie  ,  depujs  Iç  lo  dépé 
de  Latitude  Septentrionale  jufques  vers  le  12. 

Dans  ces  Climats  ,  }e  nom  de  la  Neige  à 
ce.lui  de  la  Gelée  eft  entièrement  inconnu. 
Les  Arbres  n*y  quittent  jamais  leurs  feuilles  ^ 
&  les  fruits  &  les  iBeurs  s'y  fuccèdent  conti- 
nuellement fans  aucun  bterruption. 

Il  y  a,  comme  dans  les  autres  Païs  ,  fitués 
entre  les  Tropiques ,  une  Saifon  fèçhe  &  une 
Saifop  pluvieufe. 

Le  Mois  de  Janvier  ramène  la  chaleur, 
mais  des  Vents  de  Mer  le  rafraîchiffent ,  &  le 
rendent  encore  fupportàble.  Le  Mois  de  Fé- 
vrier eft  plus  chaud  ,  plus  fec  ^  &  plus  mal- 
fain.  En  Mars  les  Vents  tempèrent  encore 
un  peu  l'ardeur  du  Soleil.  Avril  eft  plus 
chaud  encore  ;  &  les  Mois  de  Mai  &  de  Juin 
coiiipofent  la  Saifon  du  beau  tems.  Un  Vent 
de  Terre  pernicieux  y  règne,  depuis  fept  heu- 
res du  matin  jufqu'à  midi ,  auili  ardent  que 
l'air  d'une  fouriiaife ,'  &  auquel  le  tempéra- 
ment le  plus  robufte  a  de  la  peine  de  réfifter. 
Les  Européens  ne  le  fuportent  que  diflScîIe- 
ment.  Il  y  en  a  qyi  &  font  arrofer  depuis  le 
matin  jufqu'au  foîr  •  pour  rafraîchir  l'ardeur 
qui  les  confume.  Les  nuits  y  font  aufll  mal- 
fiiaes»  que  les  joufs.  Il  n'eft  pas  irare  d'y  voir 
des  perfonnes  fê  lever  paralytiques,  après  s'ê- 
tre couchées  en  parfaite  ûnté ,  dans  un  endroit 
expofé  au  férein.  Cette  Saifon  détruiroit  les 
Fruits  de  la  Terre  ,  fi  au  milieu  des  chaleurs, 
du  Mois  de  Juin,  les  eaux,  qui  prennent 
leur  fource  des  Montagnes  de  Gad ,  ne  s'en- 
âoient  de  p}us  eu  plus.    Elles  font  dans  leu^' 

fort 
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fort  en  Juillet ,  &  alors  Taîr  devient  tem- 
péré. 

L'Automne  eft  THîver  du  Malabar,  maïs 
c'cft  un  Hiver  qui  vaut  nos  Prîntems.    Il  eft 
vrai  qu'il  pleut  beaucoup ,  mais  tout  verdit 
après  les  ardeurs  de  l'Eté.    Les  Arbres  fleurif- 
wnt  en  Septembre.  La  première  récolte  fè  fait 
dans  ce  mois ,  &  en  Odobre.    L'Air  eft  ra-* 
fraichi  &  embaumé  ,  en  même  tems ,  par  les 
Plantes  aromatiques ,  qui  pouffent  leurs  fleurs  ;* 
&  les  Européens  trouvent  d'ordinaire  cette  Sai- 
fon  la  plus  favorable  pour  la  fanté.    Il  eft  vrâî' 
que  les  malades, &  fur- tout  les  Hypochondria- 
ques  ,  en  foufrent ,  particulièrement  en  No-; 
vembre  &  en  Décembre ,  où  le  froid  &  les' 
Pluies  font  dans  leur  plus  haut  point.  LesMa« 
labares ,  prefque  nus ,  tremblent  de  froid  dans 
cette  Sailbn  ,  contre  laquelle  ils  ne  favent  fe 
défendre ,  ni  par  des  habits  ,  auxquels  ils  ne 
font  pas  accoutumés, ni  par  le  moyen  du  boîs^ 
qui  eft  fort  rare  dans  ce  raïs  ,  où  ornie  brûle 
guère,  même  dans  la  Cuîfine,  ^ue  de  la  Bou- 
le de  Vache  feche.    Ces  pauvres  gens  font 
tranfis  dans  ie  même  degré  de  chaîetfr  ,  quî 
permet  à  peine  aux  Européens  de  fe  couvrir. 

Le  Païs  eft  fertile  preique  par-tout.  Il  doit 
Gl  fertilité  à  fes  Rivières ,  précifément  commc( 
l'Egypte  doit  la  iîenne  au  Nil.  Quand  les  cha- 
leurs font  au  plus  haut  point, lesKivières  s'en- 
flent, apparemment  par  les  Neiges  qui  fe  fon- 
dent dans  les  Montagnes,  où  elles  ont  leurs 
iburces;  car  les  Climats  les  plus  chauds,  l'Ifle 
de  St.  Thomé ,  &  la  Haute  Ethiopie  ont  leurs 
Alpes  couvertes  de  Neige  &  de  Glace.  Alors 

les 


1^  I^abourems  ouvrent  leur^  Ecluf^,  &  àor 
cun  détourne  fà  portion  de  la  Rivière ,  pour 
inonder  fes  Plantations  de  Ris.  Si  leurs  Kils 
viennent  à  manquer  ,  le  PaVs  n'eft  plus  qu'un 
fiérile  Défert .  Çc  l^s  Habitans  m^r&it  ^  par 
inilliers  ,  de  laîm  '&  de  mifere.  CeU  amve 
plutôt  par  la  faute  de^  Homnies,  que  par  celle 
ûu  Ciel ,  car  fouvent  les  divîfions  de  ces  Peu* 
pies  les  empSchent  d'entretenir  lès  Ëclufes ,  & 
alors  leur  perte  eft  inévitable. 
;  L' Aîr  elt  fort  âpre  dans  ces  Païs ,  &  le  Fer 
cfl  rongé  par  la  rouille  dix  fins  plutôt  qu'en 
Europe.  Ive  Soleil  y  répand  une  lumière  plus 
^orte,  &  ^ue  les  yeux  ont  de  la  peine  à  fupor- 
ter  à  midi.  Lçs  Etoiles  mêmes  y  font  plus 
brîllantej  ,  &  p^e^us  y  donne  une  ombre  fort 
reconnoîfl&ble.  Le^  Crépufcules  y  font  fort 
courts ,  fie  le  jour  &  la  nuit  paroîflent  prefque 
tout  à  coup  ,  fans  cesagréaolés  Crépuiicules, 

?ui  précèdent  l'Aurore  en  Europe.  Avant  les 
luies  &  les  Brouillards  ,  on  y  entend  ordi- 
nairement un  bruit  fourd^  niais  très  fort,  qui 
s'élève  de  la  Mer.  On  y  voit  fouvent  des  Mé- 
téores enâamoiés ,  qui  reflëmblent  à  des  Co* 
jnète^  ,  mais.l>îen  naoins  élevés  .  &  qui  ûia- 
verfent  l'Air  avec  rapidité.  Les  Vents  y  fpiit 
d^une  force  extrêi^e  ,  ils  détruifent  les  Mai* 
fons ,  arrachent  les  Arbres  ;  &  an  Homme, 
que  ces  Ouragans  furprenoent  à  la  campagne, 
eSt  abfolumeut  obligé  de  fe  coucher  par  ter* 
rc,  s'il  Qc  veut  en  être  enlevé. 

Lçs  Européens^rouvent  cç  Cliixjat  fort  mal* 
fain.  Les  Miffionai;res  n'y  ont  *prcfqu€  }^ 
mais  atteint  la  cinquantième  dpfkéç  ^  &  ibu- 

tent 
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v«nt  ils  n'y  oat  véca  que  deux  ou  trtni 
mois.  - 

.  Le  Droit  d'arrivée  eft  ordinairement  une 
elpèce  de  Pourpre  fort  douloureufe ,  qu'ils  ont 
à  efluier  ;  &  il  eft  mortel  pour  eux  de  s'expo&r 
au  froid,  dans  le  teûis  que  la  chaleur  extrême 
a  ouvert  les  pores  de  ladueur. 

Les  Malabares  fuportent  mieux  leur  Cli- 
mat ,  il  y  en  a  même  beaucoup  de  vieux";  mais 
le  nombre  de  leurs  années  ne  lurpaiTe  pas  celui 
qu'on  atteint  en  Europe.  Les  maladies  y  font 
violentes  ;  des  Convuliions  fubites  &  mortel- 
les; des  Paralyfies,  des  Fièvres  chaudes.  La 
petle  y  e(l  pourtant  inconnue;  Ce  terrible  fléau 
p^oit  attaché  aux  Domaines  des  Turcs ,  & 
peut-être  n'a-t-îl  fon  véritable  ficge  oue  dans 
l'Egipte,  où  les  Eaux  croupifTantes  aans  une 
inanité  de  Canaux  &  de  rofTés  fouterrains, 
paroiflènt  pourir  fous  un  Ciel  auffi  chaud  & 
auffi  fec,  a  infeâer  l'Air,  avec  plus  de  force, 
que  dans  le  refte  du  Monde. 

La  couleur  naturelle  des  Peuples  eft  noire, 
mais  les  Bramins ,  &  en  général  les  Marattes 
font  jaunâtres ,  &  ne  différent  guère  du  teint 
d'un  Portugais  baxané.  Parmi  le  Peuple  mê* 
ine,  les  Pareics ,  qui  font  de  la  Cafte  la  plus 
bafle ,  font  infiniment  plus  noirs  que  le  refte 
de  la  Nation.  Cela  confirme  une  idée  fort  na-t 
turelle  ,  &  qu'on  a  voulu  combattre  dans  les 
derniers  tems ,  que  les  Hommes  font  tous  de 
la  même  Efpèce ,  &  que  les  trois  ClafTes  dç 
Clancs ,  de  Noirs ,  &  de  Rouges .  ne  diffèrent 

2ue  par  des  particularités ,  qui  dépendent  du 
!]iniat ,  de  la  manière  de  s'habiller  ,  &  d'éle-. 
Tom.  XXXIL  Part.  L  N  ver 
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^w  fes  Enfi»,  ou  de  qoclciae  antre  canfe  «e^ 
ctdentelle.  Il  y  a  deux  cens  ans  que  rtmiqut 
Tulipe ,  connue  en  Europe  y  étxnt  jaune  ;  quelle 
ptoàmcoA  variété  de  couleursjn'a-t-on  pas  yae 
depuis  dans  ces  Fleurs! 

JLiea  Animaux  de  ce  Païs  n'ont  rien  defort 
fmrticulier.    Il  y  a  pourtant  des  petits  Cerfs^ 
dont  ht  tiûHe  n^excede  pas  celle  des  Lièvres, 
&  qui  ne  hôflènt  pas  de  porter  un  Bois  parfaite- 
inent  fermé.     Il  y  a  ét%  Bouquefteins ,  tout 
noi»)  Animaux  jaloux,*  qui  fe  oattent  à  coups 
ëe  corne  ,  jufqu^à  fe  tuer;  des  ChauvdRHiris, 
«ui  volent  en  plein  jour  ,  grofles  comme  des 
Qiitts  ,  &  qu'on  mange  ans  répugnance  ;  des 
Oifeaux  d'un  pluHUige  magnifiqile  &  de  diffé- 
fcntes^  Efpèçes ,  mais  dont  le  chant  eft  d'au- 
tant plus  delàgréal^e,  que  leurs  couleurs  font 
riches  ^  &  de  ces  Fourmis  blanches  y  qui  fe 
forment  des  mottes  de  Terre ,  &  y  font  des 
effirins ,  dcmt  on  ne  i>eut  garantir  les  meubles , 
qu'en  en  plaçant  les  pies  &sï%  de  l'eau.    Je  cite 
ces  Fourmis  alTex  connues ,  parce  que  les  Au* 
teurs  avertiflem  ,  qu'il  y  a  dans  chaque  pelottc 
une  paire  de^yjeilles  Fourmis  plus  groflès*  Ce 
font  les  Foumiis-mères ,  car  ces  Animaux  ont, 
auffi  bien  que  les  Abeille» ,  un  Peuple  uns 
Sexe,  né  pour  travailler;  des  Mâles,  qui  font 
ailés,  &  des  Femelles  en  petite  ^uttitité ,  qu'on 
auroit  apellées  Rois  «fi  on  airoit  pris  autaut  de 
prine  à  étucfio:  la  Fourmi,  qu'on  en  a  pra 
pour  obferver  r Abeille. 

Lés  Plautes  de  ce  PaiV  n^ont  rien  de  com- 
mun avec  celles  de  l'Europe,  &  on  ne  &uroit 

nœaflèE^  aucune  Fleur ,  qui  ue  £)it  une  curio* 

ixi 
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ikfvfm  uii£otamfte.  Il  y  en  a  plnfienrsydoiit 
les  MiffioDttres  noiu  donnent  des  déuûls  itw 
ùmâifs.  Le  Palmîfte  ,  dont  on  tire  les  fetti|« 
les,  qui.  Anrent  de  papier  aux  Malabares^^ûS);* 
re  du  Coco^^  &  de  la  Datte.  L'A|a,  ou  Ar- 
bre à  racines ,  qoi  ne  croît. jamais  û  bienqiie 
lorfijo^  des  Oi£»uz  en  ont  avalé  les  graines-^ 
&  qa*elles  tombent  enfuite  â  terre  avec  leoi^ 
eicrémens.,  Le  Bétel,  fi  célèbre  en  Afie,,q|ii 
s'élève  autour  d'un  apui  comme  le  Hpubï^ 
&  qu'on  plante  par  rangées,  féparées  para«i- 
tam  de  petits  foués,  qu'iljaut  tenir  remplis 
d*eta.  ll'Efpèce  de  Melongènef.qu'onynuut- 

Î^e  en  Salade «&  que  les  Auteurs  prennent  poiir 
e  véritable  uudéùm  de  TËçriture,  parce  qt^ . 
fon  fruit  reflèmble  à  une  efpèice  de  vaifTeau^e 
terre  ,  ^çtWé  Dod  dans  les  Xiangues  Orienta- 
les. Le.  Ganfcho,  plante  £unemè,  que  les 
Miflionaires  difent  relTembler  à  TArmoifi^^ 
par  le  port  &  par  l-odeur,  mais  dont  la  graine 
&  le  cani^ère  aprochent  du  Chanvre.  C'eft 
cette  Plante  dont  lagndne ,  prii^  1  peu^près 
comiîie  on  fume  le  Tabac ,  excite  de  fi  agréa* 
ble».  délire  Elle,  eft  recherchée  par  les  Sol- 
dat$  ,  i  qw  ellç  donne  le  même  courage  ina- 
chinai ,  que  les  Turcs  tirent  de  TOpium  ;  & 
pm:.  leim.  Reli^em^  TaJ^rs ,  à  qui  elle  fait  ve- 
nir 4^  infpiradons. 

On  y  parle  encore  de  la  Dâtttrû ,  &  on  y 
coofirqie .,  ^ue  c'eft  le  Stramomun^  ,  qui  s'eft 
fi  fott  faoïiliariCé  en  Europe ,  &  dont  on  fe 
iert  dans  les  Inde$  pour  étourdir;  1^  f^çn&f  & 
pour  les  amener  dans  quelque  eqdrpit  incon? 
uuoàoal^âîtEfelaves.    I^f^  grmdef  4>.è^ 

N  X  de 


'àtRicinus^  dont  les  Noix  cuites  avec  de  Vedxtf 
puis  fechées  &  prifes  intérieurement,  purgent 
doucement ,  &  dont  les  mêmes  Noix ,  brûlées 
comme  le  Café ,  donnent  une  huHe  for(^  en  u&- 
ge  dans  les  Indes, pour  les  lampes^ ou  bo^r  & 
oindre  la  tête.  De  la  graine  de  Malaquc ,  qoî 
paroit  être  une  efpèce  de  Titimale ,  pWatif 
violent,  &  dont  fe  fervent  quelquefois  le^  Na- 
turels du  Pais.  Du  Tamarei ,  fleur  qui  naît 
dans  Teau,  &  qui  fait  chez  eux  le  bouquet  des 
"Dieux.  En  voila  affez ,  on  en  trouvera  dav^^- 
tage  fur  cette  matière  dans  la  Continuation 
XXIX,  Je  n'y  ajouterai  qu'une  feule  remar- 
que ,  pour  confirmer  celle  de  L/»»<f«/;  c'cft 
que 9 dans  les  Païs  chauds,  les  Plantes  montent 
beaucoup  plus  en  bois ,  que  dans  les  Climats 
plus  froids  ;  &  que  dans  le  Malabar,  la  Mé- 
lîffe ,  fi  frilleufe  chez  nous  ,  devient  un  Ar- 
briffeau. 

Mais  la  Reine  des  Pfantcs  de  ce  Païs ,  c'efl 
-le  Ris.  C'eft  le  Ris  qui  nourrit  prefque  feul 
le  gros  de  la  Nation  ,  &  qui  fert  de  Fain  aux 
'riches  mêmes  ,  parce  que  le  Froment  ne  vient 
point  dans  le  Malabar.-  Leur  Agriculture  ne 
confine  prefqùe  uniquement ,  que  dans  le  la- 
bour du  Ris  ;  elle  èft  honorable ,  &  ceux , 
qui  s'y  adonnent ,  prennent  le  pas  devant  les 
Artifans. 

On  feihe  le  Ris  au  mois  de  Juin, dans  de  la 
Terre  mc^lle ,  qui  n'eft  qu*utieboue,  abretr- 
vée  de  l'eau  des  Rivières  débordées.  Qu^ 
la  Plante  efi  de  la  hauteur  d'une  palme  ^  oti 
l'araçhe  &  on  la  replante  dans  un  champ  inon- 
dé.   La  MoiiToa  le  fait  au  commencement  de 
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ffcîvcr.  Rien  tfcft  plus  fimple  que  leur  cha-  * 
rue,  &  un  Arbre  brancha  leur  tient  lieu  de 
Herie. 

Quand  le  Ris  eft  fec ,  on  le  euk  avec  de 
l'eau,  ou  avec  du  lait ,  &  on  le  mange  à  plei- 
nes mains.  On  s'en  lèrt  encore  d'une  autre 
manière  ;  on  le  diftille ,  &  on  en  tire  une  Eau- 
de-vie,  qui  fertaux  débauches  des  Européens  ;' 
car  ks  ^faturels  font  fobres ,  &  ils  ont  en  hor- 
reur le$  boiffons  fortes.  Elles  ne  peuvent,' 
en  eftet ,  qu'abréger  les  jours,  en  ajoutant  du 
&u  à  celui  qui  ne  confume  que  trop  le  corps. 

On  n*y  mange  prefque  point  de  chair ,  les 
$!uropéen3  mêmes  s'en  abllîennem  ;  ils  n'ont 
point  de  boucherie,  &  ils  fe  contentent  de  quel- 

Îues  Poules  ^  de  quelques  Chevreaux  ,  &  de 
oiflbn.  La  Métemplycofe  n'eft  {)eut-are  pas^ 
la  véritable  raifon  de  la  Loi ,  qui  déf€hd  aux 
Gentils  des  Indes  de  tuer  les  Bétes.  Peu^êfre 
n'eft  -  ce  qu'un  ordre  falutaire  de  quelque  an- 
cien Roi ,  qui  a  fait  attention  aux  inconvéniens 
naturels  d'une  nourriture  fi  fort  fujette  à  1- 
corruption  dans  ces  Pais  chauds, ou  qui  a  vousl 
lu  faire  épargner  les  Bétes  qui  fervent  au  la- 
bourage, parce  qu'elles  ont  de  la  peine  à  croî- 
tre ,  &  qu'elles  font  petites  &  foibles  dans  le 
ÇoromandçU  Ce  qui  Confirme  cette  conjeâu- 
re ,  ç'eft  que  de  tous  ks  Animaux ,  c'eit  la 
Vache  qu'on  y  relpeôe  le  plus  ;  &  que  ks 
Poiflbns  ne  profitent  point  de  la  Métempfyco- 
ië.  Ils  ne  travaillent  pas  pour  l'Homme ,  aulli 
l'Homme  les  mange  -  t  -  il  dans  le  Malabar 
jpiéme. 

Ltçs  Grands ,   &  fur  -  tout  les  Maiattest 
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liront  pas  les;  mêmes  égards  pour  l^AnimxéxS 
Hfi  les  foot  fenrir  uns  foupole  fvr  leur  tabfe* 
Mais  ,  généralement  parlant ,  on  ne  vît  près* 
qiia  ^m  dfi  Végétaux.  Le  Pkt  prineipd ,  chet 
les  ôraods ,  <&  un  mnd  morceau  a^Ambre, 
Quelquefois  de  la  valeur  de  lix  nulle  PiaAres, 
dont  chaque  Convié  feiert  un  très  petit  me»-. 

«au. 

lia  UntSoa  naturelle  &  la  jdus  comnrnne^ 
c*^  r£au  ;  on  h'y  connoit  pas  le  Vin ,  quoi- 

Sue  le  Raifin  j  meuriflè  dans  ks  Jardins.  Les 
liffionaires  corr^eoient  la  crudité  de  Teaa 
avec  un  j>ea  de  Monune ,  eQ)èce  de  Bière 
£)rte  j  qui  ne  cnûnt  point  les  chaleurs  de  1« 
Lfene. 

La  Nation  Malabare ,  mieux  jconnue  dcfkâs 
liis  Miffions ,  s'eft  trouvée  bien  éloignée  d*è- 
lïe  barbare ,  ou  même  de  Tavoir  jamais  été. 
j^lalgré  rabaiflèment,  où  la  Nation  eft  tenue 
p^  un  Gouvernement  dur,  defpotiqueÀcfaan- 
^^lant  *  ils  ont  leurs  Arts ,  leur  Rel^ion , 
leujcs  Sciences  même  :  &  ils  paroifTent  avoir 
plutôt  perdu  quelque  chofe  des  lumières  de 
leurs  Ancêtres ,  que  de  les  avoir  augmentées. 
On  trouve  à  Sidambaram  un  Château  -compo- 
fi^  de  quatre  énormes  Tours,  qui  eO  entière- 
m^t  tttllé  dans  le,  Koc  ^  &  donties^Poutres 
jqtêmes  en  Ibnt  ^ifes.  Il  y  ^  dans  le  même 
l^eu  ,  plufîeurs  Temples  d  une  grandeur  pro- 
digieufe ,  remplis  de  F^urès  &  de  Lettres  in- 
<^0ilQu^es,  qui  tous  n'ont  d'aiicre^matière  ,  que 
kts  Rochers  mêmes ,  figurés  avee  un  mit^aîl 
qui  pdlë  rimagination.  A  Macoulipaântm  il 
7  i  use  P^ode  de  pienre ,  travaillée  ^  la 
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mjaie  stumèce ,  &  i,  Mtèalibanm  an  rdt  wa 
Roc  arotidi ,  éoùt  la  inaflè,  qui  oft  d^né  f>e» 
ânteur  énorme ,  ne  repc^  que  fur  un  ûiii 
points  où  elle  eft  appuiée  â  angle  aigu  fur  3e 
fefte  de  la  Montagne.  L'art  même  de  cfiftii» 
ter  eft  très  ancien  parmi  eux  ;  les  Européens 
ne  le  connoiflent  guère ,  que  depuis  les  Ai>»> 
bes ,  &  il  étoic  très  rare  encore  du  téms  de 
Patrmceife. 

Il  eft  vt9à  y  t{ue  les  Maljd)ares  de  la  dernière 
Clafib  font  très  videuz,  très  Ihipides,  &  très 
^oraas  ,  mais  c^eft  leur  mifèce,  qui  ks  ab« 
rntit*  Car  la  Miffion  a  tiré  de  cette  lie  d« 
Peuple  même ,  j'entens  les  Pareics ,  des  Ci- 
techlftes  très  aâifs,  très  zélés,  &  dont  le  irlk- 
vail  a  beaucoup  de  part  à  la  converfion  des 
Grentils.  Je  parie  de  Rajamahmy  Soldat  Pa- 
reic  »  qui ,  de  tous  les  MiiConaires  iiférieurs , 
paroit  $*être  difiingué  ié  plus  par  iès  tMraux 
&  par  les  foufrances. 

Malgré  la  fimplicité ,  &  la  greffiereté  de 
leurs  inftrumens ,  les  Malabares  réuffiifoit  fort 
tnen  dans  leurs  Ouvrées  mécaidoues.  Leurs 
belles  Toiles-printes  en  font  foi.  Un  Meâui- 
fier  y  eft  en  même  tems  Charpentier  &  Tour- 
neur,  &  pour  tous  ces  Ourra^  il  neiëfert 
211e  d^une  efpèce  de  I^bche  bien  imoarikite, 
'on  Vilbrequin ,  d'un  Marteau  &  druui  Ra« 
bot.  AxdË  n'y  a-t-il  g|aère  d'Anifàa  Euro- 
péen 9  mèai»  <kns  les  Colonies  ;  les  Naturels 
fuffifent  pour  £ure  tout  l'ouvn^e  néceffiurey 
&  ils  le  iont  à  beaucoup  meilleur  marché ,  que 
les  Européens  ne  le  fiuiroient  iàire. 
•  ils  ont  teuirs. Sciences ,  auffi  -bien  que  notis, 
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ibuvènt  même  ils  ont  prétendu  les  avoir  finils^ 
&  n'ont  pas  voulu  croire  qu'elles  fuflènt  con- 
unes  aux  Européens.  Ils  aiment  beaucoup  la 
Médecine ,  c'eit  le  pafleport  général  des  Ca- 
wcniftes  Romains.  Âufli  eft-ce  l'art  du  monde 
le  plus  confolant ,  &  celui  qui  nous  affifte  dans 
les  plus  grands  maux. 

Ils  s'y  font  fi  bien  appliqués,  que  feu  Mr. 
Grundler  a  donné  un  Syftéme  oitier  de  leur 
Médecâie ,  &  que  c'eft  en  grande  partie  à  leur 
travail  que  l'on  doit  le  magnifique  Jardin  de 
Malabar ,  publié  par  la  libéralité  de  Mr.  de 
Rhetien^  Ouvrage  auffi  remarquable  par  l'ex- 
adîtude  des  Figures  ,  deflînées  par  les^Natu- 
rels  du  Païs,  que  par  la  quantité  des  Plan- 
ches. 

.  Cette  Médecine  du  Malabar  confifie  à  con- 
noitre  les  Plantes  ,  &  à  s'en  fervir ,  pour  en 
compofèr.  des  Formules ,  que  ces  Médecins 
noirs  aprennent  par  cœur,  ou  héritent  de  leurs 
Ayeux.  Ils  ne  négligent  pourtant  pas  la  Chy- 
mie.  Ils  fe  fervent  de  pluficurs  Pierres  ou  Pou- 
dres préparée^  par  le  feu,  &  ils  donnent  dans 
l'Alchynrie  même.  De  nos  jours  on  a  décapi- 
té à  Tanjaour  un  Avanturier,qui  avoît  promis 
au  Roi  de  faire  la  transmutation  des 'Métaux 
en  Or  ,  &  qui  n'avoit  pas  pu  donner  à  fon  Or 
la  fixité ,  qu'il  tient  de  la  Nature^  Cet  amour 
de  l'Alchymie  me  Ilirprend,  parce  que  le  feu 
ell  fort  rare  &  fort  cher  dans  ce  Païs,  &  qu'il 
me  paroit ,  que  la  Boufe  de  Vache  ne  fuffit 
pas  pour  donner  le  degré  de  feu  néceffaire 
pour  préparer,  comme  il  faut,  les  Métaux. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  fe  repréfenter  ces 
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Médecins  comme  à^  Hjppocrates ^ni  lés  com^ 
parer  aux  Européens.  Quand  les  Grands  des 
Indes  peuvent  en  trouver  j  ils  ne 'manquent  ja* 
mais  de  les  préférer  aux  Médecins  de  leur 
Paï's  ;  & ,  de  nos  jours ,  le  Mogol  s'eft  fervi 
d'un  Chiruigien  qui  étoit  venu  a  Dehli ,  à  la 
fuite  d'un  Envoyé  de  la  Compagnie  d'An- 
gleterre. 

Ils  font  des  Vers ,  du  moins  les  Miffionai* 
res  donnent  le  nom  de  Poètes  à  ceux  qui  en 
font  ;  car  je  n'ai  pu  trouver  ni  rime  ,  ni  me- 
fure ,  dans  quelles  échantillons  inférés  dans 
les  Relations  de  Tranquebar. 

JLeur  Langue  ne  paroit  pas  propre  à  la  Poë^ 
fie.  Il  eft  vrai,  qu'on  laaitnche,  claire,  ré- 
gulière ,  formée  fur  des  règles  confiantes  & 
^éables  même.  Mais  le  goût  de  la  Nation 
cft  fort  éloigné  du  nôtre.  Ils  aiment  des  ré- 
pétitions de  patta  ,  &  de  kMfpa  ,  qui  nous  pa- 
toiûhnt  très  deii^réables ;  éc  leurs  mots,  fur- 
tout  les  mots  poétiques ,  font  d'une  longueur 
inconnue  dans  le  relie  des  Langues  humaines. 
Il  y  a  tel  Roi  de  Tanjaour ,  dont  le  nom  eft  de 
treize  fyllabes  ;  &  je  ne  vois  pas  comment  on 
pent  en  faire  entrer  dans  un  Vers.  Le  pis  eft, 
qu'ils  les  aiment  tels  ,  &  que  les  Poètes  com- 
pofent  à  deflèin  de  grands  mots.,  en  en  couiknt 
bout  à  bout.  ' 

Les  Miffionaires  parlent  de  trois  fortes  de 
Langues  Malabares:  dn  Tamulesj  qui  eft  le 
Langue  de  Tanjaour ,  &  éms  lequel  la  Bi- 
ble a  été  imprimée  ;  du  Warupe  ou  Telugu, 
Îuî  eft  en  vogue  vers  le  Nord  ,  &  auquel 
It»  Schrihc  s  eft  appliqué  le  premier;  &du 
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Ktrenitm ,  qui  eft  li  Langue  des  &mSBSi 
faqudle  eft  étrângère  dans  le  Malabar ,  &  4tnt 
écre  vaille  dû  Pau  de  Cafina, Contrée^  Tin* 
douftan,  qui  n'eft  pas  bioi  connne.  C'eftdaitt 
cette  Langue*  que  font é^its  leurs  Lavies  de 
Théologie  Myftique.  Au-lien  de  Papier,  ils 
le  fovent  àiOUs  .feuilles  longues  &  étroites 
d'une  elpèce  de  ralmier ,  fur  lefqudles  on 
écrit  avec  un  Pcnnçon  de  ier.  On  ies  enduit 
(tnfuite  ^'une  efpèce  d'huile  ^  mêlée  de  Sa* 
km ,  &  de  Sucre  brûlé ,  p<iur.  les  défendre 
de  rhan]Jdité. 

S'il  y  a  des  Malabares  qui  s'^pli^uent  i 
quelque  Science ,  il  ne  faut  pas  croire  que 
cela  loit  auffi  commun  qu'en  Europe.  On  ne 
trourera  pas  entre  dix  mille  un  homme,  qui 
'  âd^  lire  &  écrire  là  Langue  avec  quelque 
degré  de  perfeâion  :  c -eft  une  étude  difficile^ 
&  qui  demande  une  aj>plicati(m  de  fix  années» 
Le  prdnonciatioti  «eft  auffi  très  difficile.  Mr* 
Zèègenbalg ,  que  les  Pandarams  les  plus  firans 
admkd^nt  pour  la  pureté ,  avec  laquelle  il 
parloit  leur  Lat^ue,  a  laifle  bien  des  fautes  à 
corriger  â  &s  Succe&urs.  Il  faifoit  un  D ,  de 
ce  qui  eft  un  T,  &  il  écrrrdt^r^,  où  il  ne 
fklkMt  'écrire  que  r^ ,  ou  /.  Il  y  a  fur-tout 
deux  Ldxres  prefque  indéçhi&ables  pour  les 
Etrangers.  L'une,  que  Mr.  Zieg^mialg  écth 
ri,  le  pix>fionce  prelaiie  coBime  nhj  ou  m£« 
me  comme  ci.  Les  Européens  la  prononcent 
comme  une/.  Par  exemple,  PaliacéOUry  au- 
lieu  de  Purbejmhaihu.  L'autre  eft  exprimée 
p9xdk^  6i  reiwmble  plutôt  à  tine  r.  Le  mèixtit 

l**leave 


FtédVe  eft  éàrft  -ÛolbfiiffÊ  ptar  Mr.  Ir^  GrWf  ^ 
&  CéUéMàm  par  Mr.  ZiWgekbalg. 

<  L'Arithmétique  Ma1abâ^4s  eft  ^i^riàchiBKteà  Us 
flpttDoeot  les  r%te$  &  tes  ei^éniplés  mêmes  par 
Ctetur;  c^efi  ud.  MvaU  iimnea&  pôor^ux  d*ap« 
pnèHâ^e  les  nraKipUcations  4es  Nombres  les 
pliis^  fimples. 

Leur  Phy fiqne  «ft  bien  groffière.   Il  n'y  a 

![tfliroir  létir<  ^^atôitiie  ,  telle  qu'elle  eft  en- 
eignée  dans  le  Wedam.  Elle  eft  tout-i-fail 
à  l'Eg^tienne.  Brubma  tiûée  dans  le  Ger^ 
veaa;  PmUjdr  ASàns  les  Artères  des  Hanches; 
Wkckmu  autour  du  Nombril;  Rutrirenwi' 
tour  du  Cœur ,  &c.  Ils  font  je  ne  fai  combien 
de  MétatiXy  &  ils  n'ont  {>as  appris  à  en  féparer 
les  matières  ^étran^èfes  &  non  malléables.  Ils 
eu  ont  deux , qui  font  aflèi  particuliers ,  le  Tarn-- 
*4r  vértetole,  efpèce  de  Cuivre  ,  qu'ils  préfè- 
rent à  l*Or  même .  &  qui  eft  étranger  chez 
eux;  &  un *Métail Tonnant  »  coihpôfé  de  deux 
pwîes  d^Etaîn  &  huit^ties  de  Cuivre.  G'eft 
de  ce  MjStail  qu'on  fait  la  VaiiTelletle  cuifino^ 
aux  Inc(es. 

Leur  Aftronomie  n'eft  pas  plus  parfaite.  Ils 
côrmbîflètit,  à  latérite.  Viûgt-fcpt  Aftérismes^ 
èOiS' fefqtrêls  ils  diipoient  l'Armée  du  Ciel, 
les  douze  Signés  &  les  ^  Planètes.  Mais  ils 
ont  d©ttx  autres  Planètes,  qui  leur  font  parti- 
culières ;  ce  (ont  deux  Serpens  •  dont  ils  ft 
fervent  pour  eSpli^^er  les  £clip&s  du  Soleil 
&  de  la  Lune ,  ^ue  ces  vaftes  Animaux  ca- 
chent,  à  ce  quHls  oioi^t ,  avec  leurs  nombreu- 
fcs  tftcs  dîwydre. 
lienr'^Attiiée  eft,  i^eu^rès ,  fcQdblible i  la 
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i^e  j  elle  commence  le  31  de  Mars  ;  & ,  tonsT 
les  quatre  ans  ,  il  leur  en  vient  une  biflextile^ 
|:^us  longue  d'un  jour.    Au-lieu  de  Semaines  ^ 
ils  ont  des  noms  particuli^s  pour  les  14  jours  ^ 

Îoi  vont  de  la  pleine  Lune  jufqu'à  la  nouvelle 
^one  ;  &  ces  noms ,  à  ce  qu'on  a  découvert , 
dérivent  du  Latin ,  auffl  bien  que  les  Nom- 
bres de  la  Langue  lavante  Kertndum.  Cela  ne' 
forme  pas  un  préjugé  favorable  à  Tancienaeté 
de  leurs  connoifTances.  Âu*lieu  de  Siècle,  il$ 
ik  fervent ,  comme  pluiieurs  autres  Peuples 
des  Indes  \  d'un  Cycle  de  foixânte  ans,  qu'ils 
appellent  Anùe^  &  dont  toutes  les  Années  ont 
kuT  nom  particulier. 

Leur  Hiftoire  remonte  à  des  nombres  in- 
croyables d'Années.  Mais  s'ils  en  £ivent  trop 
du  côté  de  l'Hifloire  fàbuleufe,  leur  mémoire 
cil  bien  courte  pour  l'Hifloire  moderne  &  vé- 
ritable. On  a  eu  de  la  peine  à  la  faire  remon^ 
ter-jufqu'au  conmiçncement  du  XVII  Siècle, 
parce  qu'il  n'y  a  aucun  Auteur  aflfeï  (incère  & 
affex  laborieux  pour  s'appliquer  à  laifler  à  la 
Poftérité  un  véritable  détail  de  l'Hifloire  de 
Ion  tems.  Ils  vous  parleront  de  Darma^  de 
Choren  ,  de  Pandijen ,  &  de  plufieurs  autres 
Rois ,  qui  ont  précédé  l'Ere  du  Monde  :  mais 
ne  leur  demandez  pas  les  noms  des  Princes , 
qui  ont  été  maitres  du  Païs,  il  y  a  trois  Siè- 
cles. 

Les  Malabares  prétendent  encore  avoir  des 
gens ,  qui  enfeignent  l'Ethique  ,  la  Dialefli* 
que,  la  Rhétorique,  la  Géographie,  la  Polîtî- 

Îue,  les  Mathématiques,  laMuQque,  &  la 
iéométrie  :  du  moins  ont-ils  des  noms  pour 
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tontes  ces  Sciences  ;  du:  je  ne  crois  pas  que  leof» 
Géomètres ,  leurs  Géographes  ,  ou  leurs  Lo- 

E'ciens  fàiTent  jamais  fortune  ,  à  en  juger  par 
s  miférables  échantillons  ,  qu'il  y  en  a  dans 
leur  IVedam  ,  ou  Livre  Sacré.  Ils  ne  réufSlr 
fent  guère,  que  dans  les  Sciences,  qui  dépen* 
dent  uniquement  du  raifonnement ,  ou  des 
Ldx  de  la  Nature ,  imprimées  dans  les  coeurs 
de  toutes  les  Nations. 

Je  le  repète  ,  ils  connoiflènt  la  Vertu  &  les 
Loix  de  la  Nature  ,  &  on  afTure  que,  fans  le 
Gouvernement  tirannique,  fous  lequel  ils  lan- 
guiflènt ,  ils  les  exerceroient.  Les  Voleurs, 
mêmes,  dans  les  tems  de  trouble  &  de  Guerre 
Civile,  y  font  affex  rares.  La  Compaflîon,  & 
ce«qu'ott  appelle  Chiite  chex  les  Chrétiens, 
cil  leur  Vertu  favorite,  elle  y  eft  exercée  avec 
profufioh  &  étendue  ju^u'aux  Bétes  :  c'eft 
par  elle  qu'ils  prétendent  fe  fàuver. 

Mais  la  Relieion  dominante  gâte  tout  cela: 
c'eft  le  Paganiune  le  plus  gromer  y  &  le  plus 
licemieux. . 

Il  eft  vrai ,  qu'une  efpèce  de  Déîfme  zBt% 
nifonnable  n'eft  pas  entièrement  inconnu  à 
leurs  Savans.  Quand  on  leur  reproche  la  ^f- 
fiereté  de  leur  Keligion ,  &  Timpertinente  idée, 
qu'ils  donnent  de  la  Divinité, ils  âvent  parfai- 
tement diftinguer  la  Doârine  des  Savans  d'avec 
celle  du  Peuple.  Alors  ils  diftm  que  ce  inê- 
me  Dieu^  qu'ils  décrivent  au  Peuple  avec  dnq 
Vilkges ,  un  Cerf  à  la  main ,  &  avec  d'autres 
îkttributs  plus  mefféans  encore ,  eft  véritable- 
ment immatériel ,  ikns  couleur ,  préfent  par- 
tout, &  qu'il  porte  le  nom  d'Etrejuprètna  ;  car 

^    *  c'eft. 


€^eft-lè  9  mot  è  mot ,  le&Bs^da  nom  Mal** 
baee.  Les  Miffiomures  ont  ûx)uvé  par -tout 
des  Médecins ,  des  Philôfophes^  des  Paadâ- 
rams ,  des  Bramips  mêmes  ^  qui  avouent  fiao- 
chem^t  qne  leurs  Dieux  &  leurs  Idoles  ne 
tos^  oue  pour  le  Peuple;  qu'on  doit  au  YàAr 
table  Diem  toutes  fës  adorations.;  que  les  at^>- 
lutions  légales  ne  fervent  de  rien^  &  que  ce 
n*eft  y  que  par  la  Droiture  &  la  Charité  qu'on 
peut  plaire  a  cet  Etrefufrème^  lieur  PoëteTir- 
Âu-fiuaUmuer ,  car  il  rappellent  ^nfi ,  a  écrit 
un. Livre  de  Morale  entietiement  dans  ces  prin- 
cipes ;  il  s'y  moque  du  Culte  des^  fiiux  Dieux ,  flc 
il  recommande  par*tout  la  pureté  des  Moeurs, 
&  la  vénération  du  Z>i>ir  unique^ 

Quand  les  Bramins  &  les^  Pandarams  ^nt 
forcés  de  convenir  de  l'unité  de  DUu^  ils  fil- 
vent  trouver  les  mêmes  fubterfi^es  ^  que  la 
Religion  Romaine  c^pofe  aux  Proteftans.  Cène 
Ibntpas  des  blocs  de  marbre  que  nous  adorons , 
dîfçnt-ils,  nous  n'en  faifbns  des  figures  ^  que 
pour  fixer  l'attention  du  Peuple  ,  qui  ne  fibt 
pas  (ê  fiure^  des  idées>  abftnûtes  d'un  Dhu  Im- 
matériel. Nos  hommages  ne  font  ofiërts,  qu'en 
apparence  ^  â  ces  Siim>oles,  ils  n^'appartienent 
qu'à  VEtre  des  Etres  ^  CrdattiÊr  Jl»  tontes  cho- 
ies, éternel,  &  unique.  Leur  G^k^Wx  ou  Nia-^ 
nps.,  ces  Savans  contemplatifs  détachés  des 
Sens,  &  les  plus  parfiuts  d'entre  les  hommes , 
à  leur  avis  ,  n'adorent  en  e$èt  aucune  de  xxs 
Idoles ,  pas  même  en  a^arence-,  &  ils  n'ont 

Îue  du  mépris  pour  les  Dieux  de  la  Populace. 
ics  Tura^wark'biants ,  Seâe  ftibUme  «itre  les 
Niams  mêmes  ^  qui  n'a^  aucun  atMfaemest 
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fom  tes  cho&s  de  ce  Monde,  n'en  a  pa»  noa 
plus  pour  Ici  citémomes  ;  &  les  Scémiaca$is'^ 
ou  hommes  deftituis  defati^^  qui  ont  parfidte» 
ment  renoncé  aux  commomtés  de  la  vie,  &  ) 
tout  ce  qui  flate  les  Sens,  dédaigneroient  de 
rendre  hommage  à  des  Dieux ,  dont  ils  n'ont 
plus  bdbin  pour  un  Salut ,  qu'ils  méritent 
fi  bien. 

D'autres  Pandarams  ûvent  trouver  des  rai- 
ions  pour  reconcilier  leurs  Suj)erftitions  avec  le 
Ghriltianifine.  Nous  avons  trois  grands  Dieux, 
di(ènt-ils ,  qui  n'en  >  font  qu'un  ;  voila  ^  votre 
Trinité.  Le  fécond  de  ces  trois  Seigneurs  a 
aparu  Ibus  une  forme  hiuinaîne  ;  c'e(l-là  votre 
Cbrifi  y  parallèle  ,  qui  reffcmble  mâniment 
aux  expondon^  du  Prélat  de  Condom. 

I>'autres  Savans  vont  plus  loin  avec  leu^ 
railbnnement,&  le  Malabar  a  eu  fes  Pirrbûns^ 
fes  Montagnes 2  &  fês  La  Motte  le  Foyer.  Il 
eft  vrai  que  Mr.  Ziegenba^  affure,  que  ces 
Sceptiques  ne  critiauent  que  les  points  litigieux 
des  différentes  Seâes  du  Malabar ,  qu'ils  n^ 
S^attaqucnt  pas  à  ki  Divinité  •  &  quMl  n'a  trou: 
vé  des  Ahtees  ni  parmi  les  Hottentots ,  ni  én« 
tre  les  Auteurs  du  Gentilisme  de  Malabar  i 
Mais  il  a  trouvé  pourtant  des  Brâmins  liber- 
tins, qui  n'dpéroient  rien  au-delà  de  cette  vie, 
&  qui  faifbient  conlifter  la  félicité  dans  ce  qui 
flatte  les  fens. 

lieûrs  Auteurs  admettent  une  deftinée,  plus 
que  Stoïcienne  ,  qui  s'étend  jufqu'aux  adioiïs 
libres  ;  &  Brnma  ,  c'eft  le  nom  de  l'un  dcis 
trois  grands  Dieux  ,  Créateur  des  hommes ,  a 
écrit  fox  ik  Gr^e  de  choque  homme  les  ^c* 
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jtîons  de  là  vie  future^  &  les  évèneniens  «ax^ 
quels  il  eft  dediné.  Ils  font  afTez  badins  pour 
prendre  pour  l'Ecriture,  de  Bruma,  ces  petits 
zi^'Zacs  îrrégulîers  ,  que  forment  les  trois 
principales  Sutures  du  Crâne. 

La  Métempsycofe  eft  un  point  fondamen- 
tal de  leur  Religion.  Elle  Ta  été  dans  des  tems 
antérieurs  aux  Hiltoires  des  Grecs,  &  elle  eft 
même  reçue  aujourdhui  avec  la  plus  grande 
crédulité  du  monde.  Un  Capitaine  Anglois 
manqua  d'en  faire  une  funefle  expérience.  Il 
négocioit  le  long  de  la  Côte,  &  s'amuû  un 
jour  à  la  Chaffe,  pendant  un  calme  qui  rete- 
noit  fon  Bâtiment.  Malheureufenient  il  fut 
Tadreffe  de  tuer  un  Oifeau ,  qu'ils  apellent  P/- 
rumaly  &  qui  eft  la  monture  d'un  de  leurs 
Dieux  de  la  première  qualité.  Un  homme  le 
vît,  &  l'acuw ; auffitôt  les  Villages  voifinss'aC- 
femblèrent,  on  prit  l' Anglois  iacrilège,  &  il 
alloit  être  immolé,  quand  un  Mahométan  s'a- 
vifa  de  le  fauver^pour  en  tirer  une  fomme  d'ar- 
gent. Il  luiconfeilla  d'avouer  le  crime,  mais 
d'offrir  d'en  donner  une  raifon  valable.  L' An- 
glois inftruit  répondit  fur  la  fellette  :  Mon  Pè- 
re^ qui  eft  mort  il  y  a  quelque  tems^  ^  qu^on 
a  jette  dans  la  Mer  ^  eft  devenu  Carpe.  Le  Pe- 
ruinai  alloit  le  dévorer  à  mes  yeux  yPouvois'je  laif- 
fer périr  mon  Père'i  Les  Sages  du  lieu  furent 
frapés  de  la  juftice  de  fa  caule,  &  il  ne  lui  en 
coûta  que  cent  pièces  d'or  qu'exigeoit  le  Ma- 
hométan, auteur  de  ce  confeil  fàlutaire. 

Cette  Métempfycofe  eft  le  Purgatoî|:e  des 
Malabares.  Les  hommes  ,  difent-ils  ,  qui  ont 
vécu  entièrement  félon  les  Loix  de  la  Nature^ 

vont 
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fûfff  direâemtHt  am  fliour  de  U  feUeité  ^  qmofid 
ils  partent  de  ee  Monde.  Mais  ces  hommes  font 
mes:  la  plupart  ont  quelque  vice  favori,  qui 
tache  leur  pureté.  Pour  les  en  punir,  leur  Ame 
renait  avec  de  nouveaux  Corps.  L*Ame  d'uà 
Monarque  impie  fait  pénitence  de  fes  crimes 
dans  le  Corps  d'un  Cochon ,  ou  d'un  Gueux  r 
à  l'Ame  d^un  Savant,  dont  l'innocence  n'9 
pas  répondu  à  (es  lumières,  en  eft  quitte  pout 
être  bannie  dans  le  Corps  d'un  Roi. 

Dans  le  grandjour  du  Jugement ,  les  AmeS 
des  impies  renaiflent  feras  la  forme  d'un  Ver^ 
ou  de  quelque  Animal  inmionde.  Là  elle  ex- 
pie fes  péchés ,  jufqu'à  ce  qu'elle  mérite  d'cûr 
trer  dans  la  Patrie  des  Dieux  ,  Monde  fàbu-« 
leux ,  dont  ces  Peuples  ont  la  Carte ,  &  ju& 
<)u'à  la  didance  des  lieux  &  aux  meiures  des 
Mers  de  Miel  &  de  Vin ,  <jui  s'jr  trouvent ,  & 
de  la  Terre  d'Or ,  qui  en  fait  partie. 
^  Les  Malabares  ne  font  pras  indifférens  fur  lé 
fort, qui  les  attend  au  fordr  de  cette  vie: il  n'y 
2tkïï  qu'ils  ne  fàfFent,  pour  s'affiirer  d'uiie 
meilleure  vie.    C'ed  cette  perfuafion,qui  leut 
ifà/r  faire  une  infinité  d'œuvres^pies  de  diffé* 
rentes  efpèces.  » 

Il  y  en  a  qui  tendent  au  bonheur  de  la  Sodé^ 
té ,  pu  du  moins  à  fon  ornement ,  &  à  l'entre** 
tien  des  Prêtres.  On  bâtit  dés  P^odes,  &  on 
Y  ajoute  des  Fondations:  on  fait  creuier  des 
Kef^'voirs  d'eau  pour  les  Ablutions  Légales; 
on  élève  des  Maifons  de  rq>os  pour  le  four 
Sagement  des  Voyageurs ,  &  on  y  lègue  des 
Kevenus  pour  fournir  de  l'eau  &  du  lait .  à 
ceux  que  .la  fajtigue  force  de  s'y  retirer.  On 
. .  Tom.  XXXlf.  Part.  L  O  paie 


^yJes.fm£  4e^  Noces  4es^Pftmé^^^&  AIH 
tfKKidcsrfiràiintiS'.;  on.'tem^  ics^  péeMi^'ttiP 
Si^  «étéid^<m&:Vacbe';  «&p\lnoBrfti^(  Ai  chirgB 

kfftts  fon^fi^  (>ecfiatad£^  dea^efis«dei<l^<:r^totH 
ma^iOieuylresv  qu'une tdeileuts'^nâlltitiW*fai(^ 

ces  ScmqjSRRfô  bko  Jd*^  .f  ecevoit  desr  Ijetifàitlf 
fiiM>«|e«ta9iMGnaM:ute6gfaikta9U  fécompesffel»  < 
Une  feccÔKiè  icliiifd<de>b6Qne$:0^nr«^x::^^ 
fifteâas^  desicÀld«Mr3c>ni>ii^t^^d0m'1a  plus' 
&iéfïneUèDfe  Êtkîdâtis  la»  Mîer  v  bà  -on  porte  ks 
Sientç  &ioà de&.Pedplesèatfers  vont; fd  ban 
ÇKt:cn  corp©:  :  C'eflr  a  cette  idaflfe^  -q«'«j^ 
tnàitl^fumé. LsMgatfi^  &  lesrGolielrs  de  a^^ 
ilmamt  iàte^'ohe»  œitaif^c  efpèi^e  defrttitsv 
^  trientuM  det:Ma]]aca  j  &  oà  ils  s'iinaginem 

La  troiiiètnc.Qlaâbieft:ceUe^es  Pénitences; 
ÎLe&'Pmvtès:  n'4»it  ^ère  i^ie  ^oelld-eî  poor  ex,- 
(ieriiem  fxime^i  •&•  à  ^câ>iie>  fe  refOuep^ 

stittUa^^aùftkm^deibnvé^r!'  On^t^ms»  di» 
Croîx  en  Italie,  on  fe  flagelle  eir  4>o^'cVotf* 
tics^t|jhh^r&  .'déstiDilbipiiâfê^  s^en^ftit 

;  Daarole|i4^1iitor-on'Ctt  faîl  îftfetilnifi^ 
«antage^:  dn:)r  a  desPmft^'tiftei  dCM^éâkirncâ^ 
^raiéËB^&'  clbud«^&  d'épine^  on  ftf  tftic?pefr 
t2^iledo5v  paâc^iiuné  ê^e^par4^  dèst^ôt!'' 
n^mteié  de  laibl^âUrô  ;  &  otY  le  ' tîent^  fbf^^endi^t 
èeote>  oafdâ'^a^htQt'4>une«c%èce  dtl  Pôiasc^' 
I>'aaâ»rPâàit#âs^£te  ik)&feb#  tooit  latii&^ém 
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It  Mltj  4m  pafloQt'.  des  journées  entières  eii  * 
tombancxontxaiieUomeBt  fur  Jafiicej  &  fe  re^ 
lei^m  à,x:haqi»td^is^^'oo 4i fait  la  languir. 
d6-(b]»icbf||s;  4  D'aiitiKs;  &  fbdt  faoKerf  à  ft^r 
f«»43!  Bt^autc^  iBilaiifeot.croitce  leurs- chevisHK^ 

fes. .  ©îMfittSî  tMxpbftiifc  à  l'ardouc  du  •So*»- 
i^;(K  s'^idftiiiiaiitjunatcrinie)  âes^moii  çntieirs 
airocvte>corpstottriuid£,lqui  reçoit  à  p]<>mb  les*- 
r^|i0iM^alattS}^£6t>A{lr6.  D'autrcs^tiennenti 
tiï^  Hrdti,  ^00  utt  pi^d  immobile  ça  l'air,  juf-- 
qu^'ce  quéles;m«&les  p^dedt^par  Ifinaâion^  / 
îe^pbttvofa?  de  goiïvcitier  le  membi!^.^D?autre9i 
ftncdelonguersprières ,  la  têlte  plongée  dafl$-, 
'^d ,  ou  le  tieuiieiitXur  leurs  mams,  Icsficisb 
«i4iaut.  D'autres  ^quittent  leuc  Pat»,  &  kit 
cdinpi^ie^desî>homittes>,  ou  po^r  errer  par  le* 
Païs,  en  vivant  d'au!moheyQapt)ur>fe  retirai  r 

^S'^iieîtfiié  iffiàmÉe^  «  &  :  y  vivre  daiïs^  h  ine- 
(if&itk)li^£Q  dmisîtçjrectteiileinent. 

'On  toiti, --paf  i-'ce  détaiFv  qu'en  f«t  drPânî*; 
ttSLt^  \f  \o^  MiâionnairJ3si&dma!ns  n^ont  rien  ciaK 
à-  apprettdre-àu^  :Malabares,  r&r  que  le»  i^r<«rr' 
/*«rd?i^^^^aurôie«t  mÉuvaiffctgracèdc  fc  com*=^: 

•  L'idée, *qu«feforniem  lesMalftfaoresdehi 
ftfiidté^  céleâ^j^'sft/  ptas  déraifdlmable  dau»  un> 
fens.  Ils  orHy ies^Livres  m^&tquès  ;  oè  on  fàife 
tfofe'^dé^éfi?*de^«tte.béîttlmdet^  '  Le  premier 
coMftea  vivtiCîd^Siïe  voifinagedc/jCf/W'  1^ 
fté«fadi  à^  en  ^  ôtfCP  l'image'  DdfeùihlJintc  <.  &  I0 
trtftfièmô'i^étre  ï^ni  entieremtrit  à  i'Etrt^deft 
Jfeffes.  H  eft  v^afcq^c  tePeupièiài  dîâutres^  idéoi 
p!its'ftiifô«^^4*<À^qûe>  \nixx^W^dam  tnémôin« 

•^  i  O  z  par- 
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pâric  que  d'un  Paradis  décoré  à  Ia.Mahomé-^'^ 
tane.  Quel  autre  Paradis  pouvoit  convenir  aux 
Animaux ,  que  ces  pauvres  gens  croient  capa- 
bles d'une  béatitude  étemelle,  ni  plus  ni  moins 
que  les  hommes ,  &  qui ,  par  un  égal  aveugle- 
ment ,  en  excluent  les  Pareies  ^  uniquement 
parce  qu'ils  touchent  des  chofès  munondes. 
•  Leur  Enfer  eft  parfaitement  ufmériel ,  &  tel^ 
â'  peu-près ,  que  les  Tableaux  des  Couvens 
nous  le  repréfentent.  Les  Ames  des  Impies 
y- font  portées  dans  un  Sac,  à  la  fortie  de  leur 
corps ,  après  avoir  reçu  leur  fentence  du  Dieu 
de  la  mort  Emen^  qui  a  devant  foi  des  Livres^ 
où  font  écrites  les  aôions  des  Honmies.  Mais 
cfet  Enfer  n'eft ,  en  effet ,  qu'un  Purgatoire  ; 
les  Ames  en  fortent  au  bout  d'une  vintaîrïe  de 
Générations ,  pour  revenir  au  Monde  fous  la 
fbrme  de  quelque  Animal. 

Le  Déluge  univerfel ,  l'embrafement  final  ^ 
du  Monde,  &  un  jour  de  Jugement  pour  tous, 
les  Hommes,  ont  été  reconnus^de  tous  tems 
dans  les  Livres  des  Malabares.  Les  Sacrifices* 

four  les  morts  y  font  en  ufa^e,  &  il  y  a  des 
ïiStres ,  qui  vendent  des  Billets  adreffés  au 
Dieu  de  la  Mort,  d«is  lesquels  il  lui  recoin- ^ 
mandent  tel  &  tel,  pour  qu'il  ait  à  le  loeer* 
dans  la  Terre  d'Or,  ou  dans  quelque  autre  Cli- 
mat fortuné  du  Monde  des  Dieux. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  commode  que  de  vivre 
fuivant  fesdefTrs,le  plus  loi^tems  Qu'il  eft  pof- 
fible,&  de  fe  fauver  enfuite  après  fa  mort, aux 
dépens  de  fes  Héritiers.  Les  Hommes  cor- 
rompus &  les  Prêtres  font  également  intéreifés 
à  foutenîr  ct.Syûéme;  il  n'eft  donc  pas  fur-. 
--.  V     -  pré-* 
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'prenant  qu'il  ait  fait  fortune. 

La  Religion  du  Peuple   eft  extrêmement 

.  groffière  &  contradiâoire.  Elle  reconnoit  iuf> 
qu'à  330000000  Dieux,  tous  exidans  à  lafois, 
tous  puiflàns ,  tous  occupés  à  obfèrver  les 
Hoiàmes,  &  prêts  à  les  récomi>ènfer.ou  à  les 
punir.    Ils  reflemblent  aux  Dieux  d'Homère 

'&  d'Ovide  fiDsi  leurs  crimes  &  leur  peu  de  Mo- 
ralité. Lims  à  rimppreté  la  plus  infkme ,  adon- 
nés à  la  colère, au  vol  même; ce  font  de  puif- 

'  (ans  Démons,  aux  quels  on  a  donné  le  nom  de 

r Dieux,  pour  le piroÉaner. 

'  Ce  n'eu  [>as,  qu'outre  ces  Dieux  ils  n'ayérit 
aufïï  de  véritables  Démons,  reconnus  tels,  & 
qui  n'en  font  pas  moins  adorés  par  quelques- 
unes  dès  plus  baffes  Caftes.    Ces  Démons  ont 

i  pour  Subalternes  les  Ames  des  Hommes  qui 

-  &  font  ôté  la  vie  à  eux-mêmes ,  ou  qu'unfe 
mort  fubite  a  lurpris.  Ils  croient,  que  ces  mé- 

-chans  Ecrits  peuvent  pofféder  les  Hommes, 

-&  ils  ont  des  Èxorcifmes  pour  les  en  chaffer. 

.  Ces  prétendus  Poflédés  ne  font  pourtant  que 
dés  malades  •&  l'impofture.des  Exorcîfles  Brâ- 

:  mîns  a  été  découverte  plus  d'i;me  fois  par  les 
Miffionaîres.  '  ' 

Le  culte  des  Dieux  fe  reffent  de  leurs  încH- 
nations.  Semblables  aux  Temples  de  Chypre, 

,  les  Pagodes  des  Bramins  font  remplies  d'une 
Cafte  de  Fenmies  déréglées ,  dont  l'unique  oc- 
cupation eft.de  danfer  devant  les  Dieux,  &  de 

.  iktisfaire  l'impureté  des  Prêtres.  Toute  cette 
Cafte  infâme  ne  fe  conferve,  &  ne  fe  multi- 
plie, que  par  un  libertinage  héréditaire:  ni  les 

.03  ,    D^ 
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Danfeufes,  ni  leurs  iBftfim^vaei  (>roveQtiàt^- 
tpaîôee^fdfi^mati^e^;  &/de:rjSén6àtioti  eaiGé-     | 
i|iération>-QQSt<ttaheii^eUito.iiie<ft  Jàc^péHés^,^ 

?iie  Its  Iioix  du  P^'s:^tfiipxowedt  paiDt4a 
ornication  ^  ,&  ^uer ri* Achiteâre^,  ^  jfôVèrt- 
onent  diâfenda.  i^eilaf^nt-'ibi  tioifc.,  iqocles 
:î>ieux  fç  plaifent  àdett  deft>iià:^)-i|ixo  k6  Hom- 
HRies  mlmçs  4éteft«nt  ?  /  ^ 

Le  Gentilifme  des  loâeso^^  olGhcf^  pLLin^ts 

'*fjfinboIiquçSy  .'&  iar.isiùm' itc£\f&i<^eAiiêxit  le 
juge  ;  il.  n'eft  donc:«pafc  Xbspiéiiiûit  /cpt'ilflbit 
.divifé  en36p  Sràè$:aîffiÎBnitQS^  Ufiftrwmi.qpe 
<çes7Sç&^  font  fort  tdiérames^  &U\œjjpK)Sxiçc 
rirfgatmidesi  Jndcs/jeft  jv  qnfc  tofiiiommcsi,  m 
•obièrvem)  lai^NMnolljéf^oiçfimfyéSjU^uâ-- 
,|e  :flue  ibiHa  ioi  quîîls  fuîvwit 
.  £ie$  Muuidres,  de  >la  tReligioni  t&nt;.  de  |ila- 
.^euc$iC«dres.  .11  y?en.aiten&^s/ &  ffali- 
5:tresiqui  iiHmtd!autre^oûâtîoti  qiteiitetir propre 
-volonté.  ' 

h€$  BramtDS  ibnt't(^as^  Bfitoefirnés^  ^  Ils  n'oat 
d'autre  occupation  que  defervîr  les)Pagodesv& 
.de  dirker  ks  feéqoentts^F^tes  sde  teucs.  Biibui. 
^  Ces  Fâes  confiftent  on  S^woot&bm  &  «n<I>«a- 
les  ;il  n'eQposiuFpréaaiitqù^l  ^f^érautboflEtricoQ^^ 
, &  .que.  chaque  âenaainc  ait  laf.-^ienne.  1  i>Rkn:  de 
'Plu$  ^rtfable  ^  <}ue  de  fei&nxrer  en'fctmitaiit  & 
^n  dan&nt,  &  de  conquérir  le <^iel^ Gamme. ks 
4iércis  de  r!Q{)éraTempaitcnt  leurs  viâoires. 

Ces  P.r^es/jfom«parfaitènKnt:  ignorant,  î)s 
ii^enfeignent  jamais  \c  Peuple,  &  ils  ne  croient 


7aMW/»*^<!Brïfr^.JI*if^^vJîE*4-  VJ: 


^Jigvfiàx9  d'un?  Églife^  qui  s'én.fau-ÏHéH.pUt? 
«ccnire.  Xiej.<^uàtiiùme  .Livie  4o  ce  .U^edam 
n'eft  point  cnfagné.  puhliqjiemenj ,  &  i]  île  :Con7 
tient,  (j«e  ips  Q«(;pwaiiçs  iijpaftûiieïii.es-'de  leuç 
ilaçie.  '      , 

^ix  autres  Xjvie&  d'un  ocdrcrïnféràurfèf 
M8t4e  iiyfténjc  de  Tl^éologie  ,..,&,  iâDûari* 
^(iu,  J^eJtim  y  eît  lé^luitc  en.  ordré,^  Dùrhuit 
-j^)lffi|.lj;HU  9)U^  déXoiQiOfi^aicctJ^e  ceiu^ 
04'  ci , 


ci,&contienaent  l 'Hiftoire  im^inaSre  de  leort 
•  Dieax. 

Outre  ces  Livres  Sacrés ,  ils  en  ont  une  in^ 
finité  d'autres,  qui' traitent  de  la  Morale  &  des 
Sciences.  Le  mal  e(l,  que  tous  ces  Livres  fout 
écrits  dans  la  Lan^e  lavante  ,  inconnue  aut 
Peuple  &  à  une  partie  de  leurs  Savans.  Gela 
rend  les  Bramins  maitres  abfolus  de  la  Reli- 
gion ,  &  dépoiitaires  uniques  de  la  voie  du  Sa- 
lut: négoce  fluffi  lucratif,  que  celui  des  Mi* 
Bes  d'Or,  ou  de  Diamans. 

Outre  les  Bramins ,  il  y  a  bon  nombre  dd 
Religieux  de  différentes  efpèces ,  &  tirés  de 
de  toutes  fortes  de  Caftes.  Les  joghis  voya-. 
Çeurs ,  les  Dawachis  ou  Pénitens  ,  les  Pau-- 
durants  ou  Lettrés^  &  fur-tout  les  Niants  ou: 
Contemplatifs  ^îoïit  des  Gens  de  différons  ordres^ 

Îui  fe  ront  confacrés  entièrement  à  laReligbn, 
iCS  Pareics  mêmes,  fi  méprifés  des  Bramins; 
dont  ils  n'ôferoient  s*aprocher ,  fe  font  fait 
des  Prêtres  particuliers ,  qu'ils  apellent  JVa^ 
luwer ,  parmi  lefquels  les  Mifiionaires  ont 
trouvé  d^habiles  Gens. 

Les  Dieux  ayant  prefque  tous  apparu  fur  la 
terre,  &  fur-tout  dans  le  Corômandel,  cela  a 
donné  occafion  à  un  nombre  infini  de  Lieux 
Sacrés^  où  l'on  va  en  Pèlerinage,  &  où  l'on  croit 
5jue  les  Dieux  prennent  plus  de  foin  des  Mor- 
tels, que  dans  d'autres  endroits  qui  n'ont  pas 
été  honorés. de  leur  préfence.  Dans  le  pedt 
Royaume  de  Tanja-our  il  y  a  364  de  ces  Lieux 
Saints.    Autre  reflémblance  marquée  da  Pa<^ 

J;anifme  avec  une  Eglife ,  qui  ufurpe  le  Titre 
c  véritable ,  &  qui  a  pourtant  été  condamnée 
■  %  ■"  4  en 


to  termes  exprès  dans  Tuii  &  l'autre  TeAa^ 
ment 

;  Le  P^;anifme  reffemble  eocott  à  cette  mé« 
me  Eglise  ,  par  la  préférence  qu'il  donne  aux 
Loix  CérémonieUes  fur  les  Loix  Morales. 
Taex  votre  Père,  un  Tntfihei^ou  Cérémonie 
d'expiation  acconunodera  TafTaire:  Mais  fi  vous 
tuei^  une  Vache ,  il  n'y  a  point  de  Salut  à  ef^ 
pérer,  pas  même  pour  de  l'argent.  C'eft  ainfi 
^e  le  manque  de  charité  &  de  fidélité  aux 
Tfftités  ne  font  que  des  peccadilles ,  au  prix  du 
«erime  de  manger  de  la  Viande  à  de  certains 
jours.  Les  Vertus  fuperftîtieufes  ne  coûtent  rien 
i  notre  cœur  corrompu.  Il  n'y  a  que  la  refor* 
me  de  notre  intérieur ,  qui  répugne.  Quel 
fôulagement  de  croire  fatisfidre  à  ce  devoir, en 
ne  mangeant  que  du  poiffon  ! 

•Malgré  ces?  grandes  iniperfcâions ,  la  Reli- 
gion des  Malabares  a  coniervé  du  re^eâ  pour 
ies  Loix  éternelles. de  la  Nature.  Elle  con* 
damne  ks  Vices  ,  &  même  jufqu'aux  Vice? 
intentionels  ,  que  les  Loix  ne  peuvent  pas  déf 
fendre ,  quoique  la  Morale  les  defaprouve. 
Les  Makbares  comptent  entre  les  plus  grands 
prîmes,  la Pareffe ,  l'Ingratitude,  &  rHofpi-» 
-taifté  trahie.  •> 

*  Les  Vertus ,  que  reconMnande  le  Paganîs* 
me,  font  les  mêmes  ,  que  l'on  révère  en  Eu* 
rope.  Il  faut  que  la  difFérenœ  du  Bien  &  dij^ 
Mal  foJt  bien  çffentielle  &  bien  aifée  à  fentir , 
puifqu'elle  cH  recoi^nue  de  toutes  les  Seâes^ 
&  de  toutes  les  Nations. 
'  Entre  les  Loix  Pofitives,  la  plus  fevère  eft 
r^bftinence  de  Ja  Viande,  &:fur^^o.ut  de  celle 
*-  O  s  de 


àc  iVache.  :ll:faat  f^fatfTeéi^Mblfiimfiiti^f 
DparritQre ,  qui  ait  été  animée ,  pour  ôfej^fQrr 
terr  le<iLÂr^«B^^D€aibléméîimport(to  te  -jSéa^ra- 
'n(UivtqueiCette;faoi]CeufeJ  K)e%tf>a  ocdcmo^ 
ik$  Dén)tSid^  portcTet  iia^iGradrûdô  fi3i»^ 
ck  Vtache^  coimctéttiïïvica  jde^cerpainsr  Ritei, 
•iboaneovp  deipoaYoicfucrl^^tées'iI^îttii^ 
ç^ell  nine^  Relique  »doiit  on,fr'ârotei;le:  ffoa( 
pbur'&j«ndis?^t}i5abJc^:^'^H3itmté«.  .Q^f 
,  légaremem.!  Qi»l  aiTettgteoimtïdetCG&ir^;^  ^qitf 
i)«V»  :puiilb  parda&iKr2nos);i9iakesù»,parçecqt(6 
novi&  portons  furiiou8L'tua*Qsirfin9Qttla>  tUttf 
ifigurede  Gire ^  ou  ime'd«nii'dia^ne> de.Gsnr 
«dres  L  &cepeadant  cct.«vicngkme]ifttèg9«%jçbei 
Jes  Peuples  les  plus  polis  du  moiide^  ,  î 

.  Vu  vautre  point,  de  la  RcligiomiA'faîbifaarc^ 
^ien  dangereux  ,  left  ieufî  opiotonXur  VQîâgm 
dû  Mal..  Mlls^CfOttflyt'que  iatcprFoptÎQn, qu'ils 
appellent  colère  ^  a. été  crééecavéc  JL'HoQWi^t 
qu'elle  lui  eftefloidelle,  &.queZ>/V«tiea:# 
gNtvé  les>capa^ères'iu3:le  corps  de  rEoiint^ 
imuit  même  ;qu>'il  jibit  Ibrti  ou  .ventre  de.  A 
Mère.  A  la  vv écité .  ilsi  tâtrhent  dtadouck  :1^ 
confilqiienccsi  de ooeifDmfne ,.  /auénfjdgjmiâ^ 
que  laxrorriiptîoiiîpcut  ét|:eJXuti3ioatée:pai;ki 
contemplation ,  &.  par  les  bonnes. s OeuyreSr 
Mais  il  né  hUteipasqna  dBf&ryiridi'excu£e  or- 
dhaice  auj[.  perfimnos  jvickufes  ,  ^  à  qui  ou  rcf 
ptodie  ]e:naau9ai8^.état;deieiir  Ame. 
,  .iLaf^l^ygan3Î&>e(bDeriti&/au^  Indes..  Il  n'y 
^pourtant  que  kiiKjpds^  <qutiaifintlapertnis^ 
fion  d'époufcr  jufqu'à.q»q  jS^tnuiies  ; .  s'jl^  on$ 
UesciMtttreâEef  aûrdeià  de  ce)aoaabre^  c'eft 

^u?Usifei€iQâeMaa-4^^^  ^^^^^^ 


fimilayérkabte'ftmiic^r^focdfo^ci  fl  feijmuef 

tkôbligédsi^eite^fidvîBîÈ  fe  çiorUilElWCfc 

àCendcôs  ^jimUefiide  kuariEpavr.    aeit/iuic 

«te  ïMiffiopaircs  onLtîvtt:viea  a^M  &cor^i73^> 

îlomafcment .  av^ec*  îlecrs'iMatîs.  ^Jucs  iKmat- 
tlknp^dbnmlafMaiibn«KjOfaleidejriw^tf-«»î>ctt 

ioBginaîre  yti^Iont -pas;  f^a  xKitc^arbaie'QoU- 

tume.  «      ,    îj' 

-:.  Lfc  ifflcOTbrneraém  «to  tons  4«sPiâOplcs^f des 

ià  JfattfcL  idc$  nfcé«ïuen5  i  démêlés  ou ^  le  Koi 

•iirBodesifiomnmimirs4M«^«J^^^^  ';? 

avec  fes  voîfins  Payens.  Le  Roi,prend  de  tes 
^ujetsxiiés  ttbîs-KritiqiMcmesîdcileiir  Ris  j.pot' 
3tiaaiéîioiine^&.>quiil«îflè  hftàm  aoiiSUjBis 
•àwuoi  '  îd^i-e.  >  Quelquefois  .môme  !  cela  î  va  4 
-toisaiaqmiàmes  &  demi.  Les  w*aftri«r6«rx,.  on 
.flbHrisTBttmilfe  >extor^  *  pe^ivem , 

•«xt&aiets.déilair  éépsLïtoxaisrxt.  >  Les  tocow^r- 
•laeuiîs  nvifémemsi  fofisrvpmjdés  Gardes '^emes 
j-de  ax-^lnFegncaoQ©r  MeeTOter>dcs->V 

&  des  Vivres.    Les  Grands  ont  des  boàdats 
•pour  feilaiixOTnarp  jirffidri?&fte«' ï^^^ 
UK;laJïeuvmifcpaai<&*tettkrf  ^«fos'cé  ^mù^où' 

i&ntiiHBfquertbtt)«»iw:Swd)évpttéSîiatt  P^f  »^«?ï*- 
"OU.  Galles  ^iquiiiie>fci3prf£bni:W«a»^^ 


6àô    •  BlBLIOTHEaTO  RAISÔWm'E  y". 

^  le  Mariage,  &  doat  les  inférieures  doivêtit 
«n  reQ>eâ  infini  aux  fupérieures.  Laprémi& 
re  eft  celle  des  Prêtres  Bramins ,  iiTus  du 
Dieu  BrunMj  &  qui  fe  préfèrent  au  Roi  mé* 
me.  Ils  ne  peuvent  pas  être  punis  de  mor^ 
quelque  crime  qu'ils  commettent ,  &  ils  le 
.crûiroient  fouillés ,  û  un  homme  d'une  Cafte 
j)rofane  les  avoir  touchés.  Ils  ne  peuvent  pas 
maneer  ce  que  d'autres ,  que  des  Bramins  , 
auroient  préparé  ;  en  un  mot ,  ils  ont  tant  de 
^prérogatives ,  qu'elles  les  rendent  inutiles  pour 
'k  Public ,  &  leur  font  en  quelque  manière  i 
charge  à  eux-mêmes.  .        ) 

'  Les  Tjchattires  ,  ou  NMes  tiennent  le  fe- 
cond  rang  ;  les  Suitires  ou  Bou^cossy  le  troi- 
lième;  le  dernier  eft  pour  les  Fareics ,  Cafle 
prefqUe  infâme,  qui  exerce  les  métiers  les. plus 
vils ,  &  qui  n'ôfbrott  pas  même  adorer  les  mê- 
mes Dieux, 
Le  Royaume  de  Tanja-our  eft  plus  riche, 
u'il  n'eft  grand.  Ces  richeffes  lui  viennent 
u  grand  commerce  de  Ris,  de  Toiles-pein- 
tes ,  de  Bois  de  teinture  &  d'autres  oiarchan- 
difës,  qui  fe  fait  avec  les  Européens,  quipa* 
yent  ces  marchandifes  avec  de  l'argent  en  bar- 
re. Il  eft  divifé  en  quatre  Provinces,  qui  fer- 
vent quelquefois  d'apanage  aux  Frères  da 
Roi. 

Il  y  a  environ  cent  ans ,  qu'une  autre  Dynas- 
tie rqgnoit  à  Tanja^our.  Un  Prince,  nommé 
Haguola-Naicier  j  étoit  fur  le  trône  en  165-0. 
C'etoit  un  Prince  jufte,  dont  la  mémoire  efl 
en  vénération  parmi  fes  Sujets.  Il  ne  prenoit 
que  les.deux  tiers  des  fruits  de  la  tçrre.  Il  ren- 
dort 
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j^an^i&^  Février  (^  Mars ,  1744.  a2 j^ 

d9k  une  juftice  exaâe ,  &  la  nuit  il  faifbit  cher- 
cher avec  des  flambeaux  les  malheureux,  qui 
pouvoient  avoir  befoin  de  fecours. 

Son  fils ,  dont  le  nom  eft  trop  long  pour 
être  raporté  »  fut  un  véritable  Tiran.  Il  fit 
périr  fw  la^  faim  deux  de  fes  Fils ,  qui  avofent 
làit  voir  trop  de  courage  dans  une  irruption  du 
Mogol.  Sa  fin  fut  digne  de  fa  vie ,  il  fut  afiie- 
gé  par  le  Roi  de  Tri/irapalli  ;  fa  V  ille  caçita- 
l^  fut  forcée ,  &  il  fut  tué ,  après  avoir  mis  le . 
feu  à  fon  Palais ,  où  toutes  fes  richeiTes  &  les , 
nombreufes  beautés  de  fon  Sérail  furent  con- 
lîfiïiées  par  les  flammes. 

Une  autre  Dynaftie  monta  fur  le  trône.  El- 
le étoit  iifue  du  même  Sang ,  dont  efl  Torti  Si- 
wqfij  qu'on  connoit  en  Europe  fous  le  nom. 
àtSevagi.  Elle  règne  encore,  &  Egogi-Ra-^ 
ja  étoit  fur  le  trône, quand  la  Mifiion  i^t  éta- 
blie. C'étoit  un  Prince  jufte,  &  qui  gouverna 
heureufement  Mais  fes  Fils  Sarukogt  &.  Duc^ 
cogi  y.  dégénérèrent ,  &  les  Peuples  en  foiffri-" 
rcat.  Les  Troupes  de  rindoftan  ravagèrent 
le  Pais ,  pandant  plufieurs  années  ;  les  Rois  de. 
Tanja-our  furent  détrônés  l'un  après  l'autre , 
sprès  des  rèmes  fort  courts;  le  Madurei^  &. 
Urifirafalli  turent  conquis  par  le  Mogol,  & 
Tanja-our  alloît  l'être,  quand  le  Roi  s'aviû  de 
deniander  du  fecours  aux  Princes  Marattes  fes 
Parens. 

Ces  Peuples  féroces ,  mais  braves ,  battirent 
les  Mogols  en  1740,  tuèrent  l'un  des  Géné- 
raux, prirent  l'autre  dans  Trifirapalli  ^&favtnt 
tes  libérateurs  de  leurs  Dieux,  que  la  crainte 
des  Mahométans  avoît  fiait  enfouir  fous  la  ter-' 
'  •  •     ■  ••■  ■*  ■  -■'  •■ rc* 


r0.  Maïs  en  1 74^  ées'  TWHiffts  satmljaîitt  4iâb 
s^étoienr  pâS'  terrtées'  eti^ore^j^t'  ^lefr^(^oieifto 
le  Païs ,  qu'elles  préceimkïitot  *4G9ûoilriMo  .Q^ 
i5nt  les^  tnême^  'PetrpliK  ^qii^pîUàwnr^-en 
1740-,  Porto-^ovo-^  &  firtmJ4niBe)*a|ïtegp»j 
Pb^^mi&fry^prhicîpâte  €bkmte4ié8uF-iân^iar-,  ; 
/  Vôîla  ^e  qoe-^nowy  SKîdD^-^'-diQe'iiJDiiiriffaliti 
I*flfftoJreda  Pfift  fil.DOdsfisftê^liailitMtotà^àiML. 
Itt  de  la  MiJftoH  mémo}  &'c'^ftie«f «que  iiiQi*:» 
iious  propofefis^  fdre^daii6i4a-P«tde'^\i«irOi 
db^  cette  Bîblîi^thil.^iïe* 


A  R  Tï  eiLE    Vlffi- 


jufquà  la  première  Olympiade  j  €onforme  à  pMh^ 

i^êufaif  ^ojt.  qiiJl^;^  a.  tmêtlMfa»,  Âtrêiti^,'^  nictgaî^ 
rtfntf^Dnn.^J'aHtré  >  K^'  on  donne.  Hnejjéfifi  -iiU 
ai.^l4  ^^irifMe.^'^J^ffin''^  .du,  ÇoHvermmenhGivÛ^ 
111,^8."  Pour' faire  connoitre  Y  ancien  Pà^aiâfmi'; 
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Jamner' y  Février  (^  Mâff^if^^.  iâj 

lit"  M.'  rematque  que^  Mûïfi  Bc^Ttfoth^ltsàtVLX 
phis  anciens  Hiftoriens^,  noQs  ©«donné  diacini 
nn-Syftêîtte «de  l'Origine  cm famt*tiôn  du  Monde; 
maïs\qtïc  Mijijf  rattribuc  à^im  Etre  intelligent ,  digne 
de  V Amour' de? Hommes  8rde  leur  adoration:  au^ 
Kcu^ue  Thàrh  la  réduit  à"  descauifes  Tiaturdles  qui 
îenoroîcnt  te  qu^eHc^-faifoiicnt  ;  Ce  tjui'étoit  un  pur 
Atiiéiftrie;*"Au  refte^i  c'efr  id  tin*  fragment  de 
Sandmfàiiitfn  qvL'Euph  nous  tt  confervé  dans  & 
Prif4fatr9nR*ôahgeïic[aey'^  qui  rfeft  pas  une  Pièce 
fuppbféej^  comme  onTa  prétendu  ,puisqu*£*[/>^#  ne 
F»publiée*qttepx)urfopfrofer^à  un  Livre  où  Por-^ 

{i&7rr'att3tqttoi^  la' 'Rdigîbû  Chrétienne,    Il  feroit 
Ibuhaiter,  dit  notre.  Auteur,  que  nous  enflions 
ces^  deux  Pièces  ".mawdlès'fbntptrdues^r  TOuvra- 
ge  dr  Porfhyrt  fût  l^rulé  i  i  la  fouîcitatiott  du  Cler^ 
géjifous  Thiodofi^z  Grand';  &  Cehii  à^Eu/ïh  pé^ 
rit  par  un  zèle  aveuglé  pptr  l^Orthodotie.    ca© 
St.3fi^/T&iBr,quir^pelîe  le  Chef  dts  Ariens,  dit  que 
detrente  btyresf  du'il  avoit^crits  ccmtîCPorpbire.^ 
a  y  en"avoit  dif  de  perdus;  &:  jt  m'imagine^  ajou* 
te  notre- Auteur j'^que'  fi ^ôn  avoit  pu  y  répondre 
dHine  manière^  qur  eût  fetisfeit  les  perfonttes  fàvan- 
tes'  &-jadicieufts7  il  ne*  s'tnféroit  peidu  aucun  nl$ 
fc  fcroiéht  confcrvés^làjte  &  faufir  jxifqu'àcc  jour. 
Mt.'Af.^dévdope  enfaite  le^  Svftême^de  Thûth^  aç 
le  coinpair  avec  cdut Mes  PMÎôfopliej  &  des  Chré^ 
tiens: il éti -examine: toutes hfe  confémiertces,&  rcr 
matque-  qi»-  Thàth  ,^cn  finPèftitique,  défigura^la  Heli^ 
çon  NatuiteUc  ,^ôr  y  mêlades  chofesqui  pouvoient 
Stvir.^e fondement  au'Eaganifme:'  'II' montra  que 
fc  ^emvcTîrèfflenrD'e%mqaer.  car  fe^  pemtcieufcs 
confé^utttceSjtlbcontKiife  ^  la  véritable.Relîgionr 
ft-qurfes"  anciens  Rois  diifiémient -de.  ceux  d'iC-prér 
fcx^' '  11' p^du\ne';  parrHlftoireancie^ne  ^àcnée  & 
Pit^teitïcqiieitsancicïis  Paycns-ne  ftifoienr  point 

.  ia-" 
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intervenir  le  véritable  Dieu  dans  le  Culte  de  leurt^ 
pivinités  imaginaires,  vc^ 

The  Eléments  of  Natur al  Philofophy^  &c.  Ccft- 
à'dire  »  les  Elémens  dt  la.  PhHcfophie  Naturelle  >  cûm-^ 
fofés  frincifalement  pour  l^ufage  des  Etudïans  des, 
Vniverfités.  Par  Pierre  van  Muffchenbroek ,  l^oc^ 
teur  en  Médecine ,  Profeffeur  en  Mathémati^tée  vr  en 
Ph'ilofophie  dans  VUniverpté  de  Leide,  Traduits  d» 
Latin  par  Jean  Colfon ,  Maître  es  Arts ,  c?*  Mem^ 
pre  de  la  Société  Royale ,  Profeffeur  en  Mathémati'* 
que  dans  IVniverJité  de  Cambridge ,  z  voU.  in  4^ 
Çet  Ouvrage  eft  fort  eftimé  dans  ce  Païs ,  &  Mr.' 
Cùlfon  Ta  rendu  encore  plus  intéreffant  par  quelques 
Notes  qu'il  y  a  jointes. 

'  Un  Savant, que  h  raodeftie  ne  permet  pas  de  fc 
nommer,  a  publié  le  plan  d'une  Nouvelle  Edition. 
du  Livre  de  Job  avec  le  Texte  Hébreu  €?•  une  Tra- 
/ludion  Angloife  à  côté,  Msûs ,  pour  raffurer  les 
Jbonncsames  que  l'idée  de  Nouvelle  Verfion  poxirroit 
alarmer,  il  avertit  les  Leéteurs,  que  là  Verfion  a 
ëté  faite  indépendamment  d'aucune  Traduction  , 
Commentaire,  ou  Critique,  fe  fervant  de  la  Mé- 
thode que  les  Savans  du  XVI  Siècle  auroïent  fui- 
yie  ,en  cas  que  les  Interprétations  des  anciens  Au-? 
teurs  enflent  été  entièrement  perdues.  Dans  cet 
jétat,une  Traduétion  du  Vieux  Teftament  eût  été 
impraticable,  à  moins  que  de  conûdérer  THébrcu 
comme  un  véritable  Chifire,  qui  ne  pouvoit  être 
entendu  que  par  les  règles  de  TArt  de  déchiirer. 
Et  fi  Tembaras  des  Syftemes  &  des^  Hvpothèfes 
eût  été  écarté ,  rien  ne  les  auroit  empêchés  de  voiï 
î' Original  dans  foh  état  fimple  &  naturel  Mais  ^ 
comme  la  plupart  des  Hommes  défèrent  plus  à 
l'Autorité  qu'au  Raifonnement ,  notre  Auteur  re- 
marqué que  l'Art  d'écrire  d'une  manière  couverte 
&  tachée  a  été  en  ufage  chez  la  0upart  des  Na- 


janvier  ^  Février  ^  Mars  ^  1744.  èa^ 

iions,  dans  lés. premiers  Siècles.  .Hérodûte  dit  que 
les  Prêtres  d*Egypte  avoient  des  Caradères .  qùî 
leur  étoient  particuliers;  Démccrhe  écrivit  un  Li- 
vre du  Caraftère  Sacré  des  Babyloniens.  Dsodore 
àjOTure  que  les  Prêtres  de  Samothrace  avoient  un 
Jargon  en  propre.  Clément  Alexandrin  donne  un 
exemple  du  Jargon  Sacerdotal  des  Grecs ,  &  re- 
marque que  toutes  les  Nations  ont  foigneufement 
cache  leur  ,Thédogie ,  ^c.  L'Auteur  promet  de 
traiter  cette  matière  plus  au  long  dans  la  Préface. 
Cette  nouvelle  Edition  &  Traduc^on  de  ^oh 
contiendra  deux  Volumes  in  4.  en  deux  Colom- 
.nes  ,  &  le  prix  fera  d'une  Guinée  ,  dont  on  paye- 
ra la  moitié  en  foufcrivant,  &  le  relie  en  recevant 
un  exemplaire, 

Le  Dihionaire  Etymologique  Anglois  de  François 
t}unms ,  cft  enfin  achevé  d'imprimer ,  &  fe  délivre 
aux  Soufcripteurs  (<i).  L'Edition  eft  fort  belle,  & 
digne  des  foins  de  Mr.  Lye  qui  nous  l'a  donnée. 

Confultattonts  MedicA  ,  five ,  Sylloge  Eùftolarum 
tum  Rejponfis  Hermanni  Boerhaave  *  Volnp^en  fri- 
mum  ,  in  II.  Ce  n'eft  ici  que  le  premier  Tome 
d'un  Recueil  qui  en  aura  plufîeurs>  qui  rouleront 
fur  des  matières  très  importantes.  L'Editeur,  dans 
.  une  efpèce  de  Préface  ^  affure  qu'on  a  publié  ces 
Lettres  telles  que  l'Auteur  les  avoit  écrites,  fans  y 
rien  ajouter  ni  diminuer;  comme  cela  paroitra  fa- 
cilement, dit-il  y  à  ceux  qui  connoiffent  fon  ftyle 
&  ÙL  manière  de  traiter  les  matières»  Il  parle  en- 
fuite  des  FriéHons ,  &  nous  apprend  le  cas  particu- 
li^  que  Mr.  Boerhaave  en  faifoit«,  après  les  anciens 
Médecins  les  plus  diftingués,  Hhpocrate^  Galien^ 
AfcUfladoy  Celfe^  Arétée^  Oribapus^  &C. 

Somé 

(ay  Voyez  le  Tdme  XVIII  de  cette  BihU^thèque  Rat^ 
/ww;^ ,  pag.  2o« ,  &  fuiv.       ^  ^  .  . 
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'^ûH$ê  Jffirf  Ccnfiêirûtbtain  Mi^.tkiàBSiStKiff^ 
thifis  I   That  th$  KMwiedgi:  of:Q$d  is  attdihabietty 
ïdtéa  $f:RâJU^kny  dcc  Ceft^^e^  BtitvéiCm^ 
diratiêns  fur  l^Hypotbye  dtMv.>  Loclcev  spt^^in  fVit 
f4rv$nir  À  la  çonnoiuantû  de  lûku  far  dé^idéit^Je 
^épkion  :   OU  on  diimtnréJpaP'^fasffpfres^F^ifei' 
feSf  q$éé  la  à>nnoiffanci  de  î)ifmp,e  ffUt  foi  i'axpd^ 
rir  far  des  TdUs  de  É^éccimwfûUrfer^irTt^Od^ 
rien  À  Hf$  I4vre  imrimi  Jkfmsf&UyinAtuUyh, 
^îonnpiflknce  <ic$  Chofes  Divines  s'aqtliert -pitf  % 
Révélation  ,  &  non  pas* pair  k  NàtUPecou'ïJat^ 
ilaifon^.    Par  VAuuur  dudit  Livré  y  in>8/         '    '^ 
A  temfleat  Syfiem  cf  Qe&^rafhy  -,  &Ç.  C*-eft^à-di- 
te ,  Syftême  cmfUt  de,  Géografkil  u  O»  B}f4riftk^ 
de  tous  les^  Pais,  Jfles,  Cités ^  Ports ^  Lan  C^  Rii^iè- 
tes  y  G^a/ du  Monde  c9nnu,    ,>'On  y  fait  vtA:  la 
„  fitaatiori,  rétendue,  &  les  bornes,  de  pîïifièaîs 
„  Empires,Royaiimes,cii'^.  A  leur  Climat,  Ter^éii?, 
„  &  Produftions;  leur  Manufodurcs  &  leur*Cônl-  . 
„  merce  ;  leur  Gouvernement,  Religion,  Mœurs 
„  &  Coutumes;  la  diftance^u'U  y^a  «iftté  lés  ptîft- 
„  cipales  Vilks.    Le  tout  -  cbm^renâftt'  THmofite 
„  de'rUnivers,  tant  ancienne -que  tnoderûê:  ^^b 
„  Cartes  Géographiques  graviéi  lUr  dé  ilcrtr^^^ 
„  deffeins'i  par  i^tAanùii  Sâmn-*.^  I/Oûtra^  '€ôtf- 
tiendra  environ  deux  cens  fèuïlksîéfoîia:  Stlh 
Soufcripteurs  en  receVroïit-  toUs  les^faiécidisiqfiatre 
feuilles  brochééà  en  p^pi<îr>bltfu  potiir'la^dmmè  de 
fix  fous»  Tous  les  làintklis  cmI  kttr  déllvititt  Quatre 
Cartes  de  la  gtandeur  dti  Livre  ,  brochées'  de.W 
même  manière,  pour  le  piiit  d'un  Shilling,  ôt^^;'^ 
Oràtio    anniver farta   in   xheatro  Càllepi  XefàÙs 
Medicorum  Lùnâinetffium^  ex  HêPvai' Injtitut»  ^  bA» 
hita  die  i8  Oâiobris  1743.  ^  4- 

Voici  un  L.ivrc  contre  les  Pâûradoxes  de*  1^. 
Warhurton.  An  Examination ,  ficc  C'eft-à-dire\ 

fixa- 


Ja^vter'y  FévriBr  JîS-  M^rs^  1744. 

tâf,,  ddn^yJ^\'J>imPnM^tiçn  prù}!itPé_é  de  I4  M^mê 

detifiify"4i:ç^l4\F^JrU^  ^mvt'i  ihk» 

ckaf^  l^  ,J^rhe([éFtm  Mfat^fftf'^'^  ^fvfn$v^k'dt 
défe^dm,im$rt^  lêr.  ObjfH^m  de  cet  Af0urr,  A^iàé 
Von  0iajoMté  fpii^  jifjfmàH^,  xûHteHim  det  Mi^^kàt 
fur.  k  C0tHmand^e7iMt^:Pm^ff^k  Atniiiam:i*'ç/ft 
frir  en  faerifiçenj^^  Ifoac.  la^Ss  -^  J'  ~   ?-  <  J     ; 

7f^^  ^n/mf  tf  ^Hf^ft  /«r;  thîi^  :  x74 1 V  toi 

CeftrMirÇi  Aim^Ui  ie  i*Mt^ofe:^onrf4mifi:m^ 
^«4/  Le;niâtitiç  deocfct  Oi^yrager^mnt-.déjil  conb 
BU  (ii^;^  il^  (uflâmd'aimonfietielh  puUbatiott'flé 

nératrede jLel^md^  i<J^frWatnxfhtnfjf:BljkirmiRRi 
ff$m  Anph  »  éc^t  devenue!  ie  jcttaô^ditmtrenssiit  ta4 
reis  ôc,«ua,p|±K."Citoffif ,  qoclquos' Libraôcs^MO. 
cûtxepmdeiesJdatapriiîïQr/,  païf0ti^  '»/  i> 

Oa  a^'^^^it.uiVe  .licmweHe^  Ëditioa  dU  Hoiîi^t» 
Teibunent  Grec  rqiû  eft  eflûiuéé  :  iH9fytmîXefiiufun*t\ 
■tum  GrAtMm  :  TeoUn<fef'àmfm<^ihiMnhf.€nt^^ 

Urpunâiione  magis  accMi:iitiU  In^tti"  '  j  t  ;  :/     .   .x 
Ojq>  a  publî$\l«;I  :SctII  .Tjohïcs  ^s  eâ^ûftièntÀ^es 
fur  Us\J4im^p^s%dii,Vx.^it@t^ 

CoinotiffiûnGe:&^la^iié]dfoti  4^'pIârièuE9  msdadièfi 
auxquellesi\FHQCaih&:e&i\A3^>\  Induit:  en  Anglpi;s\ 
par  'i&x:£  QtiarÀ  ^ut^^tmeuHi  ^Boôqur  ai  Mede«^ 
cine;  il^elU  3^  I^/r<6it»^6ftf€mt,roû&  greffe '^  d&t»î\ 
1^  liidilièmiticeffimiiB^      :  ;  ^  \ 

.  "réà  ^ttti^Mhjti  ef  JefMs^ênfid$red:,m4iniwè9f'' 
to  the  Tryal  of  the  Wïtne^es ,  &c.  C'eft^à-dffe  4.  ^«» 
Kêfin^tiHm-dt-^éfut'xeilpdétêeÇfm^^^ 
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VExam$n  des  Témoins,  Par  un  Phiùfofhe  Mcralv 
In  8..  Ceft  ici  une  attaque  fonncjle  &  dédaréé 
contre  un  des  points  capitaux  du  Chriftianifine: 
L'Auteur  ne  diffimule  point  fon  deffein ,  il  fe  dé^ 
dàre  fans  façon  contre  la  Vérité  des  Mirades  & 
des  Faits  rapportés  dans  l'Evangile  :  fur -tout  par 
rapport  à  la  RéfurreéHon  de  Jértis-Chrift ,  oui 
n'eu,  dit -il,  appuiée  fur  aucun  témoignage  vala-^ 
ble.  Ce  n'eft  pas  mal  imiter  le  Sieur  Woolfton  !  Cet 
Ouvrage -»d  cft  proprement  écrit  en  fa^veur,  & 
dans  le  titre  on  nous  apprend  que  c'eft  une  Kéfonft 
\  VExamen  des  Témoins.  L'Auteur  de  cet  Examen 
vient  de  répliquer,  &  le  Tenant  du  Sieur  Woclfton^ 
n'aura  apparemment  pas  fujet  de  fe  féliciter  de  s'ê- 
tre attiré  cette  réplique.  Cet  Auteur  le  met  plii5 
bas  que  terre.  Void  le  titre  de  la  Re^^ue  x  Tht 
Evidence  rf  the  Refufreâiion  cleared  i  &c  Ç*cft-à- 
dire,  les  Preuves  de  la  Réfurreâiion  défendues  contre  les 
CbjeâHons  d'une  Brochure  publiée  depuis  Peu  fous  le 
titre  de  la  RéfurreRion  de  Jéfus  confidéréo ,  par  un 
Pbilofophe  Moral  ;  pour  répondre  à  P Examen  des  T/- 
moinSf  6cc.  In  8.  Quelaues  autres  Savans  ont  auffi 
répondu  au  Philofophe  Moral. 

The  Evidence  of  the  Réfurreâiion  of  Jéfuf  vindi- 
€atedt  &c  C'eft-à-dire^  liéfence  des  preuves  de  la\ 
Réfurreâiion  de  Jéfus  ,  contre  les  chicanes  dun  Phi' 
Ufdphe  Moral  ;  rédigéet  en  forme  de  Réponfe  à  VExa^ 
tnen  des  Témoins.  Oh  Von  découvre  les  bévues  cr  les 
fautes  de  ce  Traité.  ^  v  on  fait  voir  qste  tous  fes  ras^ 
fonnemens  font  défeâiueux  c^  frivoles.  Par  'Tipping 
Silvcfter,  Mâitre  es  Arts,  Prêtre  de  VEglife  Angli- 
€ane.  In  8.  *        • 

Mt-Chandler ,  Libraire  Nonconformifte,  s*eft  anffl 

mis  fiur  les  rangs  :   The  Witnejfes  ofthe  Réfurreâiion 

#/  Chrift  re^xamined  ,  &c.   Ceft-à-dîre  ,   les  Je- 

moins  delaRÀfnrrefHon  do  Chrift  examinés  ée  nou^ 

^eaUf 
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Peau ,  O*  Itur  témoignage  trouvé^  entièrement  c$nfof^ 
me.  Par  Samud  Oiamller  ,  chez,  qui  on  trouvé 
aufi  une  difenft  dufrémier  Mimftre,  Jofq>h9  con* 
tre  le  Fhilofofhe  Moral 

Mr.  Roeque  mvaille  à  une  Carte  Toforraphiqui 
àcs  villes  de  Londres  y  &  Weftminfier^  6c  du  Bouig 
de  Southwark^  Il  ^voit  d'abord  entrepris  cet  Ou- 
vrage de  concert  avec  le  Sieur  Pine  Graveur  (4), 
mais  cdui-ci  ne  travaillant  pas  auffi  vite  que  les  in- 
térêts de  fon  Ailbcié  le  demandoient ,  ils  ie  font  ré- 
parés ,  6c  Mr.  Koci^ue  a  fait  un  nouveau  plan  »  moins 
étendu  que  celui  qu'ils,  avoient  d'abord  projette. 
Cq)endant  ^  contient  dix-neufmilles  en  longueur  6c 
trdze  en  largeur,  c'eft-à-.dire ,  qu'il  comprend  147 
milles  quarres,  158080  aaes;  6c  comme  il  eft  filit 
fur  une  échdle  de  1000  pieds  pour  un  pouce,  oa 
environ  5  pouces  \  pour  un  mille  ;  on  y  pourra 
feire  entrer,  non -feulement  une  defcription  ex- 
a<fte  de  tous  les  prindpaux  chemins ,  fentiers ,  6cc. 
mais  auffi  les  collines,  valées,  rivières,  les  ponts, 
b^cs,  6cc.  les  parcs;  ^ilifes,  jardins,  étangs,  6cc. 
Pour  la  commodké  des  Somcripteurs  ,  elle  fera 
iji vifée  en  16  feuilles,  à  ràifon  de  30  fous  par 
feuille ,  dont  on  publiera  une  chaque  mois  ;  6c 
on  pourra  les  garder  détadiées  dans  un  Livre  ^ 
comme  des  Cartes  Géographiques ,  ou  les  fiure 
coler  toutes  enfemble.  La  première  feuille  a  dé- 
jà paru  ;  Se  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  propre  que 
la  gravure. 

P    A    K    I    S, 

Qmllau  6c  Piget^  Libraires ,  annoncent  une  nou- 
Tcfie  Edition,  en  trois  Vplumesiwg^^rr^,  detous^ 

les 

(a)  Voyez  cette  JSI^/2#iAVfii«»Tom*XX7.p»|^  4^7»  40^ 
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l6&  PÀttt, Zam^^  Env^oici'.te^Titre:  C^«#^tff»i 
9m»  ,'v$Hr9tm  Bt^r^m  JfOtmdràmt  ai  méuiûfcftp- 

Italicos  y  atqtie  ad  optimas  édhiéhes^^^^nJàtârUmi 
ÇcVQmx^  ,  dont  il  pan3itia;4±aque  année  Hin 
yolumel»  fe-dpnnera  par  vmerdc'Soulaiptïoh.  îîle- 
ra.impnnié\en  petits. Cafaâères 8c  endeuK  Q^ïi-' 

£1.    Il  &ÊCZ  enrichi: de- quelques  NoteSf  ccmrtes'>& 
ciiâcs ,  què.r'on  phcpfx au  bas 'dts  |8ig€s.  IjE- 
^eur  ».  qui  ne  favkmxmepis  ';■  s'eft  éagagéde  revoir  ^ 
fitf  ^,  Mapiilcrite  i  ;  tous  les  Tejctes  dè-cest  ^ùè^t 
tèsudci  Tîàacidnne  Rome  ,. ^  promet  que  ;  fans 
tfpp  :da.aa:ger^  rOuyrage-de>  Vananusy  il  ne  fera 
at^tion  qu'à  cclies  -  qui>donnettt   un  mdïïciâ: 
èw  *  >  &  iqui  :  s'accordent  i  le  mieux  avec  le  gé- 
me  4^  l'Auteur,  i  On  doit  fc  :iîatter  que  TEteeiff 
ay^t  ja;  permiûîon  de  foiii^r.  dans  la  Biblidthèr 
que  dâ|Sa  Ma^fté:,  il  en  tirera -d^autanti^us^dô  fe- 
<;qu:s,  pour. bienr  ei^cmer  ft^n  entreprit,  qu-il  s'y. 
t;fQUye  îdiisiie-neuf-cens  Manufûfit*  de  ces  an- 
çiciis  JPoètes,.doht'plufiaK$^nîônt  jamais  étdco^ 
litionniés. ,       >    .    .         -  >         ^  '  • 

••;Ç/«w«/ imprime,  en  Société  avec  deux  autres^ 
ldbi5m:esi.un  grand  Ouvrage  traduit  de  rÈfpagnol , 
^/i(}ui-a.étè:fbrt  tftimé  en  cette  :  Làngtie;  ^CéSt 
yMtfto'tri  Génirde  ;^>^fajmde  J)^  J-Ê  Ati  i>  e 
EejlrJrias  vque'My..ÊrHer'wii/i  *  foift^etra- 
duipe;  pe|  Otçirrage-ocmti^îidra^toeiif'Volmnesf» 
éuarto  ,  dont  il  y  en  a  quatre  qui  paroiflferitr^âai* 
Il  fera  enrichi  d'un  grand  nombre  ae  Cartes  Gra- 
graphiques  enluminée^,  &  de- Vignettes.  Il  s'im- 
prime auffi  par  Soufcription.,  ^  ,  ,  ...  ^ 
-roitfi/^,  Ûtellîre  ,  4ônne  le  projet  d'une  Mou- 
"fcBe  ^Editioft  in,  ^uaftc  ,  des  Mhnoktrdt-M^prë 
Eh itiPPE  DE    CoMiNEs,  Seigneur   d^Arrtn^ 


J^r^er,^/]^hrMt  &  Mart^  1744.  ^^31 

k  Charlts  VIII ,  depuis  Tan  1464 ,  jufqu'cn  1498. 
Cette  noui^e'iEditiDn  JquiicQnriertdra  trois  Volu- 
mes m  Sinartù ,  fera  faite  fur  les  Manufcrits ,  chri- 
ciue.'db  Notes  vdcoatgpontëe:  de  Pièces  impor- 
taotcstqçi  n*cmt.poirit  cturoré  paru  dans  auti^  dc$ 
ftcGudls  ianpnni&.  :  Eâfin»  Mr.  l!Abbé  tmilit  df^ 
^f^Hf!/9  fjwjfin  a  k-diittftion,  promet  d'y  joindre 
t^Cc  ^lii  iàépcud  d*uu -Editeur  attentif,  ^ns  luê- 
rifô.»fthjKir  les^plications  Grammaticales ,  nécef- . 
Wïes  .à  ceux  qui  n'entendent  pas  les  anciens  ter-, 
mcsdcLlt  Liangue  Françoife. 

GENEVE. 

cLb  Libraires  Cramer/  &  Philibert,  fqnt  occupfe 

Sfiicrftûionncr  Tcati'cpEifc  d'une  nouvelle  Edition 

de  M^  T.  Cicermh  Cfer»  9.  fion.  Me^u  Commenta" 

mmm  m.  J.  i^Qlrim  y  icn  IX  Tomes  i«  fiii4rtp , 

Qur  TEoition,  qui  en  zÂxé  faite  à  Paris ,  &  qui  a  eu 

^  Jieutttttx  {uccès.  t  -Celle  qu'on  annonce  ici  ne  le 

cédau  en  rien  à  trelle  de. Paris,  Jelle la  furpaffera 

même  à  divers  égards  ,&  on  pourra  Tavoir  à  meik 

k^itfadixché.    Mr.  T Abbé  iolivet  a  bien  voulu  fe 

^îtoger  d'y  faire  lui-même  quelques  changemens  , 

qu'il  a  cru  néceflaires.    Un  autre  avantage  de  cet- 

tp  JEdition  ,  c'eft  que  les  Notes ,  qui  fe  trouvent  à 

h  fin  de  diaque  Volume  dans  cale  de  Paris,  fe- 

com  toutes  ^cées  au  bas  des  pages»  oii  elles  ont 

du  rapport  9  arrangement  fort  utile-  Joignez  à  ce- 

it  qu'on  Timprime  avec  des  Oaraélères  neu&  ,  8c 

ûtf  du  beau  .Papier.  .  Quant  à  la  Coirreétion  ,  on 

co  9^ra  un.  foin  tout  particulier  ,  jusque-là  même 

que  les  Libraires  s'engagent  de  rimprimer  lesfcuilr 

ps  où  il  y  aura  des  âutes. 
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2^a        BlfiLIÔTHEQtrS  RaISONK£'£  y 

L    A    U    Z    A    N    N    E,. 

Marc 'Michel  Boufq$tet ,  Libraire  ,  qui  nous  z 
donné  depuis  peu  ime  belle  Edition ,  en  quatre  Vck 
lûmes  in  ^arto ,  de  toutes  les  Oeuvres  du  fameux 
Mr.  Bernouilli ,  publie  aéhiellement  en  trois  Volu- 
mes» dans  le  même  format,  un  Recueil  des  Opus- 
cules de  Mr.  Newton ,  fous  le  Titre  fuivant  :  Ifaacs 
Jfiwtoni  Opufcula  Mathematica  ,  Philo/cphica  cp* 
philologie^  ;  accejftt  Commentariolus  de  vita  AnâkH 
ris.  Mr.  CaftiUioneus  yEditcm  de  cet  excellent  Re- 
cueil,  entrepris  avec  l'approbation  de  la  Société 
Royale  de  Londres ,  Ta  enrichi  non-feulement  d'u- 
ne Préface,  d'une  ample  Vie  de  T Auteur  &  d'une 
Table  des  Matières  de  tout  TOuvrage  ;  mais  il  a 
auffi  traduit  lui-même  en  Latin  plufieurs  Pièces  qui 
étoîent  en  Anglois,  &  qui  fc  trouvôient  cÛfperfées 
e^  divers  endroits  &  dans  des  Ouvrages  de  grand 
prix.  Ceft  un  grand  avantage ,  davoir  toutes  ces 
Pièces  en  Latin  ;  &  ce  n'en  eft  pas  un  moindre  de 
les  avoir  ainfi  toutes  réunies ,  puifqu'il  feroit  très 
difficile  de  les  ralTembler  en  un  Corps ,  &  qu'on 
ne  fauroit  même  le  faire  qu'à  grands  fraix.  On 
laifle  à  juger  de  l'utilité  &  de  la  commodité  de  cet- 
te Edition ,  qui  eft  auffi  enrichie  de  64  Figures  en 
taille-douce ,  qui  font  néceffaires. 

Le  même  Libraire  fe  propofe  de  donner  un  au- 
tre Ouvrage  ,  qui  ne  fera  pas  moins  du  goût  du 
Public.  C'efl  le  Commercium  Litterarium  intet  G. 
G.  Leibnitium  cr  Joh.  Bemouillium  in  varias  Phi» 
Ufophiâ.  Partes.  Cet  Ouvrage  formera  deux  Volu- 
mes in  §luart0y  &  fera  enridii  de  Figures. 

Mr.  Abraham Ruchat y  ?roftStm  en  cette  Ville, 
ayant  achevé  fon  Ouvrage  fur  jfa^ ,  en  a  envoyé  le 
>lanufcrit  à  un  Homme  de  Lctucs  de  la  Ville  de 

Leyde^ 


Janvier  y  Février  &  Mart^  1744.  233^ 

leydt ,  pour  le  faire  imprimer.  C'cft  une  Traduc* 
tion  toute  nouvelle,  accompagnée  des  Notes Fraiw 
çoifes  &  Latines ,  &  d'une  Diflcrtation  Prélinmuurc. 
Cet  Ouvrage  eft  tout-à-fait  digne  de  l'attention  dfi 
Public,  &  on  ne  peut  que  favoir  bon-gré  à  ceux 
qui  confàcrent  leurs  veilles  à  TédairciSement  de 
TEcriture  Sainte,  pour  en  faciliter  TinteUigence  à 
tous  les  Chrétiens  ,  &  leur  en  rendre  la  ledure 
agréable  &  utile,    La  piété  de  Mr.  iLuch^t  Ta  por- 
te à  entrer  dans  cette  pénible ,  mais  glorieufe  carr 
rièrc.    Il  eft  réfplu  d'y  travailler  avec  toute  Tappii- 
cation  &  la  iligence  poffiblcs.    Il  s'eft  propofé  djç 
commencer  par  les  lïapografha.    Sa  Verfion  fera 
accompagnée  de  Notes  amples.    Il  y  en  aura  de 
Françoifes  pour  Tufage  de  tous  les  Ledieurs.   Il  y 
en  aura  à  part  des  Latines  pour  les  Gens  de  Letr 
très.    Ces  dernières  rouleront  fur  les  mots  diffidlçs. 
du  Texte.    U  y  joindra  des  DifTertations  relatives 
aux  Matières  du  Livre,  Ce  Savant  eft  d'autant  plus, 
en  état  de  réufïîr ,  qu'il  efl  profond  Théologien , 
&  que  depuis  fa  Rendre  JeunelTe.  il  a  cultive  l'é- 
tude de-la  Langue  Hébraïque,  dont  il  publia  mê- 
me une  Grammaire  à  Leyde  dès  Tan  1707.    ïl  eft 
déjà  affex  avancé  dans  fôn  entreprife.    Mais  il  juge 
à  propos  de  prefTentir  le  goût  du  Public  par  le  Li- 
vre de  Job,    La  Préface  eft  fuivie  d'une  longue 
I N  T  R  6  D  u  c  T I  o  N ,  i^ui  répond  très  folidement  à 
quantité  de  quefUons  importantes  que  l'on  fait  fur 
Cet  ancien  Livre.    Tout  l'Ouvrage  pourra  former 
nninfluarto^  d'une  raifonnablé  grofTeur.    Le  cér 
lèbre   Mr.  Schulténs  ^   qui  a  publié  en  Latin  un 
Commentaire  incomparable  fur  Job  ,  ^  qui  eft.  le 
premier  Homme  de  l'Europe  pour  la  çonnoiiTancc 
des  Langijcs  Orientales ,  a  eu  occafion  de  parcou- 
rir ce  Manufcrit.    Et  a  témoigné  en  faire  un  cas 
jpxtraordinaire,         -  •      .    -  .      . 

•     .  P  S  LK  JP" 


L' E   I  P   s   I  c.  ':. 

"Xïirvoit  ici  un  petit  "Vdlumf  qui  réiifcrmfcîiidi. 

4e$  tjiofes  curkufes  ,  c'eit  Chbistiani.  Au"™ 
USENH,  'Pr«f.' Mffthef.  ord.  iÀ  JTm-' 
î.  No—  t..  „..,.,„,    ...«.,_. 

belles  d 

:  au  sa 

l'a  guèr 

i  ûii  et 

C  qûelqu 

ceuïqû 

:flcur  aé 

nfinà  d 
L'Ecril 

ues-unes.  , 

aune  Addition  au  Titre,- &eiJuite. 

liftorique  ceoîpôfé 'pair  l'Editeur  ,  qui. 
aoifonce  une  nouvelle  fîêheufft  poui  là  République, 
dps  Lettres  ,  c'eft  la  morf  de-  rAuIeur.  Il  cft  à 
Ç)al)i[iter  que  d'auttes  àchèveot  heiiîeuremcnt  k. 
caTriëic  PlUlorophiquê  dans  laquelle  il'avsit  Eût 
ie'mnds  progrès. 

;  tJn' célèbre  Prbfcffeurd'Ulrecht,  ijiù  avoit  écrit 
én'ftveurde  la  Pragmatique  Siftiilkn  ^  Se  de  & 
Garantit ,  a  continué  depuis  peu  à  traiter  ccue 
matière.    Voici  l'Ouvrage  dont  il  s'agit  ;  A  b  r  *- 

KAMI    WlBLÎNG    ^Hrifconfulti   %3-  ^Kttetffar'u, 

De  JosïiTiA  Sanctionis  Pxaûmati- 
ÇiB  DlTi  Carou  VI.  liip".  Aug;Oratiq 
A  L  ï  E  R  A  ,  hâhita  m  Auditor'to  Maxime  ,  a.  d. 
i.i.OSipbr.  1743.  ^'rri  Jui  Publicum  Rentaltfà 
Çrriaameum  prèfitri  'meipiht.  TrâjtéH  ai  Riatmim^ 
*fitd  ^Mnnatt  B'reettelet.macrve  vient  à  plus  d'un 


très  ca^blc  de  pfêter  le  œlctà  tous,  «lu  qui  ôfe- 
A>ntincfurei'*feni  épéc  ,  je  veux  dire  leut  plume. 
Contre  la  ftehne:  •  Il  a  ajouta  i^crtte'Harangae  une 
limite  tapie  de. uculs- Vcrièli  <iu  Chapitre  qiiin- 
iiîme-dtt prénuet  Livredçs-^âûrhabcès ," à  cotn- 
Oiénccr  depuis. le, VcricC  .^(ngt-fept.  Il  n'y  ajou- 
te aucDjic  Réflexion.  11  laiSe  au  Leâeùr  le  foin 
d'en  ■feircTattilication.'.Son  nlçnce  eft  tropénci^l-' 
queponr-çue-nbùsncl'iiiiitiôns.pas.    ■ 

■  -  ■    '  —H  "JI   T  È. 

■  p.  dt  HtKdt ,  'Libraire  ,  a.  imprimé  leS  Livres 
foivàns.  ,  Idimbtris  ppuf  ftrvîr ,  H  fMlfimrt  dt  i'f/- 
frjf;er  'Ji^'Û'àixr  ;  par'Mr.' le  "Marquis  ifvifïow^ 


%^6        BiBWOTHEQTO  RAISONNB'E  ; 

C3iambdlsui  de  S^  Majefté  le  Roi  de  FruffcSc  pat 
Mademoifelle  C  ♦  ♦  ♦  Tome  Premier.  Cet  Ou-^ 
vragc  raffemblera  plufîeurs  Pièces  d'un  genre  très 
différent;  il  y  aura  des  Réflexions  Métaphjrfiqucs ^ 
des  Differtations  Phyfiques,  des  Lettres  Critiques, 
4es  Romans  écrite  dans  le  goût  des  Nouvelles;  en-^ 
fin  chacun  pourra  trouver  dequoi  s*y  amufer.  n 
paroitra  tous  les  trois  Mois  im  Volume  de  ces  Mé-. 
moires.  Dans  le  premier  il  y  aura  des  Réflexions 
fur  les  Paflions;  un  petit  Roman;  une  Diflertatioa 
fur  les  Douceurs  de  la  bonne  Société  ;  cela  appar-n 
tient  au  cœur*  Dans  ce  même  Volume  on  nlice-. 
ra  un  Difcours  fur  la  Propagation  du  Feu,  ou  Y  on 
examinera  les  fix  Ouvrages  qu*a  fidt  imprimer 
fur  ce  fujet,  en  dernier  lieu, l'Académie  des  Sdeun 
ces  de  Paris.  Ce  morceau  ,  ainfi  qu'une  Lettre 
Critique  fut  les  Pédans,  appartient  à  raiprit.  Dans 
les  trois  Tomes  fuivans  on  trouvera  trois  Diflerta- 
tions,  i|ne  f^r  l'Air;  l'autre  fur  l'Eau;  la  troifième 
fur  la  Terre  ;  ce  qui  joint  à  la  première  fur  le 
Feu  fera  i^ne  efpèce  dç  Cours  de  Phyfique  Expéri- 
mentale. 

Nouvelle  Trîi^du^on  en  Vers  &  en  Profç  dç.  la 
Çonfolatipn  Philofiphiqug  de  Bc'éce ,  avec  des  Bimar" 
ques  Hiftoriques  Cp*  Critiques ,  par  Mr.  d^  Franche- 
ville^  Confeiller  du  Roi  de  Pruffc  v  Membre  de 
rAcadénjie  Royale  des  Sciences  de  Berlin,  &  char-, 

fé  par  Sa  Maiefté,  de  VAdminiftration  des  Arts  & 
es  Manufaâipres.  Cçt  Ouvrage  eft  dédié  au 
Grand -Maitre  des  Loges  des  Maçons  d'Angleter*. 
re ,  6c  à  toute  la  Fraternité  Maçoniquci  Vol;  8.  * 
Mémoires  du  Comte  de  Guicffe  ,  concernant  les. 
Provinces-Unies  des' Pais-Bas  j  depuis  ,166^  jufquat^ 
Ï.5  àe  Juin  1671.  Ouvrage  qui  fert  de  Preuve  &4c 
Confirmation  aux  Lettres  ^Négociations  de  Mr^ 
le  Comte  à!Èftr^des,  &  aux  Mémojrjs  de  Mr.  Aur-. 
hry^  In  IX.    -  ART  K 


^atfoter^  Févrîtr  &  Mort,  iîr44.  'z'Sf 
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A  R  T  I  CLE    IX.  , 

•  •         • 

NOUVELLES  ACADEMIQUES. 

tifie  des  Prùfejfeurs  de  rmnverfité  i'U  p  s  a  l. 

Chancèlier,le Comte Chaïix ES  Gyilenbokc; 
Vice-Chanccfier,  T  Archevêque  du  Royaume  £nV 
Senx,ellus ,  DoÔeur  en  Théologie.  ' 

r  • 

ÏES^  PROFESSEURS  EN  THEOLOGIE  SONT: 

Mcffieurs 

X^ldus  Cèlfius ,  Doâeur  en  Théologie. 
Eric  Melander,  Doâeur  en  Théologie* 
Matthias  Aff. 
Magnùs  Btrmiusi 

.     LES  PROFESSEXmSEN  DROjnT  SONT::    - 

^effieurs 

Damei  Sùiander  ,  Profeffeur  du  Droit  de 

Patrie. 
Andri  Berchf  Ptofèffeuf  é^Oeéonomie. 

LES  PROFESSEURS  EN  MEDECINE  SONT: 

•  «         •  ■ 

Mcffieurs 

^^cAfx^^R»^» ,  Dda'eur  eh  Médecine ,  Pr6- 
feffeurd'Anatomie,  Affeffcur  du  Collè- 
ge Ro^ al  Se  Médecin  du  Corps  du  Roi* 
Charles  Linnéus  ,  DoûcvLï  en  Méi&dnt 
&  Profeffcuj:  de  Botanique, 
'  '  LES 


^38    •  BŒU©XBS(^'R*ISt)NNE'E», 

LES-  PICOfUSSEURS  EN  PHlLOSOPUlESONTi 

Melueurs 

jindri .  Groenwdl ,  Ptt)feffeux.  de  JMoj:aJ^ 
EUt^S^ifndm^i-  Wofca«M^d«MWiii  va 
André  Boberus  y  ProfefTcur  pour  rHébreu. 
54«?l*f^J(y^i^fr«?i^4nl  5^iv^^  *?  Ma- 
thématique &  Aflbdé  des  Sociétés  de 

,,  '^iirfr^(C#i^  yaProlefrei^^^^OT 

Londres,  de  Berlin  &  d'Upfel. 

Théorétioue. 

Gabriel  Mathefius ,  Profeffeur  poi^]^(^^ 

Pirrre.  Ekê^vrun^,  Profcffeuç;4,*jBIoquence. 

j^w»r  jW^,  PnofeîTeur .  dju  J^9ii&  de  feu 
mx.Skytte  \  en  *Ç<j^iquç^  Éloquence , 
&  Affodé  dçla,^?<^été^'Kpfol 

^Arvid  jirrhemus,  ProfeÔeuJf  de  Poëfîc. 

Meilieurs 

Théologique. 
André  Nârrelius ,  Bibliothécaire. 


•M  V 


•  ^A.^. 


Is^  9iiHllri[/iJfa«nri^:'Iu:&  a  n  i  £. 


î        !  » 


Chancelier  v  le  iComtei  j£  A.Nr G,y^4S^  n  b  or  g. 
yrce-Ch^nçdier>,  l'Evêmi^^de  L*iiKlwvf^f»r/5^ 
Af/w/,  Doôeur^ea  Théolq^.. 

LES 


lES  PROFESSEURS  EN  THEOLOGIE  SONT.\ 

MdTieurs 

p       rJeamEngfiipm.  t        >■    ^ 
•^      ' '- jiMroife  Wiftr'm^         -  ^^ 


-iil ./?  ,  :  de  EjttriCk   r 

t\  lUxBRO^aSBUKS  ,^Jf  MEfiSC/m^&^m 

î  :  L'autre  chaire  cft  vacante.  /  r  -  ?  r 

î^     ^'  •.  "   \         ■•  •    .  .    .    .  V 

'^i  tique.  ^  M  ;  ^ 

j!7/c(?/«f  StûUus  /  Profeffcur  de  Poëfic  6c 

d'Eloquence. 
Pierre  Filenius  ,  Doéfceur  en  Théologie^ 

&  Profeffeur  pour  THébreu. 
Stteno  Br'mgy  Profeffeur  d'Hiftoirc 
^onas  Vahl'mg ,  Bibliothécaire.  * 
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ARTICLE    I. 

Suite  de  la  RstATiOM  circouflancitM 
de;sMissiOKS  dtt  Tranquebajc. 

A  Près  avoir  donné  dans  T Article  VII  de  to 

•^  -^  Partie  précédente  de  cetje  BiiUo$blqufj 

autant  xjœ  Tefpace  a  pu  le  permettre,  une  dd^ 

criipitiQn  du  Pais,  des  Mœurs,  &4es  Coutu- 

joxes  des  Habitaas  du  Tramqtuhar^  nous  allons 

iaive  part  au  t>e^ur  du  nxotif  &  du  ïmxlt» 

4'wie  mjfiçn.  qui  ftit  honneur  à  la  Relkioa 

Protcftante,    C'eft  dans  ce  Païs ,  qu'cfl  fitutf 

Tramqufbar^  ou  Taragu-lFadhi  y  Colonie  Pa- 

iioife .  avec  un  Château  fortifié ,  lequel  Ofr^ 

Citdde ,  Gentîlhonune  de  cette  ^fatîon ,  n 

a^^é  des  Pruîcçs  de  Tama-our  en  1611 ,  & 

yi*».  XXXII.  Part.  iT       Q  a        qiia 


244     Bibliothèque  Raisokke'e; 

que  les  Rois  de  Danemarc  ont  poiTédé  du  de* 
puis.  La  Ville  contient  environ  quinze  mille 
Ames ,  la  plupart  Payens ,  ou  Catholiques  Ro- 
mains. On  en  trouve  un  plan  exaâ  dans  h 
Continuation  XXIX. 

C'eft  là  que  la  piété  de  Frédéric  IV  établit 
Qlie  Miflion ,  dont  les  progrès  deviennent  (b\is 
les  jours  plus  confidérables.  Ce  Prince  avoît 
le  cœur  pénétré  d'un  véritable  refpeft  pour  la 
Religion.  On  iàit,  qu'en  1709  il  montra  beau- 
•idoîlp  de  répugnance  à  entrer  en  Gderre  avec 
la  Suède  ,  &  qu'il  n'auroit  peut-être  pas  pro- 
fité de  la  déroute  de  Pultawa  ,  fi  fon  Confeîl 
de  Confcience  n'avoit  pas  prononcé  pour  U 
juftice  de  &  caufe.  Celaparoitrafoible,  peut- 
ître ,  fir  prcfque  imbécille  aur  L.  &  au»E. 
lia  Religion  du  monde  la  plus  impérieufe  flé- 
chit devant  l'ambition  des  Princes,  &  leurs 
Confeflcurs  fivent  les  tranquilifer  fur  la  vio- 
lation des  Traités  les  plus  folennels.    La  dé- 
votion, qui  règne  dans  cette  Eglife,  ne  paroit 
avoir  place  dans  les  Cours  ,  que  par  voie  de 
compenfàtion.    On  a  aflez  mauvaife  idée  du 
Maitre  du  Monde,  pour  croire  quefajuftîce 
le  paie  de  l'hommage  rendu  aux  Prêtres,  & 
qu'elle  entre  en  cpmpofition  avec  les  Princes 
pour  des  Vœux  &  pour  des  Fondations  ,  lors 
même  qu'ils  viennent  de  profaner  fon  redou- 
table nom  ,  qu'ils  n'ont  invoqué  ,  que  pour 
rendre  leurs  Traités  frauduleux  plus  captieux. 
'    Frédéric  IV  fut  touché  de  voir  que  plufieurs 
milliers  de  Gentils  vêcufTent  fous  fes  Loix, 
fins  qu'on  fît  les  moindres  efforts  pour  les  ti- 
rer de  leur  aveuglement.    Il  rouget  de  voir, 
'"  ^u*ani- 
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?  D'uniquement  occupés  du  Commerce  ,  les  * 
roteftans,  par  reconnoif&nce  même,  ne  pen-r 
ikfiènt  pas  au  Salut  de  ces  Peuples ,  avec  qui 
ils  font  un  Négoce  fi  avantageux. 

Ce  n'eft  pas  que  le  nom  de  Jéfus-Chriji  foît 
inconnu  dans  le  Malabar.  Il  y  a  eu  ,  depuis 
plniieur$  Siè;cles ,  fur  la  Côte  Occidentale  ,* 
un  nombre  très  confidérable  de  Chrétiens  de 
St.  Thomas  (a)  ,  de  la  Çoçimunion  Syrienne. 
On  ne  croît  pas  devoir  prononcer  ici  fur  lé 
tems  véritable  de  leur  converGon,  &  les  Mi& 
lK>naire$  Danois  ont  convaincu  de  fàuffeté  cet- 
te fameufe  Croix  ,  qu'on  prétend  avoir  trou- 
vée auprès  de  St.  Thomé^  &  dont  on  a  publié 
2a  defcription  à  Lisbonne  ,  en  1722.  ils  ont 
démontré ,  que  les  noms  des  Rois  Paudijen  & 
Çborfti ,  qui  p^oîflent  dans  Tinfcription ,  font 
plus  anciens  que  Jéfus-Cbrift'  Ces  Chrétiens 
Syriens  font  divifés  en  deux  Communions. 
Une  grande  partie  a  été  afTujettie  par  les  Ro- 
ipains  ,  dans  le  tems  que  les  Portugais  étoient 
maîtres  de  Cochin  :  il  y  en  avoir  près  de  foi- . 
xante  &^  dix  Eglii^s  de  réunies  à  celle  de  Ro-  > 
me ,  &  leur  Chef,  dans  ces  derniers  tems  s*ap- 
pelloît  4f^rrG^r/>/ ;  ix^m  Mar-T'homé ^  venu 
d' Antipche  ,  fe  foujeva  contre  eux  ,  au  péril 
de  ÙL  vie  ,  Mar-Çahriel  ayant  envoyé  des  A& 
iaâins ,  pour  le  tuer  dans  la  maifon.  Un  autre 
^arrthomi  lui  a  fuccédé  ,  &  cette  ancienne 
Eglife  a  recouvert  une  partie  de  fa  liberté.  Ils 
oe  croient  point  aux  Images  ,  ils  rejettent  la 

Tran? 

<'  a)  C'eft  l'HiAoize  de  ces  Chrétiens  qH'a  içm% 
ç.  dis  U  Crtze.  *    .         ' 

Q3 
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Trmfubftamiatfoâ  ,  mail  ils  cm  Kddpfé  M 
Dogme  à^Eutychini. 

La  Méiiropole  de  c6$  Qk^tiéHs  dt  fotit 
près  de  Madras  ;  c'eft  ta^  famearfe  MoâG^e 
de  «f/.  TiSffj»/ ,  od  Tes  Chréiten»  dd  I0  C6te 
Occidentale  vont  faire  leat  dévofioa,  ^fdeM' 
^ue  ce  firit  un  voya^  dangerenz  de  iAtMt 
journées;  Ce  Lieu  Mint  eft  ^eore  m  pou- 
voir des  Pom^ls  ,  quoique  thaSH  de  leurf 
EtabKflèmens  ftir  la  Côte  de  ChorDnittdc^t. 
Un  Eréque  Romain  y  féfide  ,  ma»  dtfàîn 
quelques  aimées  les  dhrifîons  de  fi>n  Troupeau 
l'ont  empêché  ^Ypitt  &  dametfre. 

Plus  près  de  Tranquebar ,  &  dan^  ht  Ville 
même ,  il  7  a  d'autres  Chrétiens  infiniment 
plus  nombreux.  Il  y  a  plus  de  cent  ^s»  que 
les  MifGonaires  Romains  fe  font  éttd>li9  dsms 
les  Royaumes  de  Tanja-our  &  ie  Madurei  : 
&  dans  celui-ci  le  nombre  des  Convertis  mon* 
te  i  près  de  looooo  Ames  ^  réunis  (kns  5*8  Dio- 
eèfts  y  &  autant  d^Egtifts.  Leurs  principales 
Kliffions  fe  font  établies  à  Aur ,  &  à  EJacnfid- 
cbi^  à  peu  de  diftance  de  Tanja-onr;  de  PôUr 
dichéri  eft  toujours  Uen  fourni  de  JéfuilesFia»- 
çxMS.qui  &'a|^pHquenf  à  la  converâondes GtiSr 
tils  uu  domaine  de  France.  Il  y  a  encore  dôu- 
2e  ^tres  Miffions  dans  le  Madurei  &  Carnate. 

D  ne  âut  poTnt  être  feandatifé  de  ces  nom- 
bveoCes  Convârfîons.  Elles  ne  lïiérhent ,  m*  par 
leurs  moyens^  ni  fimr  leurs  effets,  uue  lés  Pto^ 
teftanf  en  foient  jaloux.  Je  peniê  qs^on  en 
peut  croire  les  MiiOonaires  Danois ,  quoiqu'ils 
foient  d'une  Commumon  différente.  Leur  re- 
lation reflemble  trop  bien  à  l'état  de  PEgIdi 

Catho* 


*  MMlfifluiAfon  de  \çim%'  ¥tëttt9^ ,  m  li'emeav 
délit  {M»  barlcâr  dé  FEt^le ,  dbiMl  la  le&ttnt 
éft  «tjH^ément  déftndtte.  Les  HfSffi^airM 
Mpvêéh^t  jamais ,  &  ii*i^teAneiït  qtie  fort  ra^ 
idifi^ni  M  Langlie  <fci  Paï^.  La  MefTe  ft  totit 
M  S^#i^ke  IXititi  s^y  fait  (£àns  trnitf  Langue  îû^ 
cMddé-att  Peai^le.  Le  Myf^ère  de  la  Kédent' 
ÛM  n^émre  pcnxt  iktk  dans  Ie«^t^  loAiruâlioils* 
B  fuffli  d'apjwendre  le  CfWir  &  le  Patet^  * 
4*ad0rer  rimagte  dé  ht  Vierge  ^  p&ot  feîre  dey 
GhrécSifiS' ,  aum  fer vem  ft  avim  éciairés^  ^ 
k9  hatricans  de  Tkafie  oû  dti  Portugal.  Sovl-^ 
T€Bt ,  fôMt  arottdir  le  nombre  des  mîllîctsf  de 
Convertis  ,  on  prend  la  liberté  d'y  ajotrtfef  àei 
eafttis,  eî^é9,  ou  â^afades,  As  <{es  pérfoMes 
f  éduitis  à  r^^oilie ,  que  des  CaTf  dliftes  enr^ 
piif(|ues'  ont  frotté»  d*eaa  à  îctir  info,  en  pro-* 
nonçanc  les  Parofes  SactanfientaHes.  Sottvetll! 
les  6eiKi(s  otit  demandé  impndleiiintent  def 
Fttrgene  aux  Mîffioinaîres  î>^vim  ;  lels  Ro-^ 
makis ,  dilbieiit-ils,  nom  en  donneront,  û  ttoxH 
▼ciblons  alkr  à  leur  EçH(ê. 

L^  Millions  Romaines  font  compiofées  da 
Pèr«9  Iidtiens ,  mats  en  petit  nombre ,  de  Père$ 
Noirs ,  p^fâHtement  ienorans  &  incapables  dé 
dcmner  ht  moindre  fnftruâion  aux  ûentîls,  6c 
et  Cacéclrifte^  MaTabares. 
Les  Pères  £Ianes  aintent  le  fkfte  &  h  grân« 
m ,  fi  naturelle  à  TEglifè  de  Rome.    11$ 


paient  ^  ,  ^ 

de  fe promener  fur  des  Eléphans;   mit  don- 

Q  4  nent 
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ncnt  le  nom  de  Bramins ,  venus  de  Rome,'' 
&  dont  le  Kerendum  eft  la  Lan^e  Latine. 
Ils  fe  font  appeller ,  làns  façon ,  Ssrâmi  &  Tarn-- 
tiran  ,  noms  afieâés  à  la  Divinité ,  &  (jne  les 
Bramîns  ont  quelquefois  ufurpés  ;  mais  que 
les  Miffionaires  Danois  ont  conftamment  re* 
fufés.  Quand  ils  voyagent ,  c*eft  à  cheval  ; 
un  Cuifinier  Bramin  va  à  leur  fuite ,  pour 
foutenir  la  haute  idée  de  leur  rang,  &  laciéli* 
çatefTe  de  leur  tempérament..  Mais  fi  ces  Pè- 
res font  glorieux  d!un  côté ,  ils  ont  de  l'autre 
d'indignes  ménaffemens  pour  les  Payens*  Ils 
ne  font  point  de  difficulté  de  fe  frotter  le 
front ,  de  terre  jaune ,  conune  les  Bramins 
P^ndides  ,  &  de  porter  le  Ruttirâ-tfchatf  ,  ou 
le  Colier  de  Noix  Sacrées,  &  des  Pendbems-» 
d'oreille  à  la  Bramine. 

Leurs  Néophites  ne  font  pas  plus  fcrupu-> 
leux.  Ils  confervent,&ns  façon,  la  Poligamie, 
Il  agréable  à  la  corruption  humaine.  Il  y  en  a 
<]ui  fe  font  Intendans  des  Pagodes  des  Gen- 
tils,  &  qui  fervent  en  même  tems  Ruttire» 
&  Jéfus'Chrift.  Leurs  Proceffions  fe  font  les 
mêmes  jours  que  celles  des  Payens  ,  &  rien 
n'ed  plus  femblable  :  même  bruit  de  Tam« 
bours ,  &  de  Timbales ,  mêmes  Danfes  de 
Masques ,  &  même  oubli  de.  toute  efpèce  de 
Culte  moral  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
Eglifes.  Il  n'y  a  de  différence,  que  dans  les 
noms  des  Dieux ,  dont  on  promène  les  Ima^ 
ges  ;  encore  s'eft-il  trouvé  que  Xavier  &  Ma* 
rie  font  des  noms  alTez  approcnans  de  ceux 
de  certaines  Divinités  Payenncs ,  pour  être 
confondus  par  Içs  Gentils. 

Les 
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Lès  Càtéchîftcs  de  cette  Eglife.  font  fort 
Bombreux.  Tel  Miffionaire  en  aura  trente  y' 
qtii  travaillent  fous  lui.  Ce  font  des  Artiûjis, 
ou  Médecins ,  qui  fe  frottent  le  front  de  Cen- 
dfes  facrées  pour  éviter,  la  perfécution  ,  &  qui 
vont  par  le  raïs  batîfer  par  furprife ,  ou  gagner 

Îuelque  Payen  ,  qui  ne  croit  changer  que  de 
)ieux  en  devenant  Catholique.  Marie ,  di-^ 
"ùScit  ces  bons  Apôtres  ,^  eft  bien  plus  grande 
qne  Jéfus^Chrift ,  car  dans  le  Pater  il  y  a  cent 
cinquante  prières  qui  s'adreiTent  à  elle,  &  pas 
plus  de  trente-trois  à  l'honneur  de  fon  Fils. 

Ces  bonnes  gens  font  un  commerce  avanta- 
geux de  Reliques,  qu'ils  peuvent  donner  à 
bon  marché  ;  ce  font  des  mefures  du  pied  de 
yéfus-Chrift ^  prifes  fur  du  papier,  où  lont  at- 
tachées des  Inaulçences  de  fept  ans  :  de  pareil- 
les mefures  du  pied  de  la  Vierge  aparue  à  St, 
Alfonfe  ,  &  d'autres  curiofités  tout-à-fkit  ret» 
fèmblantes  à  celles  des  Contes  de  Boeace. 

Ils  chalfent  les  Démons  d'une  manière  fort 
iimple  ,  c'eft  à  grands  coups  de  bâton ,  mé- 
thode qu'ils  imitent  avec  fuccès  des  Valet» 
des  Petites  -  ihaifons. 

L*Imprimerie  de  Goa.  eft  négh'gée  depuîf 
longtems.    On  ne  fe  donne  plus  la  peine  infé- 

rrable  de  l'inûruâion  ;  &,  s'il  y  en  a  eu  une 
la  Manille  dans  les  derniers  tems ,  elle  n'a 
roulé  que  pour  un  Ecrit  contre  lesProteftans, 
&  compofé  avec  la  bonne-foi  ordinaire  de  l'É- 
glife  Romaine. 

Des  Chrétiens  de  cette  efpèce  ne  font  pat 
Jionqeur  à  l'Evangile ,  &  Frédéric  tf  en  re* 
£2u4a  pas  moins  le  Coromandel  comme  un 

Q  s  Païs, 


encore^ 

Ce  ï^rkiee  fit  mût  ^  \t  29  Norenite  dt 
l^»a<«  1705  .  Mit*  BarfèeUmi  2éérf$ddb  l( 
/i!r>!rr#  PLtfikaWj  qi»  s'éteient  conic£^  «  kl 
Coftver/ion  d^  Infidèle»,  ite  âx^m  dtt  chohr 
ik  Mr.  LtÊ$htm  ,  Théolq^n  doflt  h^  finféfllMli^ 
te  efl  ea  vénéradon*  àéxm  le  DaMOttrc.^ 

lie  préoûev  dé  ees  Prêtrôf ,  &  te  véritsÉli 
ApÀtfe  des  Indes  (#)  ,  paroit  avoir  été  M 
homme  d'Btie  ferincté  inébrantable,  &  d^«M 
éloquence  txMiehaafte.  II  avok  mr  zèfcr  irdcii 
pour  la^  Rel-igk)»,  qu'il  préfié»  à  tow  1er  laé- 

Sgemem  de  hi  prudence  humaterr  Swet  i  bl 
.élancoKe^  il  etoit  de  ces  gens ,  ^  m  dcm*-' 
nent  ^tierement  è  ude  f<^iile  ebo&^^^â:ne  »'oc« 
cnent  me  de  Tobjet  qu'ils  &  ismx  propof& 

Leur  Voyage  fek  heureux,  ib  arrivèrent  2 
Tramuebar  le  9  de  J  utllet  1706*  Là  ils  ft  VH 
rent  dans  un  MoBoie  nooveau,  où  les  fiipeF« 
ftirieufes  Cérémontes*  des  Gentil»  fe  ftifdtnt 
à  leurs  yeux  y  f»m  qo^Hs  j  pnflènt  opp(^  mut 
ibttle  parole. 

Il  ralut  commencer  par  mrendredeux  La»» 
gués ,  le  Portugais  &  îe  Maiabare  Tamcye. 
Le  portugais  des  Indes  eS  un  mrgon  corrom* 
pu ,  unique  refte  des  ancienne^ Conquêtes  de 
cette  Nation ,  &  qui  re£emble  au  véritable 
l^of  tagats  des  Indes ,  à  pça  pr^  conome  hi 

ÏMk* 

(a)  Ccft  ainfi  que  l'appelle  Mr.  di  U  Cr9at ,  parce 
qn  il  a  tra<!uxt  le  plumier  f  Bvaogile  en  Langue  Mala« 
bare,  &  (|u'U  a  âmfi  pt^ch^  le  pï^^iniex  le  Aottf  de  J^ 
fiu^k^i  ÙOBA  le  ta»m^  dealaUns» 


lJmga€  Ftmqtst  i  lIMienné.  C^efl!  \é  ÎMt* 
gÈ^  ordinéfe  de»  Efel^teê  Se  ^9  ScMm  àe 
ïâCùÊfftgiiîQ^dém  tttÉtpBÊoAt  pmlà  dt  ceifiK 
paUe  de  ce^  Porftigtti^  Mfimés ,  ifiu9  des  pré" 
ni)«rs^  Ceti^éfsM  â^  Ili(lef»>  <|iil  préCévûkût 
foutît  dé  mfte»  éÉft»  h  Fafe,  ^f^itônd  d^afûtffes 
K^teï»  ^tfftptiekm  de  tetts  Fortcrcflfes. 

Lié  MaLtiimé  en  très  dfffieflé  poâr  mf  Eorô^ 
péett.  BalJdTPtâ  et  Qeiies  om  déerdé .  qifîF 
étoit  hnf  dffible  de  Fa^âàdre ,  à  mcmi  que 
tfétfte  tfé  im»  le  Ptfs.  Le*  MiffioiWîresf  Hch 
lâdm  m 'ft  (KRfardenf  que  faremeitt  i  eatté- 
peindre  titi^  tScAe  a^m  pénible.  En^  fStt  i 
comfiNWi  Tapfttïdrcf  ?  Mt.  Zf€genbà)g  nt  trou- 
YTI  pad  l!n  fe^I  Eiin^fpéeii ,  qui  ^ûif  lâkt  dd 
Mrf!âbaft ,  pour  en  dôiMie^  mtte  boniw  Tradoc- 
tk»,  &  pas  ni»  Lîtrre  qilî  pftt  jFervît  de  gtri<fc. 
It  û«  ftrotfv*  ^*im  fart  iwoyttt  potnr  >*infl!nrf* 
re,  iliôy«a  bîen  humiliait  pour  totir  hotnme^ 
<ïtri  aitfok  d*^atres  vties  ,que  le  ferrke  de  TE- 
vigile.  IF  fi<  marché  avtfc  ttn  Maître  d'École 
Jf  aiabare ,  ft  {è  tiïif  afieorr  t\x  milieu  d'uM* 
trotfpe  d^eûfif» ,  qtii  y  «pï*enoîem  à  Hre  &  ï 
écrire.  Là  îl  apprW  ^  écrire  fur  !e  fible ,  detf 
<^aé{ères ,  dofit  H  appreiK)i(  le  fôn ,  iti^'^  dôiit 
le  fen»  hiî  étok  încoflrm ,  &  il  fe  fotmiettaott 
aux  îttémes  fiches  ^  epcrc  cette  jetinefR  tourt» 
»ue  éroif  à  rertipKr.  KipxX^  finwîîcité  !  Qu'îB 
faut  fftre  fétflïe  poi^  J'y  féfo^dré  F  Car  rîért 
Àe  reptigttc  prui  à  I^drgneil  naftrrcl  des  hom- 
ibe»,  qtie  ce  qtïi  jette  fur  nous  le  mépris  Se 
le  ricMctiîe. 

L^at-dfeuï  de  Mr.  ZkgeiAaig  éfôît  fî  gtutt- 
de,  qu'M  xAObn  d'une  aoâée  il  ff  vrt  pamiii«^ 

ment 
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ment  le  Malabare,  &  que  les  Savans  da  Pais  ; 
admirèrent  Télegance   de   (a   diâion.     Dès 
lors ,  en  1708  ,*  il  s*appliqua  à  la  Traduâioa 
de  rÈvangile,  qu'il  acheva  en  1 711 ,  &  fit  im- 
primer à  Tranquebar  en  1714.  Il  compqpi  en- 
core un  Diâionaire  Malabare  de  20000'  mots  , 
&  un  autre ,  où  il  avoît  rangé  17000  mots  ti- 
rés des  Poètes.  Dès  qu'il  fçut  parler,  il  ne  le 
ièrvit  de  ce  nouveau  talent  que  pour  1^  prcm- 
gation  de  la  Foi  Chrétienne.  Il  alloit  aux  Fâ** 
tes  Payenncs ,  aux  Pagodes ,  auprès  des  Vi- 
viers £acrés .  &  par-tout  où  s'afTembloient  les . 
Gentils.    La  il  confondoit  les  Bramins  ,  ea 
leur  repréfentant  le  ridicule  de  leurs  Dieux ,  6ç, . 
il  excitoit  Tadmiration  des  P^yei^s ,  qui  n'a^ 
voient  jamais  entenduparler  un  homme, com- 
me parloît  ce  Prêtre  Tudçsque.  Souvent  mé-î 
me  les  principaux  Savans,  Payens  &  Mât\o- 
métans ,  s'auembloient  en  conférence  réglée, 
&  difputoient  dans  les  formes  avec  lui.    I^a 
pureté  de  la  McM'ale  Chrétienne  a  un  brillant» 
qui  frape  les  cœurs  les  plus  barbares.    On 
voyoit  des  Pandarams  ,  des  Lewis  Ou  Curés 
Mahométans  ,  &  des  Bramins  même  céder  à 
la  force  de  la  Vérité  ,  &  ne  répondre  qu'en 
bégayant.    Tous  ces  entretiens  (ont  imprimés 
for  des  copies  ,  que  Mr-  Ziegenkalg  faifbit  ti- 
rer fur  les  lieux  niêmes ,  &  ils  font  nonneur  à 
réloquence  mâle  de  ce  Miilionaire. 

On  fait  que  les  Mahométans  font  prelque 
incorrigibles  ,  &  quMl  y  a  peu  d'exemples  de 
converfion  parmi  eux.  Leur  Religion  ,  dé- 
pouillée d'un  peu  de  fabuleux ,  qu'ils  tournent 
du  côté  de  l'Allégorie,  n'efi  pas  aflèz  dérai- 

*  fou- 
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Ibnnable,  pour  quMls  aient  à  en  rougir.  Ils 
croient  quMl  y  a  un  Dieu,  ils  prétendent  Tho- 
norer,  &  foutiennent  que  cela  fuffit.  Leur  er- 
reur fondamentale ,  c^eft  de  ne  pas  recoùnoitfe 
Textrême  corruption  de  Thomme ,  &  de  croi- 
re que  l'Homme  peut  lè  réconcilier  lui-même 
avec  la  Divinité.  D'ailleurs  une  certaine  fplen- 
deur  extérieure  de  leur  Religion ,  puillànte  en 
Europe ,  en  Afie  &  en  Afrique ,  les  rend 
fiers,  &  les  remplit  d'tm  injufte  mépris  pour 
rhumble  vérité  de  TEvangile. 

Les  Malabares  font  plus  foumis  &  plus  do- 
ciles. Ils  venoîent  de  toutes  parts  entendre  la 
véritable  Loi ,  comme  ils  Tappelloient  eux- 
mêmes.  Les  Bramin^  mêmes  recevoient  avec 
douceur  rinftruâion  des  Miffionaires ,  &juf- 
qu'aux  reproches  qu'on  leur  faîfoît  fur  leur 
criminelle  indifférence  pour  le  Salut  de  leurs 
Peuples.  Ils  avouèrent  plus  d'une  fois ,  qu'ils 
étoient  deftitués  de  la  véritable  Sageffe,  &que 
leur  Cérémonies  &  leur  Culte  n'avoient  d'autre 
but,  que  l'entretiei^  de  leurs  Familles.  Quel- 
le humilité  dans  des  Prêtres  !  Que  de  tourmens 
&  que  de  lupplices  n'inventeroit-on  pas,  pour  pu- 
nir l'inlblent,  qui  feroit  un  pareil  reproche  aux 
Princes  de  l'Églife  de  Rome,  plus  mondains, 
làns  comparaiïon,  que  les  Bramins  mêmes. 

Mr.  Ziegenbah  &  Mr.  Plutfcbau  éprouvè- 
rent bientôt,  quHl  leur  étoit  facile  de  vaîucre, 
mais  qu'ils  ne  faifoient  point  de  conquêtes. 

Mr.  Bourguet  (^)  ,  daiis  une  Lettre  remar- 

qua- 

(a)  Dans  le  fecOnd  Tome  du  AmwiîtaUê  Lturarid^ 
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q^Jet  qu'il  adrâOH^  i  Mr*  J^i^^^^^f^*  Imt 

Cette  conyjû^Ipa  ae  mauq^i^  pos^ujcP^^ais  « 
&  i*jà\ïlc\ix$  U  w  s'^  {ta^  4e  l€;;s  conToadre^ 
îl  &ujt  ^  corriger.  U*eft-U  lamndedîffi- 
çuj^  4aas  les  CPOverjSoxks ,  &  la  y^rit3t»le 
différence  4u  travail  des  Mifiiowires  de  Ko- 
jwe  &  de  Trmx(ïJwelw-  h^  Viçnmn»  ne  pe»- 
fem  qu'à  perfuader ,  ie$  Protefiws  veulent  la- 
firujû:e  ^  reodre  fucjlkur* 

J'eus  les  Iotu^  Mr*  Zùg^^k  iiprqxoit , 
par  uue  trifte  ^pérjeuce  ^  ^e  ces  Homnes  fi 
touchés  de  fes  Haraogue^ ,  fi  persuadés  4e  la 
beauté  de  la  Morale  Cbséâasmc^  a'enredoieut 
pas  JBPius  Payens  pour  cela-  U  iàut  pUis 
qu'on  ne  penle  pour  arxa^r  i  un  .coeui  wi-- 
jrompu^  ce  qui  aiioit  Xês  délices ,  àiSak^ié- 
JTou^e  un  lijwune.,  uafmiîeUeQieut  indolent ,  ;à 
$^e;x|»ofer  1  U  batne  des  (îeus  ^  à  la  |>auyxe- 
té.,  &  à  fe  myer  4e  JC^  vices  £iv,oris ,  unique^ 
;ment  à  cauTe  qic^  (à  jconfcience  eft  coftyaiucitf. 
XiesMalahares  letwûiQieOit  xxpiînairemsnr  leuis 
iconverûtions  ^  en  ^vouaJOt  qu'ils  4toieat  4es 
Pécheurs  &  des  igooniDiS  ;  que  Mr,  Ziegem- 
hal^  annonçoit  le  v^itabAe  phenw  du  Smx  ; 
imis  qu'ils  2ie  pgavaent  pas  s'y  .engagiVi  & 
que  ce  n'étolt  p^s  te  ièul  qu'il  y  ^ux  ;  qtije 
quel  ,Que  fût  U  cuUe  ^ixjtérieur  ^  pn  j^i:^ 

êlaire  a  la  Divinité  par  la  CharU^  iSc  par  les 
onnes  Oeuvres ,  &  qu*enfSn  ils  yivoient  dans 
unliècle  de  fer, où  il  étoit  impolie  dç  s'epi- 
pâcher  d^6tre  méchant. 

Ces 
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'C^  iriftes  cxpéricooes  engagerait  Mr.  Zh^ 
fnAaê^  à  tenter  119e  astre  méthode  ^  IbcoH- 
-wie  aux  Mifi(Miflkefi  Romains  y  &  qu^îis  ne 
innoîent  concilier  vaiRec  leur  fafte.  11  projette 
4e  ptendre -des  xaaios  4e  l*SnitoceBce ,  ées  En- 
tes ,  4(Hit  k  o««ir  ifaNKpk  pas  encore  eu  ié 
tems  4e  lé  c&eér  ^  &  4e  ne  (les  ^|«kter  <)9*eatre 
ies  teas  4e  w  ^éntiUe  Kdidon.  En  «h  mot, 
Mr.  ^iutfeiHm  &  lui  Mdièrcnt  {>iiA)liqtie» 
ment ,  q^*9s  tiendrcMeiit  ^r^i^Âf  4es  Eoe^l^ ,  oft 
«Mce  forte  4'£nânp$  aboient  «Abîs  i  apren- 
4re  à  Ike,  à  écrire,  à  compter,  &  Iç-reffe^^ 
petits  oavraees  d^  t*eofance.  ïLe  ^Kmcours  âe 
ces  Ecoles  fut  ilirprenant.  En  1714  il  7  ^ 
mcAt  21  âans  la  Ville  4c  4ans  les  enwons ,  fc 
f  75  Enfos  y  éioieat  inftiwts.  Dans  ces  opm- 
menoemens  ,  ^ù  ks  Miffionams  ii^^tFoieiit 
pour  mies  qve  des  Réteos  J^ay  fns  ,  Us  -ne  pu- 
rent aprendre  aux  Entans ,  <jue  la  Morale  •  4t 
des  Soitences  choifies  tinéiss  ae  la  Bible  ,  ^jït 
la  beauté  plaifoit  sitx  3fniils  Blêmes.  M4s 
peu  à  peu  ils  trouv^isnt  moyen  4e 'Con^inci:^ 
leurs  Maîtres  4'J^oIe  ,  4c  de  gagner  les  £t|- 
ftas;  &  ce  &c  cet  ét4>)^xn^tit ,  -ijni <K>ntri« 
bna  le  plus  «au  ;progrès  derEvangile.  Les  Ma** 
labases  xn£snes  adnmoîeBt  laxâiarité ,  qui  fiEiHh 
mort  oc^  SluQipe^ldaitres  d'Ecole ,  fit  la  opmp- 
toient  entre  les  meîUettites  Oeuvres.  ' 

On  ne  5^en  «int  pas  ^aux  Epates.  Mt.  Zie^' 
£ntak  entra  <n  emelpondance  an^ec  des  Sra- 
jains  &  des  Pandaïams,  i qvA  H  anpfimçdrt  hi 
lioie  du  Sahit ,  &  ^qvA  en  i^ecompenfe  lui  4é^ 
^Ilcâent  leur  mififrable  MfAoloçie.  tij  9 
<ieai  Limes  «mîers  4r  ces  î^ec^és,  ^  loi^t 

fprt 
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fort  curieufes  &  fort  înftruaîvcs.  On  y  roît 
le  génie  de  la  Nation  ,  peint  des  nudns  de  la 
Nature  mêrçe.  Il  fe  chargea  encore  des  Câ- 
,tédiifine$  publiques  pour  les  Efclaves  &  pour 
les  Enfans  des  Chrétiens ,  &  n'épargna  ri^i 
pour  éclairer  ces  pauvres  geriS  ,  qui  avôîeot 
été  élevés  dans  l'ignorance  ,  faute  de  Pafteurs 
&  d'Ecoles.  Mrs.  Ziegenbalg^  Schulze^  Bref- 
fier^  &  quelques  autres  de  leurs  Succefleurs^ 
ne  fè  contentèrent  pas  du  travail  fédentairc 
des  Ecoles,  des  Catéchifhies  &  des  Conférea- 
ces  ;  ils  firent  plufieurs  voyages  dans  Tinté- 
rieur  du  Pi  "  '  '"  "^ 
noncèrent 
étoit 

vangile ,  que  prêchent  les  Miflionaîres  Ro- 
mains ?  Sont-ce  des  Ro&h-es ,  des  Ave  Maria  , 
des  Images ,  que  Jéfus-Chriji  eu  venu  enfei- 
gner  au  monde  } 

Mille  &  mille  difficultés  traverfèrent  leurs 
pieux  travaux.    Le  premier  obftacle  vint  de  la 

Îart  de  ceux-mémes  ,  qui  dévoient  les  aflifler. 
jt  Conmiandant  Dsuiois  s'oppofà  à  laMiflion , 
il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la  aire  échouer,  il 
^lla  même  jufqu'a  la  force  ouverture,  &  fit 
mener  prifonnier  au  Château  Mr.  Ziegenbalgj 
jqui,plus  ardent  que  fon  Compagnon, poufloit 
les  chofes  le  plus  vivement. 
.  Il  y  a  des  préjugés  chez  toutes  les  Nations. 
Les  Malabares  ont  les  leurs ,  pas  moins  forts 
que  ceux  des  Peuples  Méridionaux  de  l'Eu- 
rope. Même  refpeâ  pour  l'antiquité  de  leur 
Religion  ,  même  attachement  à  de  frivoles 
Cérémonies ,  même  confiance  en  des  auftéri^ 

tés 
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tés  &  des  bonnes  œuvres.    Ils  ont  d'ailleurs 
une  répugnance  extrême  pour  ce  qu'ils  appeU  ; 
lent  Impureté.     Leurs  Savans  n  obieâoient  < 
^x  Miâjonaires ,  que  le  Vin  que  buvoient 
les  Européens,  les  Vaches  qu'ils  mangeoient,; 
la  confufipn  des  Seâes ,  &  l'omiuion  des^ 
Ablutions  cfrémoniellcs.    Ces  préjugés  opé- 
rpient  avec  plus  de  force,  à  proportion  de r in- 
dolence nat^irelle  de  la  Nation ,  qui  écoute  &, 
répond  avec  docilité  ,  mais  qui  n'eft  presque 
point  ^mujs  p^  des  raifons. 
^  Les  Br^mins  ne  fentoient  que  trop  l'excel-r 
lence  de  notre  Morale,  &;  la  décence  de  noS; 
i«lées  fur  l'Etre  fupréme  ;  mais  falloit-il  aban- 
donner leurs  Pagodes  ,  fubfîftance  unique  de 
ces  gens-^à,  qui  font  trop  nobles  pour  apren-î 
dre  quelque  chofe  ,  toute  cette  confiance  s'é- 
vauouiffoit ,  &  le  Bramin  allait  encenlêr  ces 
mêmes  Dieux ,  qu'il  venoit  de  reconnoîtrc 
gour  des  pierres. 

La  perfécutipn  a  de  tout  tems  fuivi  de  près 
la  prédication  de  l'Evangile.  Les  Convertis 
eurent  bieptôt  à  en  eifuier  de  toute  efpèce. 
Les  Métiers  font  héréditaires  dans  les  Famil- 
les,dans  toute  l'étendue  de  l'Indoftan.  Les  Gen- 
lils  fe  firent  une  loi  nouvelle  de  chafTer  de  leur 
Ordre  tout  homme ,  cjui  fe  feroit  Proteftant; 
c'eft  une  Excommunication,  qui  prive  tout  ^ 
coup  un  homme  de  toute  pofïïbilité  d'exercer 
fon  Métier  &  de  l'aiïîftance  même  de  fes  plus 
proches.  C'étoîent  les  Romains  ,  qui  avoient 
mvcnté  cette  peine  nouvelle  ,  fous  prétexta 
que  les  Néophytes  de  Tranauebar  étant,  pour 
la  plus  grande  p^tie ,  des  r areics  ,  ceux  qui 

Tont.  XXXtLFart.  IL  R  s'y. 
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$*y  joîndroîcnt  d'entre  les  Ordres  les  plus  no- 
bles ,  dé^énéreroient  de  leur  naîi&nce ,  &  ét^ 
YÎendroient  Pareîcs  eux-mêmes. 

La  force  du  préjugé  eft  ii  grande,  que  les 
Ordres  inférieures  (e  loumettentfànsrépugnaii* 
ce  aux  orgueilleufesdi(linâiûns,quilesaffujet- 
tîfTent  aux  Tribus  les  plus  nobles, &  qu'à  pré- 
lènt  même,  que  plufieurs  mîlKers  de  Gentils 
ont  reçu  rÈvMigile ,  on  n'a  pas  ôfé  donner 
les  Ordres  à  un  Catéchide,  qui  s'eft  diftingué 
par  (es  travai^x,  uniquement,  parce  qu'il  étoit 
Pareic  ,  &  que  les  Sutures  n'aurcnent  jaEnais 
reçu  la  Communion  de  (es  mains. 

Cette  çerfécutîon  alh  bien  plus  loin  chez 
les  Romains.  Il  eil  vrai  que  les  Payens  détrui- 
firent  l'Ecole  de  T'illtârhi^  quoiqu'elle  fût  bâ- 
tie fur  les  terres  du  Danemarc  ;  mais  les  Ro- 
mains ne  s'en  tinrent  pas  là.  Dès  que  la  Mif- 
fion  Danoife  fut  un  peu  connue  dans  le  Païs  y 
Befchi  ,  Miflîonaire  d^Elacoursubi  publia  ^ 
qu'on  eût  à  ne  pas  parler  aux  Hérétiques  ,  & 
commanda  d'en  chafTer  à  coups  de  bâtons  les 
Catéchîftes.  Il  fit  brûler  les  Livres  Proteftans, 
&les  noms  de  quelques  perfonnes  de  fà  Com- 
munion ,  qui  avoient  reçu  la  Communion  à 
Tranjuehar.  Quand  la  V  erfion  de  rErangilc 
fut  imprimée  ,  il  eut  la  baflèfie  de  répancfre, 
qu'on  y  pcrmettoit  de  fe  marier  à  fa  propre 
Soeur ,  parce  qu'on  avoit  retenu ,  dans  VEpstrc 
aux  Corinthiens^  les  termes  mêmes  àeSt.Pam/. 
On  répandit  des  calomnies  ridicules  contre  Z«ik- 
tier,  qui  étant  un  des  douze  Difôples  da  Pa- 
pe ,  s'étoît  révolté  ,  difoît-on ,  parce  qu^oa 
Tavoit  voulu  punir  du  viol  d'une  Vierge. 

Ils 
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Ils  ne  s'en  tinrent  pas  encore  là ,  ils  aiment 
trop  le  fàng  des  Hérétiques ,  pour  ne  pas  le 
répandre ,  p^-tout  où  ils  peuvent  £tre  les  Mai- 
très.  A  St.  l'home  ils  furçrirent  un  des  Néo- 
phytes Proteftans  «  &  le  murent  aux  fers ,  pour 
en  décorer  un  Auto-da-Fé  à  Goa.  Les  Ma- 
hométans ,  fur  les  terres  desquels  ils  commet- 
toient  cette  cruauté ,  en  eurent  avis ,  par  bon- 
heur ,  &  délivrèrent  cet  infortuné.  Rajanai^ 
keuy  ce  zélé  Catéchifte  manqua  pluiieurs  fois 
d'être  afMiné  par  des  troupes  de  Romains  fé- 
ditieuz  ,  qui  avoient  leurs  Catéchiftes  à  leur 
tête.  Son  père  perdit  la  vie  dans  un  autre  tu- 
multe ,  excité  par  cette  fureur ,  qui  diftingue 
l'Eglife  de  Rome.  »/,  Catéchifte  Prote- 
fiant ,  ne  fauva ,  qu'avec  peine  ,  là  vie  des 
mains  de  ces  meurtriers ,  qui  le  laiiTèrent  pour 
mort  fur  la  place. 

Les  voyages  par  le  Païs  ont  de  grandes  diffi- 
cultés. Le  Roi  de  Tanja-our  eft  extrêmement 
jaloux  de  tout  Blanc  ,  qui  pafTe  fur  fes  Etats. 
A  chaque  Village  on  trouve  des  Péagers  ,  qui 
rançonnent  impitoyablement  les  Européens: 
ils  font  plus,  ils  les  arrêtent ,  jufqu'à  ce  qu'à 
force  d'argent  on  ait  obtenu  leur  élargiflement 
de  la  Cour  de  Tanja-our^  ce  qui  ne  s'obtient 
jamais ,  qu'à  force  de  préfens.  Les  Sables 
brulans ,  l'ardeur  d'un  Soleil  beaucoup  plus 
violent  que  le  nôtre,  &  le  manqu.e  de  vivres 
à  l'Européenne,  font  autant  d'obftacles  enco- 
re ,  qui  fans  être  infurmontables ,  ne  laiiTent 
pas  que  de  rebuter. 

Le  manque  d'Ouvriers  en  eft  un  plus  grand 
encore.    Qu'eft  -  ce  que  pouvoicnt  faire  deux 

R  X  hom- 
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hommes  parmi  tant  de  nûlliers  de  Payens ,  qm 
ne  (è  rendoient  ^u^on  à  on ,  &  après  avoir  étC 
viœt  fois  comraincas. 

Enfin  ,  la  pauvreté  même  de  la  Miffion  en 
retardok  les  progrès.  Il  faut  ablbloment  nour- 
rir les  enfans  des  pauvres ,  fi  on  prétend  les  in- 
finnre;  &  les  Catédiomènes,  obligés  à  re(!er 
près  de  deux  mois  à  Tranauebar^  pour  rece- 
voir une  indruâion ,  qui  leur  eft  fi  néceffiil- 
tc ,  ne  Qiuroient  y  vivre ,  que  par  les  bîcD- 
faits  de  la  Miflion.    Dans  les  huit  premières 
années,  la  pauvreté  des  Miffionaires  fut  ex  crè- 
me; elle  les  mit  hors  d^étac  d'entreprendre  la 
moindre  chofe ,  qui  demandoît  des  dépeniès. 
Ils  n*avoient  que  leur  penfion  de  200  ^cus^ 
dont  plus  de  la  moitié  étoit  employée  à  foato- 
nir  TEcole  ;  &  les  fecours  ,  qu'on  leur  en- 
voyoit  d'Europe ,  leur  manquèrent  par  des 
naufrages,  &  par  difiérens  accidens. 
'Toutes  ces  difficultés  n'étonnèrent  pas  un 
moment  le  zélé  Ziegenbalg,  Il  avoît  dettiné  û 
vie  à  la  converfipn  Sçs  Gentils  ,  que  pouvoit- 
îl  lui  arriver  de  dîus  ,  que  d'achever  fon  Sacri- 
fice py  la  mort?  Les  Miffionaires  appliquoîent 
la  moitié  de  ùl  Penfion  ï  bâtir  une  Eglife,  qui 
fut  nommée  JérufaUfn  ,  en  1707  ^  &  qui  du 
depuis  a  été  rebâtie  dans  un  état  plus  di^ne  du 
Dieu ,  qu'on  y  adore.    Une  autre  partie  étoit 
'confacrée  à  Tufage  des  Ecoles,  &  ils  ne  fe  re- 
lervèrent  guère  ,  que  ce  qu'il  fiiloic  pour  ne 
^  pay  mourir  de  faim. 

La  bénédiâîon  Divine  fçu^  récompenfirr 
leur  conftànce.  L'ardeur  des  Miffionaires  à 
inilruire  '  les  Gentils .  hi  pureté  de  la  DoârÎHe 

--    ■  quils. 
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^a^iJ^eaijçîgAoîent,  &  leurs  lumières  fm>é«  \ 

cieure$^  infpirè^eçt  aux  Malabares  une  profon-  | 

4e  vénération  pou^  des  prêtres  (i  vertueux  &  fi 
éclairés.  Il  ^ft  vr^ ,  qu'aucun  Bran^un  ne  s'eft 
rendu  encore  à  Thumble  Evangile,  qui  mette 
Roi  au  ;niveau  du  Berger  ;  mais  dés  P^ida* 
rams,  des  Poètes  ,,  reconnurent  peu  à  peu  la 
vérité  de  1^  Religion  Chrétienne,  a  ce  futXur-^ 
tout  le  petit  l^euple  | .  qui  fournit  le  plus  grand 
nombre  de  Profélites. 

.  Que  les  Romains  n^en  triomphent  past  Jiy 
fus-Chrift  lui-inême  DC  conve|:tit  que  ce  qui 
^toit  pauvre  &  méprijfé  ,  &  les  gens  de  la  Loi 
ne  le  crurent  point  ^quoiqu'il  fût  armé; du  poii- 
voir  des  Miracles  ^  &  de  toutes  les  .lumiète$ 
de  fon  Père  célefte. 

.  Qu'ils  né  calpnmiept  point  non  plus  les  au* 
mônes  des  Proteftans.  Ce  h*eft  pas  pour  du 
Kis ,  qu'ils  achètent  les  Néophytes  :  leurs 
fonds  K>nt  trop  médiocres  poi^r  y  réuilir,  & 
ringénuité  de  leur&  relations  eft  trop. grande 

f>our  ne  les  pas  croire ,   lorsqu'ils  raportent 
es  moyens  dpnt  ils  fe  fervent  pour  les  cont 
Vcrfîons. 

En  171a  îl  y  avoît  déjà  117  Gentils  Malt- 
barés  d'ajoutés  à  l'Egliie.  Chrétienne ,  &  lé 
nombre  des^  Convertis  alloit  à  2(2 1.  ]jes  tr^ 
vaçx  de  Mrs.  ,^ieg49fkalg  &  FlmjihaH  (mçm 
bientôt  connus  en.  Afie  &  en  Europe;  &  là 
vénération,  que  s'attirèrent  ces. hjE)mmesApoC- 
ipliques,  leur  procura  de  tous  côtés  adcs  £& 
cours  avmi  puiiTan^  qu'ils  étoient  peu  attendu?. 
^è  ]^Qi  de  iDânemarc  accordar^  en  1711 ,.  xoo^ 
éçus  par  an  joignes  fur.  les  PoÛes,,ipour  fuhr 
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venir  aux  néceflités  de  la  Mîflion ,  &  fouvent 
des  préfens  extraordinaires  en  doublèrent  le 
nombre.  La  piété  du  Roi  régnant  a  augmen- 
té ce  fonds ,  fi  glorieufement  a  fi  Chrétienne- 
ment employé» 

L*  Allemagne ,  émue  par  les  relations ,  qu*on 
publioit  à  Halle  j  envoya  de  grandes  fommes 
pour  le  foutien  de  la  Miflion,  dès  l'an  1709. 

Mais  ce  fut  TAngleterre  qui  fit  le  plus  pour 
la  propagation  de  rJÈvangile.  Dès  Tan  1709  la 
Société  four  V avancement  de  la  connoij^ance  de 
yéfus^Chrift  ,  fut  trouver  des  mdns  libérales, 
Gui  afOftèrent  puifTamment  Mr.  Zsegenhalg; 
oc  en  1713 ,  la  fomme,  qu'on  lui  envoya  d'An- 
gleterre .  alla  à  1194  livres  (lerlings,  fonm^ie 
qui  expede  de  beaucoup  la  recette  annuelle 
entière ,  telle  qu'elle  a  été  depuis  quelques 
années. 

On  fut  charmé  de  voir,  à  la  fin.  les  Prote- 
fians  fortir  de  leur  léthargie.  On  donna  mille 
marques  d'eftime  à  Mr.  Plutfcbau ,  qui  étoit 
revenu  en  Europe ,  &  on  n'a  pas  manqué  de 
combler  de  ^veurs  les  Miflionaires  Danois  ^ 
<iui ,  depuis  ce  tems  -  là ,  fe  font  prefque  tou- 
jours rendus  aux  Indes  par  l'Angleterre ,  2c 
fur  des  Vaiffeaux  de  cette  Nation.  Ce  fut  de- 
là qu'on  leur  envoya  une  Imprimerie  Portu- 
gaile,  qui  fut  priiè  par  les  François  dans  Rio 
de  Janeiro  ,  que  Mx.  de  Gué  Trouin  pilla  ea 
171 1 ,  pui»  rachetée  &  envoyée  à  Tranquebar. 
Dans  cette  occafion  25*0  Exemplaires  d'un  Nou- 
veau Teftament  Portugais ,  imprimé  à  Lon- 
dres ,  furent  difperfés  parmi  les  Portugais 
en  mitiX ,  qui  la  première  fois  pour  leur 
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Nation  ,  eurent  une  occtfion  de  lire  TE- 
^angile. 

L'Angleterre  a  continué  du  depuis  de  fc- 
courir  puiilàmment  la  Miâion  de  'Tranquebar. 
C'efi  elle  qui  foutient  uniquement  la  Million 
de  Madras^  commencée  par  Mr.  Schulze^  & 
celle  de  St.  David ^  qu*y  établit  Mr.  Sarto^ 
rius;  &  ,  dans  les  dernières  années ,  ces  Mif- 
fions  font  avenues  plus  particulièrement  Tob- 
jet  de  leur  charité. 

Deux  Archevêques  de  CoMtorberu  'fennî' 
foH  &  IVake ,  dounèrent  l'exemple  d'une  Col- 
leâe  ;  TUniverfité  de  Cambridge  fuîvit  ce 
pieux  exemple,  &  le  Roi  George  i  honora  les 
Miflionaires  d'une  Lettre  ,  écrite  de  fa  Main 
Rovale. 

On  voit  avec  plaîfîr  la  Religion  Réformée 
fe  didinguer  de  toutes  les  Communions  du 
monde ,  par  fon  defintéreflement ,  &  par  Téqui  • 
té ,  dont  elle  ufe  envers  les  autres  Sociétés  re- 
ligieufes.  Quelle  autre.  Bgjife  a  jamais  ouvert 
lès  tréfors  pour  faire  réunir  des  conver fions, 

3UÎ  en  effet  n'étoient  pas  pour  elle.  Plus  mo- 
érée,  plus  làge  infiniment,  que  l'autre  £glî« 
fe  Proteftante  ,  la  Religion  Réformée  fe  con- 
fidère ,  comme  la  Coipmunion  la  plus  épu- 
rée, uns  condamner  fa  fœur,  qui  a  retenu  un 
peu  trop  des  cérémonies  &  des  principes  de 
l'Eglife  Romaine.  Indulgente  pour  cette  fiète 
Sœur,  elle  en  entretient  les  Miniftres  à  Ebe-- 
Tuferj  à  Coudoulour ,  à  Madras  ^  &  n'a  jamais 
manqué  de  prendre  un  tendre  intérêt  z\x%  mal- 
heurs que  l'Eglife  Luthérienne  a  eus  à  elfuier. 
Quel  bonheur  pour  la  Religion  Protefianter,  fi 
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cette  Eglife  ^Voit  penfé  detnéme!  Dwt  {d& 
les  Princes  Luthériens  de  TAllemagne  ont 
laiffé  abîmer  deÎ5  Archevêques  de  Cologne, 

Îui  avoient  embrafTé  la  Rielieion  Réformée; 
t  la  Saxe  aida  à  détrôner  FrUitic^  Roî  de 
Bohême  ^  uniquement  parce  que  fa  R.eIjgion 
ne  devoit  pas  profiter  feule  de  ces  heureut 
évènemens. 

Mille  chofes  manquoient  alors  à  la  Mif- 
lîon,  &  fur- tout  une  idée  jufte  de  leurs  tra- 
Vaux.  Mr.  Plutfchau  repauà  le  premier  en 
Europe  *  il  fut  fuivi  de  Mt.  Ziegenbalg ,  qui 
alla  en  Âllemaene,  en  Angleterre  &  en  Da- 
nemarc,  aprendre  aux  Rois  &  aux  Conduc- 
teurs de  rEglîfe  le  véritable  état  de  la  Mif- 
fion*  Il  y  trouva  des  gens  de  là  Communion 
aflez  envieux ,  pour  ne  lui  attribuer  que  des 
vues  mondaines ,  lui ,  dont  le  revaiu  étoit 
borné  à  20a  écus,  dont  il  ne  s'accordoit  que 
la  moitié  ,  &  qui  pour  cette  fomme  modique 
avoît  abandonné  fa  Patrie  &  PEurope.  Ce  fut 
en  1 714  qu'il  entreprit  fon  voyage, pendant  le- 
quel Mï.Grundier  foutînt  les  Ecoles.  Il  avoît 
ngné,  avant  que  de  partir,  une  amniftie,  dans 
laquelle  il  promettoit  au  Commandant  d'où- 
blîer  les  perfécutîons  ,  qu'il  en  avoit  effuiées  ^ 
&  il  tint  fi  bien  là  parole  ,  qu'à  peine  en  trou* 
ve-t- on  quelque  veftige  dans  les  relations 
poftérîeures  à  ramtiîftîe.  Son  voyage  eut  tou- 
tes les  bonnes  fuites  ,  qu'il  aVoit  pu  efpérer. 
FrédMc  lui  donna  audience  devant  StraMund, 

Ïu'il  tenoît  affiegé,&  lui  accorda îa  protedîon 
Loyale.     De  nouveaux  MifiBonaîres  furent 
choifis  pour  l'aider,  dans  fes  travaux.    On  éta- 
blit, 
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blé  d^honneurs  &  des  charités  de  toutes  le$ 
Nations ,  dont  il  traverfa  le  Païs ,  Mr.  Ziégen^ 
balg  revînt  à  Tranquebar  en  1716,  pour  y  ache- 
ver 16  Sacrifice  de  là  vie. 

Les  choies  reprirent  une  nouvelle  face  avec 
fon  retour.  Déjà  il' y  avoît  deux  Imprime- 
ries, car  r Allemagne  leur  en  avoît  fourni  une 
pour  le  Malabare.  On  fit  travailler  les  Preflcs 

Îour  la  publication  de  TEvangile ,  &  pour  des 
iîvres  deftînés  à  la  converhon  des  Gentils. 
C*étôient  trois  Traités  fort  courts,  qu'on  ré- 
pandit par-tout.  Lé  premier  avoit  pour  titre  : 
Lettres  aux  Malaiarcs.  Le  fécond  étoit  inti- 
tulé :  Le  chemin , du  Salut  \  &letroifième: 
Le  Paganifine  condamnable.  Ces  Livres,  & 
plus  encore  TEvangile  mis  à  la  portée  de  tout 
le  monde,  firent  un  effet  furprenant.  Les  Ro- 
mains mêmes  desobéirent  pour  la  première 
fois  à  leurs  Prêtres ,  &  vinrent  demander  cet 
Evangile ,  qu'ils  avoîent  reçu  faqs  le  connoi- 
tre,  pour  le  fondement  de  leur  Foi. 

Mr.  Zsegenbalg  iè  remit  à  la  Traduâîon 
Malabare  de  la  Bible  entière,  qui  ne  fut  ache- 
'  ^e  qu'en  1725  par  Mr.  Schulze.  Il  catéchifa 
publiquement  les  Enfans  pour  forcer,  en  quel- 
que manière ,  les  Gentils  à  écouter  l'Evan- 
gile. Il-  mit  un  ordre  excellent  dans  tous  les 
exercices  de  piété;  &  Mr.  Stevenfon^  Mînîftre 
Anglois  ,  qui  vint  voir  Mr.  Ziegenbalg  à 
Tjrauquebar  ,  parle  avec  admiration  de  la  dé- 
cence du  Service  Divin ,  &  du  bon  ordre; 
•     ;  K  s  qu'il 
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qu'il  tvoit  vu  dans  tous  le$  travaux  évangdl"* 
qaes. 

Le  Roi  Tayoît  honoré  du  titre  de  Ptévot, 
que  lui  feul  a  porté  jufqu'ici  entre  les  Miâio- 
naires.  Trois  nouveaux  Aides  lui  venoient  de 
l'Europe  ,  quand  la  mort  Tenleva  dans  là  36 
année,  le  25  de  Février  1719.  Mr.  Grundlery 
fon  Aide  fidèle ,  &  qui  s'étoit  dévoué  particu^ 
licrement  au  foin  des  Ecoles  ,  ne  lui  furvécut 
que  d'un  an ,  &  n'eut  que  le  tems  de  donner 
les  ordres  à  Mr.  Scbmlte  ^  Tainé  &  le  plus 
aâif  des  trois  nouveaux  Miniftres  de  r£« 
vaneile. 

Ces  deux  morts  anéantirent  en  quelque  ma- 
nière  la  Miffion.  Les  nouveaux  venus  fetrou-> 
obèrent  dans  le  même  état ,  où  Mrs.  Zicgcff- 
balg  &  Plutfcbam  s'étoient  trouvés  dans  les 
premiers  commencemens  de  la  Miflion.  Ils 
furent  obligés  d'aprendre  les  Langues  ^  &  de 
fe  former  un  plan  de  leurs  travaux ,  fans  au* 
cune  affiflance  ,  que  celle  ,  qu'ils  trouvoient 
dans  les  Livres  de  leurs  Prédéceffeurs^  Les  £- 
coles  fe  difljpèrcnt ,  parce  qu'il  n'y  avoît  plus 
de  liaiibn  entre  les  Maitres  d'Ecole  &  les  Mif* 
iionaires,  qui  ne  pouvoient  pas  s'en  faire  com- 
prendre. Cefte  langueur  de  la  Miflion  dura 
pendant  plu^urs  années,  &  les  converfîons 
n'allèrent  qu'à  28  en  1724.  Mr.  Schtilzc  ne 
ppuvoit  pas  fuffire  toutlëul  aux  travaux  de  la 
Miffion ,  qui  roulèrent  abfolument  fur  lui  jas^ 
qu'en  1725'. 

Les  Romains  fe  réjouiffoient  déjà  de  la  nif* 
ne  prochaine  des  Miffions  hérétiques.  Mais 
cette  joie  ne  dura  guère ,  &  ce  ne  fut  que  de^ 
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ifxm  ces  tems  difficiles ,  que  TEvangile  fit  fes 
plus  grands  progrès. 

Mr.  Sciutze  s'appliqua  avec  ardeur  à  fes  de- 
Yoîrs,  il  fit  diiFércns  voyages  fur  la  côte,  &  il 
entra  en  correrDondznctzyccTeluHgU'Raja^ 
Oncle  du  Roi  de  Tanja-our^  qui  lui  témoigna 
beaucoup  d'eftime.  La  Traduâion  de  la  Bible 
fut  finie  par  fes  foins  en  1725';  &  de  nouveaux 
Ouvriers  vinrent  en  plus  grand  nombre  rele- 
ver Tédîfice  chancelant  de  la  MIffion. 

Dieu  fut  ouvrir  d'autres  voies  encore  pour 
la  propagation  de  la  Foi.  Il  infpira  des  Mala- 
bares  ,  &  des  Malabares  Romains  ,  pour  en 
être  des  inilrumens  utiles.  L'Evangile  pénétra 
à  Tan^a-our  ,  par  les  foins  de  Rajanaiken^  né 
Romain,  mais  qui  devint  le  plus  xèlé  des  C2- 
téchîftes  Evangéliques.  Aaron  &  Diogo^  tirés 
d*entre  les  MSlabares  fe  trouvèrent  aSeï  pro- 
pres à  annoncer  TEvaneile ,  pour  niériter  d'ê- 
tre ordonnés  Prêtres ,  le  premier  en  1753  ,  & 
le  dernier  en  1 741.  Ces  Mîffionaires  Natio- 
naux ,  étoient  indruits  à  Tranauebar  fur  les 
fondemens  de  la  Foi ,  &  fur  les  devoirs  Apof- 
toliques  d'un  Paileur.  On  les  faifoit  pafTer  pai^ 
diffërens  dégrés  jufqu'à  des  Emplois  plus  diffi- 
ciles, &  plus  honorés.  On  les  tournit  de  Ser-^ 
mons  traduits  en  Malabare ,  &  Diogo  apprit  af^ 
lèz  d'Allemand,  pour  pouvoir  profiter  des  ex- 
cellens  Ouvrages  de  Théologie  Pratique,  qui 
ont  paru  dans  cette  Langue. 

De  toutes  parts  les  Ëramins  fe  trouvèrent 
confondus  ,  &  les  Romains  mêmes  touchés. 
CtBefchi  lui-même,  qui,  en  véritable  Prê- 
tre 4e  rSglifc  Romaine,  avoit  commandé  à 
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fis  Ouailles  de  maffacrer  le$  Hérétiques,  firt^ 
forcé  jpar  les  foins  charitables,  que  prk  Kaja^^ 
m^en  pour  ûa  Gatécfaîftê  Papifte  des  plus  en- 
viènimés  contre  lui ,  à  reconnoid%  cette  f^ari-* 
té  ,  dont  il  n^avoic  pas  donné  l'exemide;  & 
les  Miffionaires  en  reçurent  une  Lettre ,  où 
Befcbi  lear  promettoit  la  récomp^ife  du  il£»% 
tre  commun^  fous  qui  ils  travailloienf  tous;  ce 
font  là  les  propres  termes. 

Mr.  PreJJier  ^  nouveau  MifDonmre ,  mais 
qui  TJcut  trop  peu ,  fut  invité  deux  fois  d'al- 
ler à  Tania-our,  par  le  Prince  Telungu-Rajai 
&  il  en  fut  reçu  avec  toute  forte  d^eftime  & 
d'amitié.  Un  grand  Paûdaram,  qui  tendt  un 
rang  diftinçtré  entre  les  Ptétres  des  Gentils, 
lui  demanaa  fon  amitié ,  &  Ton  vit  avec  fur- 

STe  des  Bramins  du  premier  ordre  oublier  le 
te  de  leur  rang  ,  pbur  fréquenter  '  les  Ser«> 
mons  Evangéliques  aê  la  Miflton*  Un  Prêtre 
Payen ,  prétendu  Sorcier  ,  lé  rendit  à  la  véri- 
té, en  1727,  &  Ihrra  aux  Mîffionaires  les  in- 
ftrtmens  de  fa  fourberie. 

Mr.  D/i/ s'appliqua  uniquement  auPcmu- 
ga»;  Il  publia  plufieurs  Livres  édifiais,  tra- 
duits eil  cette  Lan^e,  &  cent  des  prindpanx 
Cantiques  de  l'Eglifë  Luthérienne  furait  cou? 
vertis  en  Cantiques  Portugais  pour  Tuâge  da 
Peuple.  La  Mrffion  s'étendit ,  &  frit  en  éttf 
de  tormer  des  Colonies.  Mr.  Scbulte  alla  i 
Madras,  en  1726,'  relever  une  Ecole  de  Cha^ 
tîté  pour  les  Malabares ,  qui  avoit  été  com- 
mencée du  tems  dé  Mr.  ZiegeiHfalg ,  mais  qui 
ftVoit. été  abandonnée,  faute  d^Ouvriers.  Là  û 
l'appliqua  à  laJLangu^.  Wmi%t:^Jk  ^ily  tr^ 
*  u  ^        duiCii 


Mlj  Mai  t^  Jklnj  I744.'    2C9 

Auïït  entièrement  la  Bible  en  1732. 
.  Mr.  Sartoriui  releva  de  même  TEcolc  4e 
Cudulur^  que  Mr»  Sttvenfim  avoît  érigée  en 
171$*  L'un  &  l'autre  de  ces  Miflionaires  virent 
^uir  leurs  travaux  par  des  convcrfions^  &  ils 
jaidèrent  à  former  ces  .Catéchiftes,  pour  fervir 
les  Eglifcs  des  Hollandois.  La  Société  d'An- 
gleterre foudnt  feule  Tune  &  l'autre  de  ces 
Miffions. 

L'Allemagne:  continua  à  affifter  charitable- 
mens  les.  travaux  évangeliques.  Un  grand 
nombre  de  perfbpnes  &  chargèrent  perfonnel- 
lement  d'un,  ou  de  plufieurs  Enfans  Malaba- 
îes,  iquiils  donnoient  des  noms,  &  qu'on 
élevoit  a  leurs  fraix  ,fraix  fort  médiocres ,  pwf* 
<lQe,  dans  les  tems  de  chereté  &  de  famine, 
ilî  n'alloient  oue  depuis  huit  jufqu'à  quinze 
écus:paran,  fuivantrâge  de  l'Ecolier. 

Les  Hollandais  donnèrent  à  la  Miflion  tous 
les  &cours  imaginables.  Mr.  van  Cloon^Goxir 
verneur^e  Batavia^  leur  légua  mille  écus,& 
la  recette  £ë  trouva  toujours  proportionnée  à 
la  dépenlè,  qui  alloit  en  augmentant,  à  me- 
Tare  que  crpiubit  le  nombre  des  Enfans  entre* 
tenus,  des  Bâtimens,  &  des  Miniîlres  infé- 
rieurs. 

peux  Médecins  vinrent  de  Iblle  aflider  les 
M/iSons ,  dont  les  morts  fréquentes  &  fubîtes 
des  Miffionaires  dérai^eoient  les  travaux.  Mr. 
Knolksy  celui  des  deux  qui  vit  encore,  a  en- 
voyé en  £utope  une  grande  quantité  de  Plan- 
tes Malabares ,  fort  bien  fécbées  avec  leurs 
10ms  en  Langue  du  Pais  :  nous  pofTédons  un 
lAortimcnt'  de  GtAmim  qui  viennent  de  lui* 

Ou 
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On  eut  même  la  trtfte  confolatioa  de  Yoit 
le  feul  triomphe  des  Romains  ie.  réduire  à  rien. 
Un  fVathidr ,  ou  Poète,  converti  par  Mn 
Ztegenbalgj  ne  trouvant  aucune  afiiftance  au- 
près du  (gouvernement  d'alors ,  &  étant  per- 
fécuté  par  les  Gentils ,  dont  il  s'étoit  féparé  ^ 
fe  fit  Romain  à  Pondicheri.  Ce  fut  un  tri(»n- 
phe  pour  les  Miffionaires  de  cette  Eglife.  Mais 
le  même  eft  revenu  dans  cesdemiers  tems  à&s 
anciennes  erreurs ,  il  eft  aâuellemènt  Intendant 
d'une  Pagode ,  &  il  a  trahi  par-là  les  raifbos 
mondaines  de  &  converfîon  Jéfuitique. 

Le  nombre  des  Néophytes  s'aaut  confidé- 
rablement  depuis  1730.  Il  y  en  emt  62f2  en 
tout,  dans  les  35*  années  de  la  Miffion,  qui 
finiflent  le  y  d'Odobre  1742 ,  nombre  qui , 
fans  être  ou  fabuleux ,  ou  miraculeux ,  ne  laifle 
pas  que  d'être  une  aquifîdon  coniidérable  qu'a 
faite  l'Evançile,  &  une  récompenfe  proportion- 
née au  nombre  &  aux  travaux  des  Miflionai- 
res.  Ces  Néophytes  vivent  en  partie  à  Tran- 
quebar,  &  le  redç  eft  répandu  dans  le  Royau- 
me de  Tania-our,où  les  Miffionaires  ont  for- 
mé cinq  Diocèfes  ou  Paroiffes  particulières 
des  Gentils. 

La  Miffion  de  Tranquebar  étoit  dirigée  ai 
1742  par  huit  Mîffionaîres,  deux  Prêtres  Na- 
tionaux ,  trois  Catéchides  du  premier  ordre  ,  & 
des  Catéchifies  inférieurs ,  avec  des  Aides  à  pro- 
portion. 

Les  Ecoles  de  la  Ville  font  en  très  bon 
ordre,  &  compofées  de  près  de  200  EnËms, 
entretenus  aux  dépens  de  la  Miffion,  &  denou- 
velles  Ecoles  ont  été  établies  dans  le  Pais  de 
Tanja-our.  L'Ou- 
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L'Ouvrage  des  Mîffionaîrcs  eft  de  prêcher, 
de  catéchîfer  les  Enfàns^  d'inftruire  les  Caté- 
chumènes pendant  les  fix  femaines  ou  environ 
qu'ils  font  à  Tranquebar  pour  fe  préparer  au 
fiatéme.  Ils  s'aflèmblent  toutes  les  femaines, 
&  forment  des  Conférences  fur  l'état  commun 
de  la  Miffion ,  &  où  ils  réunifTent  leurs  confeils 
&  leurs  prières.  Ils  achèvent  d'inftruire  les 
Catéchiftes  mêmes ,  &  de  les  affermir  dans  la 
Foi,  pour  les  rendre  capables  d'annoncer  l'E- 
vangile avec  fuccès.  Souvent  ils  font  des  vo- 
yages chez  les  Gentils,  &  vont  les  chercher 
dans  leurs  Pagodes  &  dans  leurs  Maifons  de 
repos,  pour  les  convaincre  de  la  vérité. 

Les  Prêtres  Nationaux  &  les  Caiéchiftes 
font  plus  propres  à  cet  Ouvrage ,  que  les  Mif- 
(ionaires  eux-mêmes.  Les  Malabares  y  ont 
olus  de  confiance,  parce  qu'ils  font  de  leur 
Nation,  &  de  leur  Ordre.  D'ailleurs  les  vo- 
yages leur  fcHit  moins  pénibles ,  &  on  ne  le$ 
obferve  pas  avec  la  même  jalonne.  Leur  de- 
voir eft  d'aller  dans  le  Pais ,  d'inftruîre  les 
Néophytes,  &  d'annoncer  l'Evangile  aux  Gen- 
tils. Ils  doivent  commencer  à  leur  faire  cou- 
noître  l'excellence  de  la  Foi ,  &  les  mener  en- 
fuite  à  Tranquebar,  pour  être  confirmés  dans  la 
vérité  par  les  Miflîonaires  eux-mêmes.  On  ne 
fe  hâte  point  de  donner  leBatême  à  la  Romaine 
on  a  trop  fouvent  aprîs  l'illufion  de  ces  Conver- 
fions  foudaines,  fondées  fur  une  émotion  paf- 
fâgère  de  la  confcience.  On  retarde  le  Batê- 
me,  ou  on  le  refufe,  quand  on  voit  dans  les 
Catéchumènes  des  vices  dominans ,  ou  des 
marques  de  légèreté.  Les  Parcns  Gentils  font 

alors 
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alors  tous  leurs  eScMts ,  pour  détourner  les  Dlf- 
àples  de  TJ^vanglle  par  des  menaces  &  par  des. 
p/omeflies^  Ils^  jettent  à  leurs  pies,  &  les 
conjurent  de  oe  pas  deshonorer  leur  Famille. 
Ils  les  menacent  de  retirer,  les  Femmes  de 
leurs  Frères,  ou  les  Epoux  de  leurs  Filles, 
s'ils  perliilenc  d^s  leur  réfolution.  Souvent 
cela  fait  jmpreflion  fur  des  efpnts  fbibles  &  peu 
éclairés,  &  dû  ne  peut  étre.en  fureté  contre 
ces  dotations.,  que  lorsqu'on  a  reconnu,  que 
la  vérité  a  jette  de  profondes  racines  dans  leAus 
coeurg. 

.  On  a  été  obligé  de  créer  des  Catéchiftes 
particuliers  pour  les  Sftttires,  &  d'autres  pour 
les  pauvres  Pareiçs.  Car  les  Ordres  fupérieu- 
res  ont  une  répugnance  invincible  à  recevoir 
un  Partie  daqs  leurs  maifons.  Tous  les  mois 
le$  Catéchîdes  envoient  le  Journal  de  leurs 
travaux  aux  Miâionaires»  Ce  pénible  emploi 
ne.  leur  raporte  qtfe  .3  écus  par  mois ,  ce  qui 
Hiffit  à  peine  pour  les  nourrir.  Jofué^  Tun  des 
Catéchises ,  efl,  Médecin  à  la  mode  du  Païs , 
&  ce  métier  lui  a  attiré  bien  des  douceurs  de 
la  part  des  Payens  mêmes.  Mr.  Stevenfon  étoît 
très  fondé  à  redonunander  aux  Miffionaires  de 
&ire  aprendre  la  ]\Iédecine  aux  Miniftres  de 
laMiflîon.  Cet  Art  eft  àbfolument  néceflàîrc. 
Il  donne  des  accès  dans  de  grandes  Maifons , 
qçi,  lans^la  Médecine,  feroient  toujours  fer- 
mées à  un  Catécbifte  de  la  lie  du  Peuple, &  il 
force  à  les  admettre 4  dans  le  tems  le  plus  fa- 
vorable. La  préfence  de  la  mort  reveille  la 
CQnfcience,  &  nous  convainc  vivement  de  notre 
corruption  :  c'eft  ^lors  que  l'Evangile  touchç 
les  cœurs  les  plus  endurcis.  l/n 
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Un  détail  ingénu  de  Tétat  de  la  Miffion ,  & 
de  la  capacité  aesCatéchi(les,eft  contenu  dans 
la  V ,  XIII ,  &  XXIX  Continuation.  On  n'y 
dîffimule  aucun  des  défauts  des  Minières  de 
l'Evangile,  &  aucune  des  raifons  quis'oppo- 
fent  au  progrès  de  la  Vérité.  Si  les  hommes 
y  penfoient  bien ,  ils  ne  feroient  jamais  vains 
ni  menteurs.  Qu'on  life  les  Lettres  Edifian-» 
/^/,une  cinquantaine  de  paees  fuffit  pour  nous 
rendre  fufpeâs  cinquante  oe  leurs  Volumes. 

Les  noms  des  Miffionaires ,  qui  ont  travail- 
lé dans  les  Mii&ons  Proteflantes  font  ^Ziegen- 
balg^PlutfchaUy  retourné  en  Europç.,  Grund-- 
ter.  (a) y  SCHULZE,  Kijienmacher ^  Dal^ 
Bosse,  Prejfier^  Walther^  Worm^  Ricit^ 

JieegyOBVCHy  VVIEDEBR0CK,K0HL- 

H  o  F ,  Sartorius ,  G  £  1 S  T  £  R ,  Fabricius  , 
Zeglin,  Kierkanber.  Ceux  d'en- 
tre eux  que  nous  ayons  djdingués  par  des  Let- 
tres capitales,  font  ââuellement  en  vie,&tra* 
vaillent  dans  les  MifTions. 

Les  relations ,  dont  nous  donnons  l'Ex- 
trait ,  font  écrites  d'un  ftyle  fimple,  où  cepen- 
dant les  éloges  &  les  reproches  font  fort  mé^ 
nages.  On  y  raporte  prefque  toujours  les  pro- 
pres paroles  des  Néophytes,  où  des  Infidèles. 
£lies  font  remplies  d'hifloires  particulières  de 
leurs  converfions,&  de  morts  édifiantes.  Qui- 
conque n'aime  pas  la  piété ,  ou  qui  méprife 

les 

'  (^a)  Mt.  B'ôvîng^  que  Mr.  de  la  Croze  compte  entre 
les  Mï0ionaiiesy  n'a  ^té  que  Candidat  de  la  Milfîon:. 
il  s'en  eft  fépai^  pax  je  ne  fai  quelle  xaifon ,  Ôc  eil  le* 
tourna  en  Europe. 

Tom.  XXXIL  Part.  IL         S 
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les  aveux  d'une  confcience  convaincue ,  ne  doit 
pas  les  lire.  Il  n'y  trouveroît  guère  de  pages  qm 
purent  lui  plaire  ou  le  divertir.  Il  y  a  ppur- 
tmt  urîe  infinité  de  chofes  curîeufes  ,  répan- 
dues 
comj 
pour 

four  rétude  des  Langues ,  pour  le  détail  dii 
'aganîûne ,  pour  l'état  du  Chrîftianifnie  de 
l'Afie  ;il  y  a  même  un  grand  nombre  de  Jour- 
naux des  Voyages  des  Miffionaîres,  où  cha- 
cun a  remarque  ce  qui  convenoît  le  plus  à 
fon  tempéramei.-t  &  à  fes  études  favorites.  ' 

Nous  avons  extrait  de  la  plupart  de  ces  claf^ 
fës ,  ce  qui  nous  a  paru  pouvoir  entrer  dans  uii 
Journal ,  qui  ne  doit  pas  avoir  des  Livres  en- 
tiers pour  Articles.  Nous  finiflbns  par  quel- 
quesjpàrticularités,  qui  nous  ont  paru  être  in- 
térefmntes. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  Hol- 
lande a  fait  bien  des  chofes  pour  la  propagation 
de  l'Evangile, mais  elle  pourroit  faire  quelque 
chofé  de  plus ,  fâhs  toucher  prefque  aux  im- 
iiicnfes  fonds  qu'elle  poiTède.^  Elle  a  établi^  à 
la  vérité ,  dans  les  grandes  Villes,  un  certain 
nombre  de  Minî(tres,dè  Leâeùrs,&  dç  IVfâ- 
tres  d'Ecole.    Elle  a  fait  imprimer ,  en  Portu- 
gais ,  le  Nouveau  Teftament  de  ^ûa»  Ferrero 
éTAlmeida ,  Profélite  de  cette  Nation  ,  qui  » 
jùfqu'à  nos  jours  ,  n'a  eu  aucune  Traduâîon 
de  la  Bible  dans  fa  Langue.    Les  Hollandois 
ont  encore  fmt  traduire  &  publier  la  Bible  en 
deux  Dialeâes  de  la  Langue  Malaye.    Ils  ont 
plufieurs  centaines  de  mille  Indiens  £bus  lear 

do- 
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donim^tion^  ^ui  font  une  profeflion  extérieur 
re  de  la  Re&ion  réformée.  Dam  le  Cey lan  , 
&  lur-toiot  dans  la  Province  de  Jaffixnapat^ 
nom.  \\'  j  a  an  nombre  très  coniidérabfe  de 
ces  Convertis ,  &  on  y  a  étatrK  en  dernier  lien 
un  Séminaire  pour  les  Cingalpis.  Il  en  eft  for- 
û deax  Propofims  de  la  Nation,  à quf  les  Hol- 
landois  ont  conféré  les  mêmes  honneurs  «dont 
jotriffent  les  Mîniftres.  Mr-  von  lmhoj\  qur 
vfent  àt  partir  pour  Batavia ,  en  aualîtë  de 
Général  ues  Indes ,  a  fait  les  fraix  d^une  Im- 
primerie Cingaloîfe ,  établie  à  Colombo ,  pour 
puMier  l*Evangîle  dans  la  Langue  du  PaïS. 

Tous  ces  feits  prouvent  démonftrativement, 
que  les  Proteftans  ne  méritent  pas  tous  les 
reproches ,  que  leur  fait  rEglife  Romaine* 
Mais  il  reue  encore  un  établilTement  à  faire , 
digne  de  la  charité  de  cette  âorifTante  Société  , 
la  plus  puiilànte  Compagnie  de  Particuliers 
qu*il  y  ait  fur  la  terre. 

L^Evangile  manque  d'Ouvriers  aux  Indes, 
&  les  Miniftres  y  font  en  fi  petit  nombre ,  qu'ils 
fuffifent  à  peine  à  rinftruâion  des  Européens, 
loin  d'être  en  état  de  fe  répandre  parmi  les 
Infidèles.  La  MifSon  de  Tranquebar  eft 
compofée  de  huit  Prêtres  Européens ,  &  elle 
fe  plaint  pourtant ,  avec  raifon ,  que  les  Miffio- 
naires  ne  peuvent  pas  fuffire  au  travail.  C*eft 
aparemment  cette  raifon ,  qui  a  empêché  TE- 
vangile  de  foumettre  des  millions  d'Indiens 
affujetds  à  la  Compagni/e.  Car,  tant  ^ue  nous 
ferons  Chrétiens  .nous  devons  croire ,  que 
TEvangile  eft  la  Parole  de  Dieu ,  &  qu'une 
poiHancc  fupérieure  eft  attachée  à  fon  amon- 

S  2  cia^ 
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dation^  indépendamment  même  des  talens  de 
la  Nature.  Notre  Culte,  le  plus  pur  qu'il  y 
ait  fur  la  terre,  ne  peut  manquer  de  trouver 
che2  tous  les  Hommes  defintéreiTés  cette  ap- 
probation ,  que  la  confcience  &  la  Nature  mê- 
me rend  à  la  Vérité.  Mais,  pour  ramener  les 
Gentils  à  TEvangile ,  il  faut  le  leur  annon- 
cer; il  faut  des  perfonnes  favantes,  d'une  con- 
duite refpeâabie ,  qui  s'y  vouent  uniquement, 
&  qui  foient  foutenues  par  le  Gouvernement, 
dans  une  aifànce  ,  &  dans  une  dienité  .  qui 
achève  de  rendre  TEvangile  refpeâabie  aux 
yeux  des  Payens  mondains,  &  naturellement 
attachés  à  l'extérieur. 

L'Evangile  a  manqué  jufqu'îcid'un  établif- 
fement,  qui  lui  procurât  des  Ouvriers  de  cet 
ordre.  Cf'eft  manque  d'înftruâion  peut-être 
que  les  Cîngaloîs,  reformés  pour  l'extérieur, 
ne  font  dans  le  cœur  que  des  Portugais  Ro- 
mains,  à  qui  des  Prêtres  vont  porter  en  cachet- 
te les  oacremens ,  &  renouveller  leur  Batême. 

Il  faudroît,  pour  faire  de  meilleurs  Chré- 
tiens, établir  en  Hollande  un  Séminaire,  où 
cinquante,  ou  même  cent  Etudians  en  Théo- 
logie vécufTent  aux  dépens  de  la  Compagnie. 
La  ils  apprendroient  les  différentes  Langues 
des  Indes ,  &  ils  iroient  prêcher  l'Evangile 
uniquenient  aux  Payens ,  en  différens  endroits 
&  en  différens  tems ,  félon  leurs  talens ,  ou 
leurs  progrès  dans  la  Vertu  &  dans  le  Savoir. 

Mille  pauvres  Etudians  d'Allemagne  mèmt 
feroîent  charmés  de  trpuver ,  avec  une  Profel- 
lîon  fi  propre  à  fervir  Dieu  ,  une  fubfiftancc 
honnête.     Et  pourquoi  ^  lorsque  le  parti  de 

rEr- 
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l'Erreur  trouve  des  milliers  de  Miflionaires 
pour  aller  enfeîgner  un  Culte  fabuleux ,  la  Vé- 
rité rcfteroit-ellc  fins  Prédicateurs  ?  Les  fonds 
nécefTaires  pour  un  pareil  établiflèment  ne  fe- 
roicnt  pas  immenfes.  On  voit  en  Hollande 
un  nombre  confidérable  de  maifons  d'Orphe- 
lins, &  d'Hôpitaux  magnifiques ,  dont  un  feul 
demande peut-êtreplus  de fraix , que  le  Sémi- 
naire pour  les  Mifllons  des  Indes. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire.  Il  y  a  dans 
les  relations  de  Tranquebar  une  infinité  de 
chofes  fur  les  Langues  Orientales ,  &  fur  leur 
Analogie  avec  le  Grec  &  l'Hébreu,  Ceux  qui 
étudient  ces  Langues ,  y  trouveront  avec 
plaifîr  les  Origines  deplufieursmots  de  la  Lan- 
gue Grèque ,  qui  paroifTent  étrangers ,  &  qu'on 
ne  fait  d'où  dériver.  T/cha-hal-paa  ,  ou  y «4- 
r4»/tfjp/W/,eftrorigînedu  mot  atScolopendra. 
Mandragore  vient  ae  mard-corab ,  qui  fignî- 
fic  en  rerfan  ,  rejfemblance  d^Hommi,  Sat' 
carcy  eft  le  jus  des  Cannes  de  Sucre  en  Mala- 
bare,  &  Kanthu  fignifiç  la  même  chofe  dans 
un  autre  Dîaleâe.  On  trouve  encore  dans 
les  relations  des  échantillons  de  Lettres  Wa-- 
r*fm,  P/guaneSj  &  Cingaloifes. 

Dans  la  relation  de  1727  il  y  a  un  détail 
ciaô  &  circonftanciéduMahométifme.  Dans 
le  No.  31  il  y  a  une  Differtation  fur  la  'tapro- 
iancy  d'autant  plus  originale ,  qu'elle  eft  apuiée 

Car  des  étymologîes  tirées  des  Langue^  du 
Vis ,  &  inconnues  aux  Bochards  &  aux  Sau- 
fnasfes,  L'Hiftoire  nioderne  des  Indes,  que 
nous  n'aprenons  le  plus  fouvent  en  Europe, 
que  so  ans  après  les  évènemens ,  y  eft  répan- 

.S  3  duc 
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due  dans  dîfférens  endroits .  &  continuée  juf- 
qu'à  nos  jours.  C'eft  aîpn  qu'on  y  lit  un  a-^ 
brégé  des  révolutions  de  llndottan ,  depuis 
1707  que  mourut  le  vîeiïX  Aureng-Zéb.  j/m- 
fchah  ion  fils  lui  fuccéda,  qui  fut  détrôné  par 
Schah'Atemi,  Celui-ci  é toit  encore  fiir  le  trô- 
ne en  1720.  Dans  les  dixans^qui  s'^écoùlèfent, 
depuis  1720  jufqu!à  1730,11  n'y  eut  pas  moins 
de  fix  Empereurs  fur  le  trône  i^Moues-JIddin^ 
FarroHch'ùer  ,  Rafiel  itAaula  ^  Rafiél-Vàra' 
Schah ,  Chaijan ,  &  Mahumed-ochah  ^  qui  dut 
l'Empire  à  la  bravoure  de  7V;&/W^/-0&^»^& 
fccoua  le  joug  qu'ay oient  impofé  a  la  Famille 
Royale  deux  Ttèits'Saidos  y  màitres  abfolus 
jufques  là  du  trône  &  de  la  vie  des  iVlogols. 
Ce  même  Mahujned-Scbab^àbzadonxïé  en  1734 
par  T'ching^l'Chan ^  fP^^oî^  ^^^^  ^^  Prince  à  qui 
Schah'Nadir  rendit  rEmpire ,  après  s^étre  em- 
paré de  fes  tréfors. 

Les  Dames  viennent  de  perdre  une  Couron- 
ne qui  leur  étoit  affedée  dans  les  Indes.  Le 
'Royaume d'-/W-C^/», qu'une  Reine  avoit  gou- 
verné dans  le  Siècle  paffé,  avoit  un  Roi  en 
1727/ Ses  Sujets  ledepofèrént,&  s'en  étant  re- 
pentis, lui  omirent  de  nouveau  le  trône.  Mais 
il  le  refufa ,  touché  '  de  leur  ihconftaHce  ,  & 
partit  pour  la  Méque,  afin  d'y  finir  fes  jours. 

Les  Jéfuites  étoîent  en  grande  faveur,  com- 
me tout  le  monde  le  fait ,  auprès  de  Kamhi^ 
Empereur  de  la  Chine,  oon  fils  leur  fut  con- 
traire, il  en  relégua  quelques-uns,  en  fit  tuer 
d'autres,  ferma  les  Églifes ,  &  ne  laîflà  aux 
Chrétiens ,  que  la  ViUç  de  ^uan-tong ,  où  ils 
puffent  demeurer. 

•  Un 
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XJÛ  autre  Empereur  eft  monté  fur  îc  trA- 
ne  en  1739  ,-  qui  n*a  point  encore  révoqué  les 
ordres  de  fon  Prédécèfféùr.  Mais  les  Mîflîo- 
nafres  Romains  fe  bazardent  d'y  rentrer  à  la 
file,  .&  fous  difFérens  déçuifemens. 
'  Pour  le  Tonquin  ,  le  Chrîftîanifme  y  eft  dé- 
truit ,  &  plus  de  cent  mille  Néophytes  ont  été 
mafïàcrés ,  avec  leurs  Pafteurs ,  à  peu  près 
3ans  le  xnêfne  tçm^.  Encore  un  mot  pour 
mettre  fin  à  TE^trait.  C'eft  qu'il  faut  lire  les 
noms  propres- à  rÀllemande  «' poilr  ou  ^  ge 
poiir^»^,  Scha  vovli  Cha\  par-tout  où  Ton 
trouve  ces  caraâerés.  ^ 


'ARTICLE    IL 

Lettre  à  Mr.  P.  .  .  ,fun  un  fécond  Trai^ 
té  des  Conformités  dé  St,  François 
d'Assise  avec  le  Sauveur  (^), 

MoNSiEUii, 

TTOut  le  monde  çonnoît  le  fameux  Livre 
■**  des  Conformités  du  Patriarche  des  Fr^n- 
cifcains^  avec  le  .Chçf  des  Chrétiens.  Ceui 
qui  n'ont  pas  lu  l'Ouvrage  même  en  ont  vu 
au  moins  des  Extraits  qui  fe  trouvent  dans 
quantité  d'Auteurs  différens.  11  fut  compofé 
par  ^n  Cordelîer ,  connu  fous  le  nom  de  Èar^ 

thé' 

m 

(a)  Cette  Lettre  avoit  été  écrite  sk  un  Savant  établi 
<n  Allemagne.  On  a  qti ,  en  la^plaçant  ipi  ^;  faire  plaifijc 
à  ceux  qui  iifcnt  ce  Tournaï.  * 
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thélémi  de  Pife  ,  quî  le  préfenta  en  1399 1  ^4 
Chapitre  Général  de  fon  Ordre ,  ailemblé  i 
Aflife.  Il  fut  reçu  avec  des  applaudifTemens 
extraordinaires.  On  fut  feulement  embaraffé 
comment  on  pourroît  marquer  à  T Auteur, 
combien  on  lui  favoit  gré  de  cet  admirable 
Ouvrage.    Il  n'y  auroit  pas  lieu  d'être  furpris 

âu'un  Moine  de  ce  tems-là  eût  produit  un 
imblable  Livre  ;  mais  <{ue  tout  un  Chapitre 
de  Religieux  ait  applaudi  à  ce  tifiu  d'imperti- 
nences ,  ou  plutôt  d'impiétés ,  c'eft  ce  quî 
doit  furprendre.  Après  avoir  mûrement  dé- 
libéré fur  la  manière  de  récompenfer  TAu- 
teur  d'un  parallèle  fi  çlorieux  à  leur  Ordre, 
ils  ne  trouvèrent  rien  de  plus  convenable  que 
de  lui  faire  préfent  de  l'tùibit  complet  que  St. 
François  avoit  porté  pendant  fa  vie ,  que  l'on 
gardoît  comme  un  dépôt  précieux.  Le  Père 
Oudin  dit  là-dêlTus  que  la  récompenfe  étoît 
parfaitement  affortie  à  l'Ouvrage.  La  craiTe 
du  Couvent  frapoit  également  dans  l'un  & 
dans  l'autre.  Dignum  tais  patella  operculum , 
dit  le  Proverbe.  Le  Froc  de  St.  François  étoit 
un  couvercle  convenable  au  plat  que  le  Cor- 
delier  avoit  préfenté  au  Chapitre,  &  qui  avoit 
été  fi  fort  de  leur  goût. 

Après  avoir  attaqué  Barthélémi  de  Pife  ^fm 
fon  miférable  Livre,  pour  vous  montrer  mon 
impartialité  ,ie  crois  devoir  le  juftifier  fur  une 
produâion  d'un  autre  genre ,  qu'on  s'eft  avî- 
fé  de  lui  attribuer  depuis  quelque  tems.  Vous 
favez  ,  Monfieur ,  qu'on  imprima  à  Genève 
chet  Pérachon ,  il  y  a  environ  dix  ans ,  le 
préipier  Volume  d'une  Bil^liotièjue  Ecdé^ 

Jiafir^ 


^ 
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fiaflique  en  Latin ,  que  la  mort  du  Libraire  a 
fait  difcontînuer.  À  l'Article  Albizi ,  on  avan- 
ce que  BarthéUmi  de  Pifecut  un  Fils,  nom- 
mé Humbert ,  qui  fe  fit  Dominicain  ,  &  fut 
cnfiute  Evêque  de  Pijioie.  Je  vous' avoue 
que  je  crois  ce  fait  un  peu  hasardé.  On  foup- 
çonne  que  c'efl  une  n^éprife  caufée  par  la 
conformité  de  nom.  Notre  Auteur  s'appelloit 
Barthélémi  Àlbizi-  L'Evêque  de  Pijioie  étoît 
Fils  d'un  autre  BarthéUmt  de  la  même  Fa- 
mille ,  &  qui  vivoit  un  peu  après  le  Corde- 
lier.  Voila  ce  qui  aura  caufé  Tequivoque.  Je 
crois  donc  qu'on  ne  doit  le  charger  d'aucun 
autre  enfant  bâtard  que  de  fon  Livre  des  Con- 
formités, L'accufation  ayant  été  faite  à  Genè- 
ve ,  il  eft  jufte  que4a  réparation  d'honneur  fe 
faile  dans  le  même  lieu. 

Il  m'eft  tombé  entre  les  mains  un  Recueil 
d'un  de  vos  Bibliographes  Allemans,  dont  je 
dois  à  cette  occafion  vous  dire  quelque  cho- 
ffe.  En  voici  le  titre  :  Augujii  Beyeri  Mémorise 
Hiftorico  '  Critica  Librorum  rartorum ,  Lipfi<e 
1734.  in  8.  C'eft  un  Catalogue  raifonné  des 
Livres  les  plus  rares  qui  font  venus  à  la  con- 
noiflance  de  l'Auteur,  après  bien  des  recher- 
ches ,  &  après  avoir  fouillé  dans  les  Biblio- 
thèques les  mieux  aflbrtics.  Il  met  dans  cet- 
te Claffe  le  Livre  des  Conformités  ^  de  la  pre- 
mière Edition ,  faite  à  Milan  chci  Gérard Pon- 
ficus  y  en  tfio.  Elle  eft  devenue  extrêmement 
rare.  Elle  l'étoit  déjà  du  tems  de  Scaliger.  Ce 
Savant  dit  quelque  part  qu'elle  fe  vendoit  juf- 
qu'à  cinquante  écus.  C'eft  toute  autre  chofe 
aujourdhui.    On  dit  que  le  feul  Exemplaire 

os  corn- 
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complet  qu'il  en  refte  à  Farîs ,  &  peut-êtr.e 
ailleurs,  eft  celui  qui  ell  dans  le  C^biuét  de 
Mr.  deBoze.  Ce  qpî  fait  rechercher  cette  ^Edi- 
tion, c^eft  qu'putre  fon  antiquité,  on  y  trou- 
ve quelques  PaiFages  finguliérs  qui  opt  été 
retranchés  d^ns  la  fuite.  L*un  rjsgarde  une 
Araignée  tombée  dans  le  Calice',  que  St. 
François  avala  par  reipeâ  pour  le  Sacrement. 
Quelques  jours  après,  il  fentit  une  .petite  dé- 
mangeaifpn  à  la  CuifTe ,  il  grata  l'endroit , 
&  il  accoucha  fort  heureufeme^it  de  fon  Arai- 
gnée. Un  autre  trait  curieux  qui  a  difpani 
dans  les  Editions  poûérieures ,  c'eft  qu'un  jour 
St.  François  ,  de  gaieté  de  cœur  ,^  tua  le  fils 
aine  d'un  Médecin ,  afin  d'avoir  cnfuîte  le 
plaîfir  de  le  reffufciter.  Mr.  Eeyer  cite  ex- 
aâement  ces  p^fT^es  qui  donnent  du  prix  i 
cette  crémière  Edition. 

Mais  dans  la  Notice  qu'il  nous  donne  du 
Livre  des  Conformités  ,  on  a  remarqué  quel- 
ques petites  méprifcs.  Il  critique  d'abord  IVad- 
dingj  qui  a  donné  au  Public  les  Annales  des 
Francifcains  ,  fur  ce  qu'il  a  mal  défigné  le 
lieu  de  la  naiflànce  de  l'Auteur  des  Conformi- 
tés, Bartholomaus  Pifanus  ,  dit-il ,  non  AI- 
hiûus  ^Jicuti  IVaddingus  in  Scriptoribus  Ordi- 
pis  Minorum  ignoravtt.  La  Critique  n'eft  point 
fondée,  &  le  reproche  d'ignorance  va  tout  re- 
tomber fur  le  Cenfeur.  H'Hiftorien  des  Frè- 
res Mineurs  n'a  rien  dit  que  de  fort  jufte. 
L'Auteur  du  Livre  des  Conformités^  cominc 
je  l'ai  dit ,  s'appcUoit  Barthélém  Albizi ,  & 
il  étoit  de  Pife.;  JLe  Critique  a  donc  pris  cmI- 
à-p^opos  dans  lVad4ii$g ,  le  noni  de  la  Fa- 
mille 


Avril ,  yUaî  S  Juin ,  1 744.       èg  3 

mîlle  pour  celui  de  la  Patrie  de  Barthdtém:^ 
C'eft  donc  lui  feul  qui  a  bronché  ,  &  non* 
l*Hîfto^i:en  de  l*Ordre. 

'Le 'Bibliographe  '  fait  enfuîte  des  Réflexions 
fiir  le  'Livre  même.  Il  en  parle  en  bon  Pro- 
teftant.    11  nous  rapelle  l'indignation  que  ce 

ëiatlèle  impie  excita  dans  Teiprit  de  tous  Içs 
?îformés..  Il  cite  entre  autres  le  jpgement 
gu'en  avoit  porté  TAuteur  de  VAlcoran  Ues 
Çordeliers.  „  Cependant,  ajoute- 1- il ,'  les 
„  yîoiêntes  cenfures  ,  qu'efluîa  cet  Ouvra- 
•  a^  jge ,  rï'ont  pas  empêché  qu'il  n'ait  trouvé 
^^  aes  Approbateurs  &  des  Défenfeurs.  Jean 
„  Battjlé  T'hiers  ta  de  ce  nombre.  Il  a  pouffé 
„  Textravagance  jufqu'à  ôfer  écrire  en  faveur 
„  d'une  Infcription,  mife  fur  le  grand  Portail 
„  des  Cordèliers  de  Reims ,  où  l'on  Voit  le 
„  même'elprit  qui  a  diâé  le  Livre  des  Con- 
,,  formités.  On  dédie  cette  Eglife  à  t^Hom- 
„  me-Dieu  ^  ^  à  St»  François ,  crucifiés  Vun 
,,  ^Vautré'*'*.  Il  eft  bon  de  raporter  les  pro- 
pres termes  de  notre  Auteur.  Ver  km  enim  ve- 
to ,  c[Hamvis  Pifani  fœtus  cenfura ,  frout  merue^ 
rat^  vehementiffima  à  nohis  exagttaretur  ^  -mn 
tamen  catulo  Juo  qui  lamberet ,  dereliéius  eft^ 
eo  enîm  dementia  je  agi  Pfjfus  eft  Joh.  Bapj:ifta 
Thîers,  nt  anno  168  3  îiijfertationem  Gallicâ 
Juingua  emitteret  de  Infcriptione  fuper  portant 
Conventus  Francifcanorum  Durocortori  Remo^ 
rum  extante  :  Deo  Homirii  &  Beato  Francifto 
ttriquc  crucifixo.  tiac  paral\ela  ex  turpi  fce^ 
leratijfimi  Libri  veneratione  fluxerunt, 
^  Voila,  Monfieur^  uûe  méprife  qui  renché- 
rît fur  la  précédente,  qui  lie  reganioit  quele 

nom 
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nom  de  BartbéUmi  de  Pife.  Etant  auffi  au. 
fait  de  la  Littérature  que  vous  l'êtes  ,  je  ne 
doute  pas  que  vous  n'ayez  d'abord  fend  le 

Sut  pro  quo.    Ce  Thiers ,  que  l'on  accuCe  ici 
'être  complice  des  blafphèmes  du  Livre  des 
Conformités  ,  &  qu'on  prétend  qui  a  écrit  en 
faveur  du  parallèle  impie  mis  en  Lettres  d'or^ 
fur  le  Frontîfpîce  du  Couvent  des  Cordelicrs 
de  Reims,  eft  précifément  celui  qui  a  montra 
le  plus  de  zèle  contre  cette  fcandaleufe  Dédi- 
cace.   La  Differtation  qu'on  veut  qu'il  ait 
donnée  au  Public  pour  l'appuier,  l'attaque  au 
contraire  avec  tQute  la  vigueur  poffible.  Je  l'ai 
entre  les  mains  ,  &  je  puis  en  parler  avec  con- 
noiffance  de  caufe-    Il  eft  vrai  que  Thiers  n'y 
paroit  pas  fous  fon  véritable  nom.  En  voici  le 
titre  :   Dijfertation  fur  l^Infcription  du  grand 
Portail  du  Couvent  des  Cor  délier  s  de  Reims  \ 
par  le  Sieur  de  Saint  Sauveur^  à  Bruxelles  ^ 
1670.  Il  en  parut  une  feconde  Edition  en  1673. 
C'eft  apparemment  celle  qu'a  voulu  défigner 
le  Bibliographe  Allemand  ,  mais  qu'il  date  de 
1683 .par  une  petite  erreur,  qui  n'eft  peut-être 

Îu'uiie  faute  d  împreflîon.  L'Auteur  de  cette 
>ifrertation  y  combat  fortement  les  fuperftj- 
tions  idolâtres  des  Dévots  de  l'Eglife  Romai- 
ne. Il  attaque  vivement  l'Infcription  des  Cor- 
delicrs, &  il  vange  la  caufe  de  J/fus-Chrifij 
contre  ot.  François  ^quQ  ces  Moines  avoîent  eu 
l'audace  d'égaler  au  Sauveur.  On  v  trouve  de 
forts  raifonnemens  contre  ce  parallèle.  On  fat 
fentir  encore  par  plufieurs  comparaîfbns,comi- 
bien  les  oreilles  un  peu  délicates  en  doivent 
£tre  choquées.    „  Quelle  affodation,  dit-il, 

»  que 
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^  que  de  mettre  ainfi  le  Patron  des  Fran^ 
,^  cifcains  à  côté  da  Sauveur  !  Quelle  téméri^ 
,,  té  que  d'ôfer  avancer  aue  le  Moine  a  été 
„  crucifié  comme  le  Rédemteur  !  N'eft-ce 
„  pas  quel<|[ue  chofe  de  plus  étrange  que  fi 
9,  Ton  dédioit  un  Livre  ou  une  T bè(è  aa 
„  Pape ,  &  à  un  de  fes  Camériers  avec  cette 
„  formule  ,  Utrique  Sanâijfimo  ?  Ou  au  Roi 
,,  de  France  &  à  un  de  les  Minières  .avec 
,9  ces  mots  ,  Utrique  Chrijiianijfima}  Ces  ti- 
„  très  dédicatoires  ne  pourroient  être  r^ar- 
„  dés  que  comme  très  ofTenfans  pour  le  râpe 
„  ou  pour  le  Roi  ". 

On  attribua  d'abord  cette  Differtation  à  Bail'- 
ht.  Mais  il  prit  foin  d'informer  lui-même  le 
Public  ,  qui  en  étoit  le  véritable  Auteur.  II 
dit  dans  lès  Auteurs  déguifés  fous  des  noms 
étrangers  y  que  le  Sieur  de  Saint  Sauveur  n'eft 
autre  que  le  célèbre  T'hiers.  Il  n*eut  oas  de  la 
peine  à  perfuader  la  chofe.  Cette  Pièce  eft 
tout-à-fait  dans  le  génie  de  Thiers,  On  fait 
qu'il  a  montré  beaucoup  de  zèle  pour  épurer 
le  Culte  de  fon  Eglife ,  &  qu'il  étoit  l'ennemi 
déclaré  des  faux  Saints  &  des  Reliques  fuipec* 
tes.  Prefque  tous  les  Ouvrages  qu'il  a  com* 
poCîs  ont  pour  but  de  reprendre  quelques  abus. 
Il  a  donné  au  Public  un  Traité  contre  les  Su- 
perditions  en  3  ou  4  Volumes.  On  a  encore 
de  lui  un  Ecrit  contre  la  Sainte  Larme  de 
Vendôme ,  qu'il  publia  en  1699.  Il  eft  fur- 
prenant  qu'on  ait  pu  prendre  pour  un  Défen- 
feur  du  Livre  des  Conformités^  &  de  l'Infcrip- 
tion  de  Reims ,  un  Auteur  qui  s'eft  iignalé 
par  fon  courage  à  attaquer  non  feulement  les 

Prati- 
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Pratîciues  fuperfîîtîeufes  de  quelques  Moincà 
mendîans  ,  maïs  qui  a  ôfé  iiïéme  s?efl  çrCâdre- 
i  un  Ordre  auffi  diftîngué  &  auffl'  éclaSr^  que 
deluî  des  Bénédiâîns ,  &  qui  a  fait  vôa:  quil» 
étoîent  auflî  en  faute  à  cet  égard. 

On  a  beau  écrire  contre  ces  eifcès  &  ces 
Ans ,  fur:-tout  des  Moines  mencfians ,  il  fle  faut 
pas  &  flatcr  de  venir  à  bout  de  les  râprimen 
Vous  en  trouverez  la  raifon  dans  le  Ù^iâff^ 
natte  de  Bayle,  à  T  Article  de  franpisd*Affi* 
fe.  „  L'Empire  des  penfées  Monacales ,  tou^ 
„  chant  le  crédit  de  certains  Saints  n^eft  guère 
„  diminué ,  dit-il ,  quoique  les  Siècks  d'rgtto* 
„  rançe  aient  pané.  Les  Prédicatettrs  &  les 
„  Ecrivains  leur  donnent  un  pouvoir  exceflif^ 
„  non  feulement  en  Efpagne,  en  Italie,  en 
„  Allemagne ,  mais  aûffi  en  Fiunce.  Les  be- 
„  foins  des  Moines  mcndians  donneront  tou- 
„^ours  cours  à  ces  exagérations  ".  II  ne 
laifïè  pas  de  recomioitre  dans  le  même  endroit 
qu'ils  avoient  eu  de  la  confufion  du  Livre  des 
Conformités.  „  Aparemment ,  dit-îl ,  les  Fran- 
„  cifcains  aur oient  été  plus  fages ,  *&  n*au- 
„  roient  pas  publié  cet  Ouvrée,  s^Is  ^voieut 
„  prévu  ce  qui  arriva  par  îe  moyen  deLnther 
„  &  de  Calvin.  On  avoit  eu  rrmprndencc 
„  d'en  permettre  rîmpreflîon,  &  il  a  fallu  en 
„  porter  la  peine. 

Cette  réflexion  pourroît  peut-être  avoir  lieu 
en  Fr^ce,  mais  pour  Tltatie  &  rElJ)agne,  je 
ne  la  crois  pas  fondée;  il  ne  paroit  pas  que 
dans  ces  Faïs-là  on  ait  eu  la  moindre  confii- 
fion  du  Livre  des  Conformités.  Après  la  ma- 
nière dont  les  Gens  fages  s'étoient  récriés  fur 

cet- 
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cette  audacieufe  comparaifon  ,  ou  auroit  cra 
que  pçrfotihe  iTauroit  ôfé  travailler  dé  nou- 
veau fur  un  femblable  Plan,  à  moins  que  ce 
nèfut  pôw  y  âporter  bien  dès  correâifs  &  des 
adoucuTemenSk  Cependant  depuis  moins  d'un 
ffècle,  il  a  paru  en  Èfpagne  un  nouveau  Trai- 
té fûf  ces  raports ,  où  l'Auteur  donne  tout 
autrement  cartrière  âfon  imagination  que  B^r- 
tbélém  de  Pife.  Au-lieu  a'avoîr  corrigé  & 
rètfàhcKé  cette  première  prodùâion,  on  Ta  au 
Coiitrâire  rendue  beaucoup  plus  aifiple.  Et  jut 
qu*où  croyez-vouS ,  Motifieur ,  que  puiffe  être 
allée  cette  augmentation  ?  Vous  favez  que  le 
Pilàn  àvoît  trouvé  40  raports  entra  St.  Fran^ 
^pts  &  Jéfus'ChriJi,  Ce  feroit  beaucoup ,  dî- 
re^-vous,  fi  TEfpagnol  étoit  allé  jufqu'a  400. 
Vous  n'y  êtes  pas  encore.  Quoiqu'un  Zérù 
ajouté  à4ofafle  une  différence  énorme,  il  a 
fu  y  en  mettre  deux  de  plus,  &  il  a  pouffé 
fon  parallèle  jufqu'à  4000  Conformités.  Voi- 
la dequoi  piquer  votre  curiofité.  Je  vai  donc 
tâcher  de  la  fatisfaire  en  entrant  un  peu  dans 
le  détail  de  ce  Livre  fingulîer. 

Je  dois  commencer  par  vous  en  donner  lé 
Titre.  Le  voici  :  Prodtgium  Natura ,  £s?  Cra* 
tia  fortentum  ,  à  Madrid  ,  lôji  ,  in  folio. 
Nicolas  Antoine  en  parle  dans  fa  Bibliothèque 
EJpagmIe  (a).  Vous  jugez  bien  que  ce  Pro-^ 
digt  de  la  Nature  ^  delà  Grâce ^  annoncé  fi 
pômpeufement,  ne  peut  être  cjue  le  Père  Sé- 
raphique  St.  François,  L'Auteur  Elpagnol  fe 
nomme  Pierre  de  Alva  AJiorga.    Il  étoit  Ré- 

If- 
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lîgîeux  de  rObfervance.  Il  fe  donne  le  Titre 
deLeaeur-Jubilé,&  de  Qualificateur  de  Tln- 
quîfitîon.  L'Ouvrage  eft  muni  d'Aprobations 
autentiques. 

On  pourroît  croire  que  cet  Auteur ,  en  pu- 
bliant ce  nouveau  Traité  des  Conformités^  qui 
renchérît  fi  fort  fur  le  premier  ,  avoit  ignoré 
les  violentes  railleries  que  les  Proteftans  en  a- 
voient  faites  ,  dès  le  commencement  de  la 
RéformatioB.  Mais  il  paroit  par  fa  Préface, 
qu'il  les  coimoiffoit  parfaitement.  Il  ne  fera 
pas  mal  de  vous  en  tranfcrire  quelques  li- 
gnes. Il  y  débute  par  un  palfage  de  Grégoire 
de  Nàzianze. 

„  Solers  &  ingeniofa  ad  cogitanda  mala  im-  * 
,  pietas.   TeSis  hujus  veritatis  fuit  Liber  ille 
,,  aureus  à  R,  P.  .F  Bartholomso  Pifano  e- 

laboratus  de  Conformitatibus  Vit<e  Serapbici 

P.  N .  Francifci ,  ad  Vitam  Domsni ,  quadra- 
,  ginta  continens  fimilitudines  ^  [eu  paralUla^ 
y  adverfus  quem  infurrexerunt  quadraginta 
,,  Hareticiy  Lutherus ,  Calvinus  ,  Alberus^ 

Erafmus,  &c.  vacantes  pradiéinm  Librum 

Alcoranum  Chordigerorum  ,  ipfumque  op^ 
,  pugnantes  impudenter ,  ^  confpurcantes  ini' 

que. 

Notre  Moine  Efpagnol  avoit  donc  vu  VÀl- 
coran  des  Cordeliers ,  cette  violente  Critique 
du  Livre  des  Conformités,  Il  en  connombit 
même  T  Auteur,  puisqu'il  le  nomme  parmi  les 
quarante  Hérétiques  qui  ont  eu  Taudace  d'at- 
taquer rOuvrage  de  Barthélémi  de  Pife,  cet- 
te excellente  produâion  qui ,  félon  lui ,  eft 
auflî  eftimable  que  l'or.    Vous  favez ,  Afiwr- 

fieur^ 
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^eur  ^  que  T  Auteur  de  cette  Critique  étoît  un 
Protpftant  du  Païs  de  Brandebourg ,  nommé 
Erafme  A  Ibère ,  qui  vîvoit  en  1^31.  Cet  ÀÎco^ 
TOH  parut  d'abord  en  Allemand.  On  le  tradui- 
iit  enfuite  en  Latin  ,  &  en  François.  Il  s'en 
«ft  fait  plufîeurs  Editions.  Il  n'eft  pas  nécef- 
ùkt  de  vous  marquer  la  dernière  de  1724^ 
avec  des  Figures  de  Picart.  Vous  la  connoilr 
iez ,  fans  doute. 

Le  Doâeur  Allemand  ,  dans  fon  Alceram 
des  Cordeliers  ,  ne  fit  proque  que  copier  di* 
vers  traits  du  Livre  des  Conformités,  Je  vaî 
imiter  fà  méthode ,  &  y  cm  donner  queloues 
échantillons  du  Parallèle  de  l'Efpagnol.  Il  a 
pris  foin  de  numéroter  tous  ces  raports ,  afin 
<iue  fon  Ledeur ,  à  qui  il  en  a  promis  4000 , 
voie  qu'il  lui  tient  exaâement  parole. 

Dalis  la  Conformité  37,  il  dit  que  comme 
la  venue  de  J/fus-ChriJt^  avoît  été  annoncée 
par  les  Prophètes ^  celle  de  St.  François  avoit 
auflî  été  prédite.  Elle  le  fut  i.  ifZtSt.Jean^Xc 
Chancelier  du  Sauveur, quand  il  dit  dans  l'A-^ 
pocalipfê  :  Je  vis  auffi  un  autre  Ange  qui  mon^^ 
toit  du  coté  de  P Orient^  Çff  qui  avoit  la  mar^^ 
que  du  Dieu  vivant.  Elle  fut  prédite  en  2.  lieu 
par  r Apôtre  St.  Paul  quand  il  dit  :  Je  porte 
en  mon  Corps  lesftigmates  du  Seigneur  jéfus^ 
Elle  fut  encore  prédite  par  TAbbé  Joachim^ 
quand  il  dit  :  Je  vis  deux  Hommes  ,  l*un  d^un 
noté  ^  qui  avoft  la  figure  d^une  Colombe  ;  c'é- 
toit  St.  François  :  Vautre  fous  la  figure  d^un 
€2orbeau  ;  c'étoit  St.  Dominique. 

Il  éclaircit  enfuite  cette  Vifion  dans  une 
I^ote.    ,,  La  Colombe  &  le  Corbeau  lâchés 
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^  hocs  de  TArdie  wr  Noé,  marquent 
^,  ment  les  deux  Ordres  Religieux  qne  Dieu 
^  de¥oit  envoyer  fur  la  terre  ;  celui  des  Fraiv* 
^«  ciicains ,  &  celui  des  Dominicains.  La  Co- 
^  lombe  eft  de  différentes  couleur^.  Les  Frè* 
^  res  Mineurs  font  auffi  jpariagés  en  différfu* 
^,  tes  branches  ^  dont  les  habits  ont  des  t^tei 
^  a0è%  variées*  Mais  les  Dominicains ,  con^r 
^j  me  les  Corbeaux, font  tous  habillés  de  noir, 
^  d'une  manière  uniforme.  On  a  lâché  ces 
,,  deux  Ordres  pour  le  même  deflèin". 

Outre  la  couleur  de  Thabit,  TAuteur  aurcA 
pu  trouver  un  a^e  raport  entre  ces  Oifêaux 
i0c  les  Dominicains.  Ces  Moines,  comme Mh- 
piftres  de  Tlnquifidon ,  font  des  Anînmix  cas- 
Haciers ,  qui ,  à  l'exemple  des  Corbeaux ,  ne 
re&irent  que  le  meurtre  &  le  carnée. 

La  Sibille ,  qui  vivoit  du  tems  du  R(h 
friam ,  avoit  au0i  prédit  que  deux  Etoiles , 
c'eft  -  à  -  dire  l'Ordre  des  Mineurs  ,  &  celui 
4es  Frères  Prêcheurs^  &  leveroient  contre 
rAwiecbrift- 

Dans  la  Conformité  46,  T Auteur  r^mairquc 

Sue  les  Sibilles  avoient  prédit  les  Miracles  de 
*4fus-ChriJl ,  &  fa  Pamon.   Elles  ooia^ffi 
prédit  les  Aôions  &  les  Miraelesde  St.  Frém- 

fiis.  La  Sibille  Eritbréé  a  âut  àss  Vers  fiu 
tfus^Çkriftj  dont  les  premières  Lettres  ootm- 
pofent  ces  mots  ,  yejus  Chriftus  fl^i  RJims  , 
Salvador.  C'eft  St.  Ang^ftin  qui  le  dit.  XJ  b« 
HeUgieuft  nonunée  Laurent  Str»»;c4  a  fyk 
auffi  des  Acroftiches  à  Thoaneur  de  S*.  R^^m^ 

.  Ou  tfauTe  dam  rAncien  TeAament  plu* 


l^prîi.  Mai  tS-Juin^  1744:'     «jft 

fieqrs  Tipes  de  ce  Saint  ;  par  eacempte^  HjUaiid 
]^  Patriarche  Jofifb  ât  remeltiTe  Tiu-ffieiit  dans 
le  lac  de  ibs  Frères  ,  &  la  Coupe  <S^$  ceint 
de  Bfmkmin.  Cette  Coupe ,  cachée  dans  le  lac 
du  Cadet ,  défigne  le  Miniftère  de  la  Prédict^ 
don  ,  que  les .  F irancUcains  n'ont  que  furdve» 
ment,  &  qui  appartient  de  droit  aux  Domini- 
cains 9  qui ,  à  caufe  de  ce  Privilège ,  portent  te 
pom  de  Frèm  Prêcheurs, 
.  Dès  qu'il  eft  fait  metition  de  fkc  pour  met* 
(re  des  provifions  ,  cela  conduit  léSet  naturel- 
knent  l'efprit  à  la  Beface  Capucine.  U  eft 
vrai  qu*Qn  pourroit  trouver  dans  ce  Tipe  une 
çircoû(laiu:e  qui  ne  qmidre  pas  tout-â-fak;  c*eft 
que  d^ffis  ces  ûcs  des  Frères  de  Jofeph^  on  ir 
woit  roxûs  leur  armit ,  &  l'on  fait  que  c*eft 
un  interdit  dans  la  Èe&ce  des  Enfans  de  St. 
François.  Mais  les  Cordeliers  fe  ibnt  affiran- 
cbi$  de  ce  fcrupule. 

Notre  Auteur  ne  nous  dcmoe  pas  toujours 
4e$  raports  (i  recherchés.  Il  eft  Quelquefois 
dans  \t  vrai  &  dans  le  iimple,  qui  eft  le  goût 
d'aujourdhui.  La  Conformité  78  eft  tout-à- 
^t  de  ce  genre.  Le  Sawveur ,  dit-il ,  fui  dam 
h  vmtre  ie  fa  Mère  pendant  ne/^meis  com* 
fltts  ;  St.  François  anjji. 

Je  prévois  que  quelque  Critique  s*jécrieri| 
ici  xians  fa  belle  humeur , 

jRare  i^fublime  effort  de  Vimaghuuivei 

Qoî  eft-ce  y  ajoutera  - 1  -  il ,  qui  n'en  auroît  pa$, 
ftt  dire  autant  ?. Mais  vous  fàvex,  Monfieur^ 
que  c'eft-là  précifément  le  caraËtère  d'une 
:  T  2  pen* 


penfôe  naturelle.  Il  femble  aa  Leâeur-  qu'el* 
le  lui  ferok  venue  dans  refprit  fans  aucune 
peine  ;  mais  fiûfons  chemin.  Notre  fbbtil  £f- 
pagnol  va  bientôt  dépaiïèr  ces  railleurs  par 
«ne  foule  de  raports  fi  ingénieux  ,  qu'aucun 
autre  que  lui  ne  les  auroit  lu  imaginer. 

Le  Sauveur  eft  né  dans  la  même  année  qu'il 
«voit  été  conçu.  Il  fut  conçu  en  Mars.  & 
naquit  en  Décembre.  St.  Franfois  de  même 
fut  conçu  en  Janvier  ,  &  naquit  en  Oâobre. 
Autre  raport  beaucoup  plus  fubtil  encore , 
mais  qui  n'eft  que  pour  ceux  qui  entendent  le 
Iratîn.  Chriflus  Dcminus  conceptus  eji  in  Men^ 
fe  Martio  ,  in  quo  abunâant  imbres  ^  Plubia. 
C'eft  ainfi  au'il  écrit  ce  mot  à  la  Gaicoime. 
SeraphicHS  Prancifitu  conceptm  ^  natus  im 
I^nibria  ,  Jic  diSa  ,  quia  àhundat  imbribms. 
Aurieï-vous  deviné  celui-là  ? 

De  la  ville  de  Nazareth ,  lieu  de  la  con- 
ception du  Sauveur,  jufqu'au  Calvaire,  où  il 
fut  crucifié  ,  il  y  a  environ  vingt-cinq  lieues, 
&  Ton  va  toujours  en  montant.  De  la  ville 
d'Aflîfe,  qui  eft  la  Patrie  de  St.  François  ^  ^xd- 
qu'à  l'Apennin  ,  ou  la  Montagne  d'Alveme, 
où  il  fut  fiigmatifé  ,  il  y  a  la  même  diftaace 
de  if  lieues,  &  il  faut  aufli  toujours  monter. 
^éfus'Chrift  eft  né  au  folftice  d'hiver,  &  îl  a 
été  crucifié  à  l'Equinoxe  du  printems.  St. 
François  eft  aufll  né  au  folftice  d'hiver,  &  il  a 
été  fiigmatifé  i  l'Equinoxe  d'Autonne.  Le 
Sauveur  eft  né  fous  l'Empereur  Odavien  Au-^ 

Îufte  I  du  nom  ;  St.  François  fous  l'Empereur 
Frédéric  ,  auffi  premier  du  nom.  Admirable 
eonformité  ! 

Notre 
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Notre  Auteur ,  pour  pouvoir  fournir  les  4000 
Conformités ,  à  quoi  il  s*eft  engagé ,  eft  ibu- 
vem  obligé  de  recourir  i  la  Tradition.  Il  fait 
de  fréquentes  excurfions  dans  ce  Paï$-là,d'où 
il  taporte  enfuite  bien  des  richeiTes.  C'eft  une 
iburce  féconde ,  où  Ton  peut  aprendre  mille 
drconftances  de  la  vie  du  Sauveur,  que  les 
Evangélides  ont  entièrement  ignorées.  Il  a 
fil  par  cette  voie  qu*à  la  venue  de  Jéfus^ 
Chrift ,  il  étoit  arrivé  quantité  de  prodiges  ^ 
une  pluie  de  (àng ,  de  morceaux  de  fer  &  de 
ehair,  de  laine,  ce  briques,  &c.  Deux  mon- 
tagnes qui  s'entrechoquèrent ,  une  femme  qui 
accouctui  d'un  Eléphant ,  un  Boeuf  qui  par- 
la, fcf^. 

jDe  femblables  pFC»diges  furent  remarqués  i 
la  naîflance  de  St.  François.  On  entendit  à 
Gonflantinople  des  voix  norribles  en  Tair  ;  une 
Femme  en  France  accoucha  d'une  Couleu* 
vre;  l'Efpi^ne  fut  conquife  par  les  Sarafins, 
&  on  vit  en  l'air  des  Armées  qui  fembloient 
fe  battre ,  des  Soldats  armés  de  lances  de  feu  ; 
c'eft-à-dire,  que  les  Aurores  Boréales  furent  de 
la  partie ,  &  illuftrèrent  la  Fête.  Cela  pourra 
fervir  à  Mr.  de  Mairan ,  pour  rendre  plus 
complète  l'hiftoire  oue  cet  habile  Phyficien 
nous  a  donnée  de  ce  Phénomène. 

Quand  la  Sainte  Viorge  fut  en  Egipte  avec 
Ion  Enfant,  un  jour  qu'elle  craignoit  d'être 
arrêtée, elle  fe  cola  contre  uii  mur, afin  qu'on 
ne  l'appercût  pas.  Le  mur  s'amiolit  comme  de 
la  Cire,  a  elle  s'y  fit  une  niche  où  elle  fe  ca- 
cha heureufement.  La  même  chofe  arriva  à 
St.  François ,  qui  fuioit  la  colère  de  fon  Père. 

T  3  II 
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Il  fe  plaqua  contre  ua  mur  de  TE^life  dcJt, 
Damiem),  qui  obéit  de .  mèm^ ,  enfôrte  que  la» 
concavité  que  forma  le  Coipé^  du  Smat  >  & 
montre  çncQi^  aujous dhui. 

De  tems  en  tems  T  Auteur  trouve  à  propos 
de  redevenir  Scripturaire ,  &  nous  ramène  à 
rEvaagile.  On  [mrloit  avec  miéprts  des  pacens 
de  Jéfui'Chrifi^  dit-il  :  N'^fl^pu  ici  U  BU 
du  Ciarpèfttier  ;  fa  Mère  n^efi-^Upas  Marie'i 
Même  mépris  pour  la  Généalogie  de  Sf.  Frém-- 
fois.  Frère  Léanard ,  fur-tout ,  s'écha^  un 
jour  à  parler  avec  beaucoup  de  dédain  de&par 
rens  de  notre.  Saint.  //  s^en  font  bien ,  dit  -  il , 
qu*il  foit  d^amffi  hf$ne  fuaifûH  pi^  moi. 

Jéfus  exerça  le  métier  de  Charpentier  dans 
la  boutique  de  Jeftph.  ^  S^,fr^utf9ts  étoit  auâi 
emploie  dans  la  boutique  de  fon  Père  9  Pierre 
'Bernardon  Marchand»  J4(us*Chr%fi  fe  défi- 
gnoit  fouvent  par  le  titre  de  FiU  de  VHimtme^ 
St.  Frmfois  s'appelloit  auffi  tout  amplement 
le  Fils  de  Bernardon.  Le  Sauveur  diibk  r  Xrx 
Oifeanx  ont  des  nids  ,  les  Renards  ont  des  ta^ 
nières^  mais  le  FUs  deVMominfe  if  a  pas  okre^ 
poferfa  t(u  (a\  St.  François  dîfôît  que  le  FiU 
de  Bernardon  &  trouvoit  dans  le  même  cas»  . 
.  J^fus-Cbrifi  défiend  à  fes  Dîfoples^^WB» 
fouci  du  lendemain  (Jk).  £a  cc^équenoei^  ce 
Précepte ,  St,  François  ne  v^iioit  pas  que  dbns 
fs^  Couvent  ^  quand  on  devait  manger  de& 
légumes  le.  jour  fuivanty  dn  les  mit  tremper 
dès  la  veille  pour  les  attendrir  :  On  lait  qu'it 

«voie 

(a)  Mattb.  VIII,  io, 

(k)  AùatK  VI^24*  
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9fù\t  éû,  hcuiieiir  toota  ibrte  de  prévoiance 
pour  ravenir.  Cela  alloit  jufqu'à  ue  ]K>uvoir 
pis  fi>itffiiir  les  Fourmis.  Son  antipatie  pour 
«Iks  Tendt  de  et  qu'elles  amailènt  des  proTH 
fions*  L'endroit  par  cm  le  âge  SaUmon  les 
ione^  ixaià  ifÊédUmsatixxa  caraaire  de  répro* 
hatioii  pour  lui*  Ce  Prince  nous  domie  pour 
mcdèle  ces. petits  anibuauc  fiaâiâ.  Mais  le 
Si^t^  fort  au^ddTus  de  cette  prudence  char-» 
netie^  veut  que  ies  Enfans  prennent  le  contre^ 
plé,  &  qu'ils  rivent  au/ jour  la  journée. 

yéfm*^CbriJh  pKHSienoit  la  vie  étemelle  ï 
oeax  qui  fe  focunettroient  à  fbn  Evangile.  St. 
Fnmfms  de  même  dit  dans  û  Règle  au  No» 
vice  qui  fait  profeflion  :  fi  m  Paif<rtfcSj  je  u 

Les  Conformités  de  Barthélemi  dtPifi  rou^ 
ioienr  çriBcioalement  £ir  les  Miracles^  Vous 
^iigez  fcaen,  Monfiem  ^  f^nc  le  Moine  £l|>agnol 
n'a  pas  oublié  cet  article.  Mais  il  faut  lui 
rendre  la  ju&ce^  que  quelquefois  il  Mt  ce  pa- 
ffdrèle  d'une  manière  un  {)eu  plus  réfervée 
ene  Ton  Prédécefleur»  h»  Pifan  avojt  eu  l'att-^ 
«ce  d'avancer  qu'ni  matière  di  Miracles  y 
Cbrsft  ffa  rien  fait  de  comparaiJe  a  ce  que  Stf* 
Piani;oi$,  ^  fes  Frèret  imt  frit  :  Ils  ont  rendu 
lu  vme  à  plm  de  mille  a^ewles ,  guéri  ftns  dé 
mile  boiteux  ,  rejfufcitë  flis  de  tnillt  morts. 
L'E^gnol  parle  d'tme  man^re  un  peu  plus 
meforée^  au  moins^  à  l'égard  de  quelques  Mi^ 
racles.  Le  Sauveur  jeûna  quarante  jours  dans 
te  Défert,  dit-il ,  St.  François  fit  la  même 
diofe  ;  mais  par  humilité  il  mangea  un  pain 
éi^  ic  commencement  du  quarantièn^  iour^ 

T4  de 
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de  peur  qu'on  ne  crût  quMl  Touloit  s'égaler 
kMus'Cbrifi. 

Quand  y /fus  alla  dans  le  Défert ,  une  grande 
quantité  d'animaux  vinrent  à  lui,  &  l'^orè-* 
rent.  St.  François  étant  auffi  arrivé  au  Mont 
Alverne ,  une  grande  foule  d'Oiièauz  vinrent 
i  ÙL  rencontre,  &  le  reçurent  avec  la  mélodie 
de  leur  chant.  Quand  le  S wveur  fit  Ion  en- 
trée triompi^nte  dans  Jéru&lem^  le  jour  des 
Rameaux ,  lés  Palmfers  &  les  Oliviers  ab»f« 
fèrent  leurs  branches,  comme  par  relpeâ.  St. 
François  de  même,  oitrant  dans  Rome  avec 
fes  douze  Difciples ,  un  Arbre  d'une  fort  gran- 
de hauteur ,  abmi&  fa  dme  jufqu'à  terre  pour 
lui  faire  la  révérence. 

Mais  voici  un  trait  de  la  fubtilité  Efpagnole 
qui ,  à  mon  fens ,  efiace  tous  ceux  que  nous 
avons  vus  jufqu'icî.  Le  Sauveur  guérit  l'o- 
reille de  Malchus ,  qui  en  Hébreu  iijgnifie  Roi. 
St.  François  a  fait  un  Miracle  qui  doit  fiaire 
(imétrie  avec  celui-là.  Sa  Légende  nous  ^ 
prend  qu'il  convertit ilfid/isrir^i^, Soudan d'É- 
gipte.  Or  comme  la  foi  efi  de  Vouie^  le  con- 
vertir c'eft  lui  guérir  l'oreille ,  conmie  le  Sau- 
veur fit  à  Malchus. 

Judas  trahit  fonMaitre,  &  le  pendit  dedefès- 
poir  :  fi  un  Peintre  veut  le  repréfenter  dans  un 
Tableau,  il  trouvera  dans  l'hiftoire  de  St. 
François  de  quoi  faire  le  pendant.  Jean  de  Car 
fella^  un  de  fes  premiers  Difciples,  s'étrangla 
aufii  après  avoir  apofiafié. 

Il  n'eft  pas  néceflTaire  d'avertir  qu'aux  yeux 
de  notre  Moine  ,  les  Stigmates  de  fon  Patron 
le  font  reiTembler  à  Chnfi  crucifié  :  feloniai 

..   .  le 
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le  rufcxt  eft  palpable.  Mais  il  en  trouve  aofli 
encre  le  Cprps  du  Sauveur  refTufcité,  Ace-o 
lui  de  St.  François  \f  tel  qu'il  nous  le  décrit. 
On  nous  apprend  que  le  Corps  du  Père  Séra- 
iqne  n'eft  pas  couché  dans  fon  tombeau  com- 
me les  autres.  Il  y  eft  debout ,  dit  -  on  ,  fur 
une  efpèce  de  colopne ,  &  fans  être  appuie 
d'ailleurs.  Or  un  homme,  dans  cette  pofture, 
a  tout  l'air  d'un  reffufcîté.  S'il  ne  l'eft  pas 
tout-à-&ît ,  il  eft  à  wréfumer  qu'il  doit  être  un 
des  premiers  qui  lera  rendu  à  la  vie.  Il  n'at-» 
tend'  pour  cela  que  le  fbn  de  la  dernière  trom* 
pette.  Notre  Auteur  ayant  établi  ces  principes, 
en  conclut  que  l'on  peut,  par  une  légitime  con^ 
féqueoce  ,  regarder  fon  Saint  comme  le  Pré-- 
mier^né  des  morts  ,  Çff  les  prémices  des  dor^ 
mans ,  titres  que  l'Ecriture  donne  à  Jéfus'^ 
Cbrift. 

ik  Sauveur,  au  dernier  jour  ,  aparoitra  aux 
hommes  avec  fes  cinq  plaies ,  comme  autant 
de  bleffures  glorîeufes.  St.  François  fe  mon* 
trera  de  même  avec  fes  Stigmates.  Il  aura  l'é* 
tendart  de  la  Croix  ;  il  fera  la  fonâion  de  Port 
Je-enfeigne  de  Jéfus  ,  &  il  combattra  l'Ante- 
chrîil.  Il  eft  fâcheux  pour  l'Ordre  des  Fran- 
cifcains ,  quci  leur  Inftitûteur  ait  prédit  que  cet 
Antechriû  devoit  Ibrtir  d'entre  eux  (<j).  Notre 
fubtil  Efpagnol  avoue  même  que.danslenotn 
FrancifcHs^  eu  ancienne  Langue  Ëtrufque,  on 
Irouv/e  le  ipmkbre  de  la  Bête  666. 

En 

(tf)  jB|^«  velUm  quoi  iftum  hahitum  non  inventjfem ,  Do" 
minus  enim  miin  rtvelsvit  quod  de  Oriint  m€9  exièit  An- 
Skbriftu*^  i      -  * 

Ty  . 


Ea  voila  aflet,  itùmfieur^  6e  peuit-^tre  benp^ 
coap  trop,  fur  ce  ridicale  Ouvrage*  Il  eft  6 
fire,  quHl  n*f  a  aucune  apparence  qu'il  vont 
tombe  jamais  entre  les  mams.  C'eft  ce  qui 
in*a  engagé  à  vous  le  £ttre  oonnoicre  un  peu 
en  détail.  On  le  conlërve  parmi  les  Livres 
curieuz  ^  dans  la  Bibliothèque  de  Genètt^ 
C'eii  tme  aquifidon  faite  iaitement  depuis 
quelques  années  Si  vous  me  demandez  a'oà 
nous  l'avons  déterré ,  en  voici  Tbiftoffe  en 
deux  mots. 

Ce  Livre  a  appartenu  ordinairement  à  «i 
Couvent  de  Fraiicifcains  de  Rome.  Delà  il  i| 
palTé  dans  la  Bibliothèque  de  CUment  XIL  I) 
7  a  huit  ou  dix  ans  eue  ce  Pape  donna  ordre  2 
fbn  Bibliothécaire  de  fè  défave  des  Li^es^ 
étoient  ï  double^  &.  de  les  iié^cfea:  coaoi 

Îuelqnes  Ouvrages  elTentiels  cjui  manquoienti 
Jn  Libraire  de  notre  Ville ,  qui  fb  ntnrva  tilors 
à  Rome  ,  eut  la  commiiiion  de  fotffniir  divers 
Livres  imprin^és  en  France,  &  Hb  chaargea  d'il-* 
ne  partie  de  ces  Exemplaires  fuperflus.  NotM 
Efpagnol  fut  du  nombre. 

La  Vie  de  Marie  Alacoque  eut  le  méïne  fbrtl 
L'Evéque  de  Soiifons ,  qui  en  eft  l' Auteur^ 
dès  qu'elle  fut  imprimiée ,  en  avoir  ^envoyé 
deux  Exeniplaires  au  St.  Pète ,  qui  comprk 
bioitôt  qu'il  en  avoir  afiëx  d^un«  Celui  qu'il 
avoit  de  trop  prit  donc  auffi  la  route  de  Cremh 
ve.  Ces  deux  Ouvrages ,  qui  font  ^à  peu  i^ 
marqués  au  même  coin,  pouvoient  fort  bien 
faire  le  voiage  enfemble.  L'Exemplaire  venu 
de  Ç.o|ne  a  cet  avantage ,  qu'il  eft  dans  fit  pur 
reté  prinutive,  c'eft-à-dire,  en  bon  Fiaoçoisv 

qu'on 


çf  OU  y  trouve  beaucoup  çlus  a  i*-^tiertîuences 
dévotes, que  dans  ceux  qui  ont  été  vcuda»,& 
qtii  avoîent  été  farcis  de  Cartons.  Je  fuis ,  iffc. 

A  Genève  ce  i  Avril  1744. 


ARTICLE    IIL 

Philohis  Ju.baei  Opéra  quas  repcrîrî 
potuerunt  omnia.  Textum  cum  MSS.con-' 
talit ,  quam  plurtma  etiam  è  Codd.  Vatha-' 
HâyMediceo  êc  Bodkjam^  Scriptoribus  etiam 
vetuftis,  nec  non  Catenis  Grascis  ineditis , 
adjecit^  Interpretationemque  emehdavit ,  \xnU 
vcrft  Notis  &  Obfèrvationibus  îlluftravit 
Thomas  Mau^ey  S.  T.  P.  Canonicus  Dunel-» 
menfis.  Typis  Gnilielmi  Bowye^y  1742*  En 
deux  Velnmes  in  folio. 

^40nfieur  Mangey  nous  aprend,  dans  la 
'*•  Dédicace  &  dMis  la  Pr^ace^  que  Mon- 
ficor  le  Doéteur  Potter ,  prélentement  Arche- 
vêque de  CâÉntorbery  ,  l'engagea  à  une  nou- 
velle Edition  dé  Philon ,  dans  1^  perfuafion* 
que  les  Oeuvres  de  ce  favîant  Juif  répan- 
àfoîent  de  nï)uvelles  lumières  (ur  ceux  de 
Clément  d? Alexandrie^  quMl  vcnoît  de  don- 
ner, 

Là-deilvts  notre  Editeur  n'épargna  rien  pour 
ainaflcr  tous^îes  fecours,  qu'il  put  trouver.- 
On^eMaau&rks  de  P^x/(^  furent  collationnés 

pour 
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f>our  luî     &  ^n .  -*'^'^  P^  luî-mêmc.    Un  de 
a  Bîh]îr^^hcq}\c  ûu  Vatican ,  trois  de  celle  da 
Roi  de  France  ^  un  de  Cohlin ,  un  d'Augs- 
bourg,  Quatre  d'Angleterre,  lavoir  de  Seïden^ 
du  Collège  -de  Lincoln ,  du  Collège  Nou- 
veau à  Oxford,  &  du  Collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge  ;  ua  autre  de  la  Bibliothèque  de 
Médicis  à  Florence,  qui, félon  luî^eft  le  meil- 
leur de  touSé  Enfuite  Mr.  Benzehus^  Evéque 
de  Lincop  en  Suède,  lui  communiqua  fon  £- 
dition  de  Pi&/7air ,  remplie  de  Notes  MSS.de fa 
£i(on.    Il  auroit  pu  ajouter  ,  qu'il  avoit  aufii 
obtenu  de  la  Bibliothèque  de  feu  Monfieur  Lt 
Clerc ^  un  autre  Philon  imprimé,  dont  la  Ver- 
iion  étoit  corrigée  en  une  infinité  d'endroits. 
Enfin  Meflieurs  Marklandtx.T'aylar^toxxsAzyyx 
célèbres  Critiques ,  l'afliftèrent  de  leurs  conjec- 
tures &  correaions ,  dans  beaucoup  d'endroits 
de  PhsloM^  qu'ils  crOToîent  corrompus. 

Aidé  de  tous  ces  iecours ,  Mr.  Mangey  fc 
trouva  en  état  non-feulement  de  rétablir  m  vé- 
ritable leçon  d'uQ  grand  nombre  de  PafTages. 
dans  lesquels  un  mot  ou  deux  avoient  été 
efiropiés  par  la  négligence  des  Copiftes  ,  ce 
qui  n'auroit  peut- être  pas  été  impoffible  de 
raire ,  quand  même  il  n'auroit  pas  été  fi.  bien 
fourni  ;  mais  auffi  d'enrichir  le  Texte  par- 
ci  par-là  de  lignes  entières ,  qui  avoient  été  ika- 
tées,  lesquelles  le  plus  grand  Géniede  l'Univers 
n'auroit  jamais  pu  fuppléer  fans  les  MSS.  Qui 

Elus  e(t,il  a  eu  le  honneur  de  déterrer  &  de  pu- 
1  ier ,  pour  la  première  fois ,  un  Traité  de  Philon 
fur  h  pojlérité  de  Caï»,  tiré  d'unMS.  de  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican ,  &  un  autre  fmr  les  trou 

det- 
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^miifs  Commandemens  du  Décalogue  ,  tiré 
d'un  MS.  de  la  Bibliothècjuc  BodUjenne. 

Four  rendre  cette  Edition  auflî  complette, 
qu'il  fe  pouvoît ,  Mr.  Mangey  a  ajouté  de  longs 
fragmens  de  P bilan  ^  tirés  en  partie  de  la  Pré^ 
paratîon  Evangélique  àL^Eufèbe^à^JeandeDa- 
mas^  des  Sermons  de  St.  Antoine^  &  eu  partie 
d'un  MS .  de  la  Bibliothèque  Bodléienne ,  &  d'u- 
ne  Chaîne  de  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France. 

Je.  ne  prétens  cependant  pas  dire  qu'il  ne 
manque  abfolument  rien  à  cette  Edition.  Le 
premier  coup  d'oeil  découvre  le  contraire.  Car 
cette  Edition  eft  fi  vîtieufe,  &  fi  mal  corrigée, 
fur-  tout  dans  les  Pièces  qui  paroiflTent  préfen- 
tement  pour  la  première  fois,  &  qui  àuroient 
mérité  une  attention  particulière ,  qu'on  y  peut 
trouver  à  peine  une  ligne  exemte  de  faute.  Mr. 
Mangey^  ayant  bien  lenti  qu'il  devoit  faire  fes 
cxcuies  là-deffus ,  nous  dît ,  au'ayant  été  obli- 
gé, en  <]^ualité  de  Chanoine,  deréfiderdansfon 
Eglife,  il  lui  avoit  été  impoffible  d'avoir  l'œil 
fur  rimpreflîon.  Je  laiflc  au  Leôeur  à  juger 
fi  les  curieux  ,  qui  ont  acheté  cette  Edition, 
fc  croyent  par  -  là  fuffifamment  dédommagés 
du  prix  excefl[îf  qu'elle  leur  a  coûté. 

Indiquons  quelques  Remarques  de  Mr.  Man^ 
gfy»  Philon  étoit  un  vieillard ,  quand  il  fut 
envoyé  en  Ambaflade  à  Cali^ula ,;  d'où  cet 
Auteur  (/?)  conclut  qu'il  avoit  alors  fbixante 
&  dix  ans  ,  &  par  conféquent  ou'il  étoit  né 
frente  ans  avant  la  naiffance  de  jéfus-Chrifl  ; 
d'où  il  déduit,  par  manière  de  Corollaire, q\ic 
Jcs  Thért^eMtes  de  Philon  n'étoient  pas  des 

(«)  Dan$  la  Préface.  Chfé- 
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Chrétiens,  qui  ne  lui  pottvoient ^ère Axi; 
connus ,  mais  une  Seâe  de  Juifs. 

Mr.  Mangey  a  pris  foin  de  nous,  donner  l 
connoitre ,  par  fes  Notes  fur  la  nature  du  Sor 
(erdoce  Chrétiem.  &c.  qu'il  eft  du  parti  gu'oa 
^pelle  la  HoMt^ÈgJife.  Cela  n'intéreflè  ni  P£i% 
lom  ni  moL  Mais  quand  il  dit  Ça)  que  Philo» 
&  l'ancienne  Eglife  Juive  avoient  les  mêmes 
idées  fur  le  Fer^ ,  àu'a  eues  St.  'Jean  au  com- 
mencement de  fon  Evangile ,  &  que  ceux  qui 
fe  moquent  du  témoignage  de  Philou  fur  cç 
point ,  font  des  Hérétiques  ;  je  voudrois ,  avant 
que  d'avoir  lâché  ce  drand  mot,  qu'il  eut  çri$ 
la  peine  de  lire  &  d^xamîner  la  Diilertation 
de  Mr.  Mosheim  .  jointe  à  fa  Traduâion  du 
Monde  Intelleâuet  de  Cudworti.  Il  y  auroit 
trouvé ,  fi  je  ne  me  trompe,  que  ce  ûvant  Al^ 
lemand  démontre  ,  clair  conmfxe  le  jour,  que 
St.  ^ean  penfoit  tout  autrement  fur  cet  arti- 
cle que  Piilon^  &  qu'il  n'y  à  que  les  Saiel" 
tiens  qui  puiiTent  trouver  leur  compte  avec  ce 
dernier. 

T.  I.  p.  78.  Piilonj  allégorîfant,  dît  que  la 
femme  de  Moïfe  eft  la  pénétration  de  fon  ef- 
prit  ;  &  il  en  donne  cette  raifon  :  „  la  pénétra- 
„  don  de  l'écrit  de  Mo'ife  eft  appellée  à  juftc 
,,  titre,  V Ethiopienne^  puisque  la  prunelle  de 
ç  l'œil,  par  lacjuellç  nous  voyons,  c&noire^*. 
Mr.  Mangey  dit  là-deffus  (h)  :  „  j'ignore  ab- 
„  folument ,  pourquoi  la  partie  la  plus  clair- 

„  voyante 

"  (a)  Dans  la  Préface. 

•   (t)  Cur  pars- Animas  maxime  ptiCpic^K  ^tiiopiffa  dx* 
xipa^,  me  plane  nefaiie  fateor. 
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^  voyante  de  rAme  eft  \d  appellée  V^U^ 
^y  pienme'*^.  J'avoue  que  la  penfée  de  Phihm 
^ft  tout-à-fiût  creufe,  m^  il  me  femble  pomv» 
tant  quelle  eft  intelligible. 

P.  236.  Philon  avoit  trouvé  que  le  nom 
d'un  cemin  Siri^  dont  il  eft  fait  mention  Cb. 
^III ,  23,  des  Nombies^  eft  traduit  en  Grec 
EJCTOS  MOT ,  ce  qu'il  lit  huriç  fm ,  hors  de  moL 
Mr.  Mamge'ji  dit  encore  (41)  :  J* amàue  imginir^ 
mcfft  2  f^^  J^  ffenfens  fas  la  rmfon  pourquoi  on 
0  mnfi  traduit  ce  nom.  Il  n'étoit  pas  pourtant 
difficile  à  deviner,  que  l'Interprète  Grec  avoit 
traduit  le  nom  Hébreu  de  hw.  ,  par  Itern  ^, 
mm  fixièmt ,  quoiqu'il  l'ait  écrit  fans  accéns  » 
ce  qui  prouve  également  l'antiquité  de  cet 
Interprète  &  l'ignorance  de  Pbilou.  Il  y  a  un 
galimatias  femblable  un  peu  avant  le  paflàge 
de  l'ËAiopienne  que  je  viens  de  citer.  Jacoi . 
4it-it,  /toit  un  hommtfam  poil ,  c*efl  pourquoi 
il  /toit  aujfi  le  mari  de  Lia,  Genef.  XXVII, 
II.  en  Grec:  !«»«£  jf^-^tvrf»,  ««m  aEios,  «-«- 
fk  %airii  AEIA5  wif  hy.  C'^  auurement  une 
belle  équivoque! 

Parmi  les  Comeâures  &  les  Correâtons  de 
Mr.  Mangey  &  de  fes  Amis^  il  y  en  a  qui  me 
paroifTent  ou  trop  hardies ,  ou  tirées  de  trop 
Uwn,  par  exemple,  T.  I.  p.  238,  il  change 
wÇtçiifim  en  «%#riîp/«9 ,  au-lieu  de  a^t-n^m  ;  pag. 
241 ,  mTF^lfOt  en  mfe^trnhM  >  au  -  lieu  d'is-iivÀi  ; 
p.  260,  ifetrpixuç  tvSrj»  TF^ra  %al  î^iif ,    OÙ  il 

^^h^e  le  dernier  mot  en  ièwiic,  mot  poétique; 

au-  * 

C^)  Q^znaiii  £t  ejus  notatioiils  tztïo  libes»  latecu: 
tBC.Mrçûe«    ;  
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^a-liea  à*'tKxisHO\x  \%xui ,  qui  étoit  beaucoup  plvi 
•proche.  T.  2.  pag.  341^  fur  les  mots  rk  xktïïtk 
4vfi^rrtij  Mr.  Mangey  fait  cette  remarque  {a). 
,,  Ces  mots  parokfènt  être  une  G  lofe  du  Co* 
^,  pîfte,  au  moins  on  les  peut  retrancher,  uns 
-,,  rien  ôter  au  fens.  Ou  bien  on  peut  écrire  tk 
^  %9vtà  nxtwrth  fpird'fFrtf".  Au-lieu  de  cela,  il 
jaut  lire  par  un  changement  très  aifë  des  ab- 
bréviations ,  r#»  %)s!NerSf  gypfd-fnwF,  comme  il  pa* 
ïoit  clairement  par  le  Ch.  XXII,  7,  8,  de 
V Exode  ,  outre  qu'il  n'y  a  point  de  fèns  dans 
ce  qui  fuit ,  fi  on  lit  comme  le  voudroit  Mr. 
Maffgey.  Pa^.  149.  Mr.  Mangey  s'ima^nant 
ique  VÉncenjoir ,  dont  le  Grand-r rêtre  fè  fervoit 
Je  jour  des  Expiations ,  n'étoit  pas  d'Or,  veut 
qu'on  efface  le  mot  xJ^^Ut^  dans  l'Epîtreaux 
Hébreux,  Ch.  IX, 4,  contre  l'autorité  de  tous 
les  MSS.  &  de  toutes  les  Vcrfîons ,  &  contre 
le  ténioignage  des  plus  anciens  Jui£s  dans  le 
Talmud. 

On  pourroit  encore  faire  bien  d'autres  re- 
marques de  cette  nature  fur  l'Edition  de  P*/- 
Ion ,  dont  il  s'agit ,  fî  on  ne  craîgnoit  d'en- 
nuier  par- là  une  bonne  partie  des  £eâeurs  de 
cette  bibliothèque.  Je  me  contenterai  donc 
de  propofer  une  obfervation  ,  que  je  crois  & 
nouvelle,  &  digne  de  l'attention  des  Savans. 
La  voici.  Les  Traités  allégoriques  de  PiH/#» 
font  remplis  de  Citations  de  l'Ecriture  :  en 
confrontant  ces  Citations  avec  le  Texte  Sacré , 
on  trouve  évidemment  que  Philon  s'efl  fervî 

qucl- 

(h)  Videntur  Libiaûi  officiqii  Gloiianam.  Certç  ab* 
efle  poûunty  falvo  loci  fenfu.  Vel  fcxibi  poteft^  flcc» 
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quelquefois  d'une  Verfion  différente  de  celle 
^ç$  Septante.  Pour  s'en  convaincre  on  n'a  qu'à 
chercher  dans  l'Index  des  PafTages ,  feît  par 
Mr.  Jliiî»f <ry ,  Ge»f/è  II ,  1, 7, 9. 1 V ,  3 ,  21 .  VI , 
7.  *  IX,  2^  XII,  2.  XIV,  20.  XV,  18. 
XVIII,  3,W  10,17.  XXIV,i7.  XXVII, 

43.  XXXII,  28, 29.  XXXIII,  ^  XXXV, 

2.  XXXVII ,  2.  XL,  2,  8, 16.  XLI,  12, 
43.  XLIII,io.  Exod.lî,  I.  IV,4.  VII,!^, 
^5.  XV,  2,  ♦  17 ,  23.  XIX,  18.  XX,  s,  19.XXL 
5'.XXIII,8,  (b)  2o.XXV,i,*3i.  *XXX, 
34,  Leî//V.  IV,  12.  XL  42.  XIV  ,  36.  XIX, 
19,  23.  XXIII,  2.  iVo»i*r.  VI,  9.  XIV, 
II,  24.  Z)r«^.  IV,  12.  VIII,  12, 13.  XIX, 
14.  XXI,  16.  XXIII,  2,  *  19.  *  XXV,  If. 

*  XXVI,  16.  JugesYlll,  9.   liîe^/VI,  II. 

15-.    X,   22.  Proi;er^.  VIII  ,  22.  &,  Jérémie 

*  XV,  lo.  Hof/eXlV,  10.  Après  cela,  û 
on  veut  prendre  la  peine  de  comparer  ces  Paf- 
ik^es ,  (principalement  ceux  qu'on  a  marqués 
ici  avec  une  Étoile ,  parce  qu'ils  i!)aroiffent  les 
plus  décififs)  avec  les  Héxaples  d^ Origine  pu- 
bliés par  le  P.  de  Montfaucon^  on  verra  qu'u- 
ne partie  y  eft  attribuée  clairement  à  Aquila^ 
&  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  refte,  qui  ne  puiflb 
être  venu  également  de  la  main  de  ce  femeur 
Interprète  ,  &  qui  ne  foit  dans  le  goût  de  la 
Verfion. 

Voici  donc  en  quoi  confifte  la  difficulté.  Si 
Pbilon  étoit  un  vieillard  fous  l'Empire  de  Ca- 

ligula^ 

(dt)  Voyez  HeJycbiusY,  vtêiTa, 

(B)  Voyez  les  Prolégomènes  qui  fc  trouvent  à  U  têtC 
^es  LXX.  de  L.  Bos^  Chap.  I.  pag,  2« 

^m.  XXXII.  Part.  IL         V 
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^guhy  &  &Afmla  a  vécu  fous  PEmpîçe  tf4^ 
^Un  y  comment  eft  -  U  poffible  que  Fbihn  ait 
pu  fe  Servir  de  la  Verfion  Grèque  faît;e  par  Â- 
fMÎla  ?  £il  -  ce  que  ces  deux  Auteurs  font  d£- 
)Iacé$  ?  Faut-il  n^ettre  Jfnila  au  tems  de  Ca- 
lignla^  &  Pbil(^m  au  tems  à^  Adrien ,  ou  bien 
faut-il  mettre  Philom  après  le  tems  à^  Adrien  ; 
ou, enfin  Aqmla  avant  le  tems  àtCatigula}  Ce 
ferbit  le  cûemiu  le  plus  court  poqr  fortir  de 
l'embarras,  mais  ce  chemin  n'eft  pas  praticable. 
L'Epoque  de  Philon  eft  fi  bien  fixée  par  lui-mê- 
me ,  par  Jofefhe ,  par  Origène ,  par  Eufèbe ,  &  par 
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nous  en  croyons  St.  Efifhane ,  St.  périme  & 
les  anciens  ^uifs  ,  qui  juïqu'à  préfent  n'ont 
<£é  contredits  par  personne  fur  ce  pQÎnt-U, 
AqniU  avoit  été  pr^nûcrement  Payen  ,  &  fe 
:fit  enfuite  Chrétien  ,  &  à  la  fin  il  devint  Juif, 
PL  Difciple  du  célèbre  Rabbi  Akiba  ^  qui  fut 
tué  daos  la  rebellioii  de  Barçhosba  contre 
TEmpereur  Adrien.  Et  la  Verfioa  <X*Aqnil4 
fut  publiée  l'année  i^  d* Adrien ,  qui  eft  la 
«8  après  la  naiflànce  de  ^^fus-Çinrifi. 

Il  taut  donc  avouer  de  poupe^foi ,  que  tous 
ces  Pafll^es  j  que  je  viens  d'in4iq^er^  n'ont  ja- 
mais pu  lortir  de  la  plume  du  véritable  Pkilen 
le  Juif.  Delà  nait  une  double  queAion  :  en 
iailtant  le  Corp?  d^  TOuvrage  à  PbiJm  lui- 
même,  ne  faut -il  abfolument  mettre  que  ces 
feuls  paflages ,  fur  le  compte  d'un  Copîfte  oof- 
térieur  qui  les  aura  ajoutés  ;  çxa  Uen  faut- 
il  ôter  le  tout  à  Pbib^»^  âc  l'ajuger  à  un  Au- 
teur 
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Kor  incoûnd  ;  qui ,  foa$  le  nom  emprun- 
té de  PhlloH ,  aura  compofé  ces  Traités  fur  la 
Verfion  à^AquHa^  cent  ans  ^rès  le  tems  du 
-véritable  Phtlon  ,  &  peut  -  être  même  fur  les 
\ft/x^/tf/d-Or/V(^»^,c'cft*à-dire,deux  cens  ans 
-après  Phihn  ?  Il  fkut  choifif  Tun  des  deux  :  il 
n'y  a  point  de  milieu. 

Si  tous  ces  pdlàges  dUAquila  ne  fe  trou- 
voi^it  que  dans  un  feul  Traité  ,  je  ne  fèrois 
point  de  difficulté  de  le  retrancher  des  Oeuvres 
<le  Piilony  &  de  le  croire  fuppofé.  Mais  cç 
n'eft  pas  notre  cas,  ils  font  dilperfés  &  parfe- 
més  par  tous  les  Traités  attribués  à  Pwom; 
j'en  excepte  les  Hiftoriques*r^»?i<^^^  à  Ca^ 
iigula^  Vlnveélive  contre  Flaccus  j  \q  Difcours 
fur  les  Th/rapeuUSjde  piéme  que  le  Traité  des 
Songes  ,  qui  a  été  cité  par  Orsgène  contre  Cet- 
fe.  Ces  quatre  Traités  ne  font  pas  enveloppés 
dans  le  fort  des  autres  .  n'ayant  rien  à^^autla]^ 
&  étant  d'ailleurs  attrioués  au  véritable  rhilo^ 
par  toute  l'Antiquité. 

SMl  n'y  avoit^u'un  ou  deux  paffages  tirés 
d^Afuila^on  auroit  raijbn  de  foupçonner qu'ils 
y  ont  été  inférés  par  quelque  Copifte  ;  maîi 
comment  le  dire  avec  vraîfemblance,  pendant 
qu'il  y  en  a  jufqu'à  foixante,  &  peut-être  juC- 
qu'à  cçnt? 


donner  les  écîairciffemens  néceffaîres.  Soit  qu'il 
p'y  aif  p^  vu  ^flei  de  jour,  foit  pour  quelque 
âu$r«  \4ùm  »  il  n'a  pgs  trouvé  à  propos  de  les 
examiner,  &  d'y  répondre  direâement.  Mais 

V  2  qu'a- 
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u*a-t-il  fait?  Il  a  fait  difparoitre  une  p^r^ 
e  ces  Variantes  d*Jquila ,  q^î  fe  trouvoient 
dans  toutes  les  Editions  précédentes ,  f^  nous 
citer  des  MSS.  pour  guarans  de  fon  change- 
ment, &  fans  nous  donner  d'autre  raifon  dans 
fës  Notes ,  finon  que  ces  mots  ne  fe  trour 
v«nt  pas  dans  les  Septante.  Cela  s'appelle  cotr- 
per  le  nœud,  au- lieu  de  le  dénouer.  Il  a  pour- 
tant laiiTé ,  dans  le  Traité  du  Réveil  de  No/At 
Verlîon  d^Jauila  d'un  endroit  de  la  Genèfe ,  IX  ^ 
'2f  ;  ce  qu'il  avoue  dans  la  Note:  Il  ajoute, 
par  manière  de  conjeôure  ,  „  qu'un  Gopîftc 
„  ayant  pris  ces  mots  des  Héxaples ,  les  a  in- 
5,  férés  dans  le  Texte  de  Philon  {a)  " .  Voila  juf- 
tement  le  point  eu  queftîon  qu'il  faloit  prouver. 
Tout  bien  confidéré ,  j'avoue  qu'il  eft  plus 
limple  &  plus  naturel  de  croire  ,  que  tous 
c'es  Traites  allégoriques  font  d'une  même 
Pièce  &  d'un  même  Auteur ,  &  que  les  dta- 
tions  àiAquila  en  ont  fait  une  partie  dès  le 
commencement,  que  de  fuppofer  qu'un  Co- 
pifte  ait  pris  la  peine  de  chercher  tous  ces 
paflTages  oans  la  Verfion  A^Àquila ,  pour  les 
mférer  enfuite  dans  le  Texte  de  Philon. 
Maïs  il  faut  aufli  convenir,  de  l'autre  côté, 
que  cela  n'étoit  pas  abfolument  impofEble. 
On  n'a  qu'à  s'imaginer  ,  que  dans  la  grande 
foule  des  Moines  d'Egypte,  il  y  en  ait  eu  ua 
feul ,  dont  la  tête  étoit  timbrée ,  à  peu  près 
comme  celle  de  Philon.  Un  tel  homme  verfé 

dans 

.  (a)  In  Hexaplis-exinde  a  Lîbiario  quodam ,  qno  lo* 
eus  ad  Hebiaicum  font€m  propim  accedaet  >  Aofti* 
i^fcri  Yidetur, 


r 
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âans  les  Livres  Sacrés,  &  ayant  la  Verfiond'-/f- 
quila^  ou  les  Hi^aples^  ou  bien,  ce  qui  eft  le 

i)lu$  vraîfemblable,  la  Verfion  des  Septante^  avec 
es  variétés  des  autres  Interprètes ,  marquées  à 
te  naarge,  (comme  on  le  voit  dans  le  MS.  des 
Prophètes ,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  des  Jé- 
fuites  à  Paris)  ;  un  tel  honmie ,  dis -je,  pour 
pafTer  fon  tems ,  &  pour  fuivre  fon  inclination , 
pouvoit  facilement  fe  mettre  en  tête  ,  de  véri- 
fier le^  endroits  que  Philon  avoît  cités  de  T  An- 
cien Tçftament.    C'étoit  Touvrage  d*une  fe- 
maine ,  &  le  tems  nç  lui  çoutoit  rien.    En 
le  faifant ,  il  voyoit  d'un  même  coup  d'oeil , 
à  la  marge  de  fà  Bible  >  les  Variantes  HAquila  ; 
fî  la  fantaifie  le  prit  4e  les  tranfcrire  à  la  marge 
de  fpnPA//o»,  on  comprend  aifément ,  com- 
xnent  un  fécond  Copifte  les  a  pu  inférer  dans 
le  Textç  même.  C'eft  ainfî  que  nous  courrions 
donner  au  Copifte,  ce  qui  vient  de  lui^  &  laif' 
1èr  à  Philon  ce  qui  lui  appartient. 

Pour  le  dire  franchement,  je  ne  fuis  pas  en- 
core fatisfait  ni  4e  Tune  ni  4e  l'autre  de  ces 
deux  Hypothçfes  ;  &  je  penfç  que  bien  d'au-» 
très  (è  trouveront  dans  le  même  cas.   C'eft 
à  des  perfonnes ,  qui  ont  meilleure  occalion 
éc  et  plus  grands  talens ,  de  prendre  la  ba- 
lance en  main ,  &  de  nous  faire  voir  de 
^uel  çdté  elle  panche,  après  avoir  évalué  au 
jufte  les  raifons  qu'on  peut  produire  pour-& 
contxt  Fbilon. 
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À  R  T  i  C  L  È    IV. 

Traite'  Philosophique  i/^/Loiii 
Naturelles^  far  le  Doéteur  Guii- 
BERtAND^  traduit  du  Latin  par  Mri 
Barbeyrac,  &c.  {a). 

TT  Dut  le  fnwidfc  cortvîctit  de  la  liéceffit* 
^  quMl  y  a  de  redhcrchèr  la  VMtif.  J'efl- 
tèns  par  ce  terme  toute  Propôfitlon  confbntié 
à  la  natare  tnéme  de  chaqîie  chôfé,  à  ce  qu'el- 
le eft  eii  elle-même,  à  ce  qui  eft  de  telle  oà 
telle  mdniète  &  tie  (kûroit  être  autrélhëiit. 
Les  Phildrophes  ont  filit  de  fièclé  en  fiècle  des 
efforts  furprétitiils  pour  fè  dtitiâgùer  ddhs  tltié 
il  noble  etftrêprifé.  Le$  Uns  v  ôtit  féûffi ,  dH 
moihà  en  partie  s  lèS  autres  ^  &  ceut-ci  font  \t 
plus  grand  nofûbre,  fôrit  idttlbé§  d'erreurs  eii 
erreurs ,  &  ont  doilnë  ,  f>ftr  là  bi^ârêrië  étdn- 
name  de  leâi-^  opifiiohs  4  \^  éienlt>lê  Mm\ 
de  là  fdiblèflè  dd  rSfprit  liuftiâln.  Il  faut  dtér* 
cher  la  four«:e  de  cet  égârétitéîlt  bu  diMs  les 
objets  mômes  ^  qui  fôht  fôuvéiit  trop  fcivelo- 
pés  de  ténèbres ,  ou  dâhs  le  defâUt  de  luttlié- 
res  de  noâ'e  Ëff^Ht^  qtd  ne  pottVâfit  diftiiigëâ' 
la  vraie  routé  ^u'U  dbit  têbir^  fètdnibè  ènftfi, 
après  bka  ded  ré|:hëre6e§  fiitttilëi  ,  dadi  ce  M- 
byrinthe  d'incertitudes  d'où  il  étdlt  ^\u 

{a)  Le  premier  Extrait  de  cet  OaTxage  fe  troure  ^ 
la  page  H*!  de  la  premier e  Partie  de  ce  Tome« 


f{  7  n  des  Vérités ,  dul  fe  manîfeftent  com- 
me d'elles-mêmes  ^  &  lur  lesonelles  ia  pliipatt 
des  Hommes  font  d'accord.  Lorfque  Uefcar* 

tes  a  dît  :  3^  f^^t  ^^^^  J^fi^^'i  il  ^  At  tmc 
Vérité  ,  que  pte^^Ie  pcrfonne  tiè  révoque  en 
doute ,  je  dis  freffue  fèrfinm ,  cài:  il  y  a  tu^ 
&  il  y  a  peut-être  encore  des  PhHofophes  al- 
tet  fbux  poul:  douter  de  leur  propre  e^ldauce. 
Il  y  a  d'autres  Vérités  moins  évidentes,  fur 
lesquelles  on  a  difputé  depuis  bien  des  Siècles, 
iur  lesquelles  on  difpute  même  encore  au- 
jourdhui ,  &  t;)U'il  ne  \>^û!t  ^as  impoffible  de 
découvrir  un  jour»  T  a^t^U  du  rfiide  dans 
la  NiOmne  ?  Éfi'Ce  it  Sûleil ,  ûm  la  Tem  qui 
tourut'i  L*E9ri  ftufaut  eft^il  maf/rhl  ^  ou 
tji'ce  quelque  autre  Etre  entièrement  difiinéi 
de  ia  matière  ?  CeS  queftions  ile  font  point 
encore  décidées  ;  &  qui  fait  fi  elles  le  feront 
jamais  ! 

Il  y  a  enfin  d'autres  Vérités  qui  feront  éter* 
nellement  cachées  aux  Hommes  ,  &  fur  les* 

Suelles  il  eft  inutile  de  faire  des  recherches.  Le 
tonde  eji'il  fini  ^  ou  ne  i' efl-il  pas  \  tsf  s^if  efi 
fini  y  oàfontjes  bt>rnes\  Tous  ces  vajies  Globes^ 
qui  roulent  fur  nos  tttes  y  font -ils  habités  par 
des  Créatures  ^  ou  ne  le  font -il  pas  ^  Quefeji 
leur  nombre ,  cîf  quelle  eft  la  matiètedont  fis 
font  cùmpofés^.  Quels  foHt  les  f  effort  s  admirMes, 
qui  les  font  agir^  Quels  fofit  les  premiers  Prin» 
cipes  de  tous  ces  Corps  organiques  aue  nous 
W/ons  ici  bas  ?  Qtt^efi  -  ce  qui  fatt  la  différence 
ejfentielle  de  Pun  d*avec  Vautre  ?  Il  y  auroît  de 
la  témérité  à  prendre  4Wti  fur  ces  qiœftions. 
Tout  cela  nous  e(l  caché  %  ce  finit  des  myffô* 

V  4  res 
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res  &  des  abîmes ,  oè  rEfprît  <îe  rHomiïiçiSa 
perd  &  fe  trouve  confpndu. 

Mfonni  du  fùeSacle  ^  çn-vain  m  tepropofei^ 
Philofopbe  iardi ,  d^en  fuivre  le  deffein  , 
pV'vain  tu  veux  chercher  la  Nature  enfon 

fein  : 
Jéà  tu  trouvas  écrit ^  Arrête,  téméraire. 
Nul  dç  vQtts  n'entrera  jufqu'en  mon  Sancr 

maire. 
Ouij  mime  ^n  ces  objets  fi  préfeus  à  nos  yeux 
Tout  devient  invifihte  à  Poeil  trop  curieux  ; 
Et  celui  qui  captive  une  Mer  fnrieufe^ 
Borne  aujji  des  Humains  l/i  vue  amhitieufe. 
Pour  fonder  la  Nature  ils  font  de  vaists  ef: 

forts  ^ 
fis  en  verront  les  jeux ,  ^jam^s  les  r  ef- 
fort s  {a). 

Dans  laquelle  de  ces  ClafTes  rangecons-rnous 
les  importantes  Vérités  aue  le  Doéteur  Cum^ 
lerland  entreprend  de  démontrer  ?  Elles  font 
fujettes  à  trop  de  difficultés  pour  qu'pn  puiflè 
dire  qu'elles  portent  avec  elles  le  caraâère 
même  de  TEvidence.  Le  grand  nombre  d'En- 
nemis ,  que  ce  Doâeur  .trouve  à  combattre  fur 
fa  route  .les  fortes  objeé^ions  qu'on  fait  con- 
tre fon  Syftême  ,  les  autorités  mêmes  qu'on 
oppofe  à  la  fienne,  &  au  témoignage  de  ceux 
qui  combattent  fous  fes  Etendarts ,  forment  an 
préjugé  qui  ne  lui  eft  nullement  favorable.   Si 

quel- 

.  {à)  Vofez  Racine f  Po^me  fur  la  Religion)  Cbé^niXi 
ps^e  I2Z,  Edition  d'AmlUidun. 
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i^uelqae  Philosophe  vouloit  me  pcfiUader  que 
}a  Matière  efi  divifible  à  P infini ,  &  cela  par 
cent  raifons  qui  feraient  bonnes  pour  lui,  fiç 
par  le  témoigna|;e  d'autant  de  Doâeurs  gra* 
ves ,  je  pourrois  lui  répliquer  :  Mon  Amî, 
tournez  la  Médaille  ,  écoutez  Tàutre  Parti , 
voici  coqtre  vous  cent  argumens  bien  en  for- 
me, &  autant  de  témoignages  d'Auteurs  auflî 
graves  &  aufli  irréfragables  que  les  vôtres.  En 
pareil  cas  ,  à  qui  doit -on  adjuger  la  viâoire? 
Où  eft  le  Tribunal ,  auquel  on  puiflè  s'adrejP- 
fer  pour  juger  en  dernier  reflbrt  ?  Il  ne  fe  trou- 
ve nulle  part,  ou  il  fe  trouve  par -tout.  Cha- 
cun peut  décider  en  faveur  dii  fentimcnt  qui. 
lui  paroît  le  mîe\ix  foi^dé ,  fans  qu'il  foit  pour 
cela  en  droit  d'exiger  que  les  autres  fe  confgr- 
ment  à  les  décifions. 

Dans  le  grand  différend  dont  il  s'agît  ici , 
Mr.  Cumberland  y  parle  en  Homme  bien  con-» 
vaincu  de  la  bonté  de  la  Caufe  qu'il  défend. 
Ses  preuves ,  fes  arguipens ,  il  les  doiine  tous 
pour  autant  de  démonftrations ,  apparemment 
parce  qu'ils  lui  paroiifqnt  tels  ;  &  lorsqu'il  par- 
le de  ceux  de  fes  Adverl^res ,  il  les  traite  de 
fophifmes  &  de  feux  raifonnemcns.  A  l'en 
croire,  il  a  toujours  raifon,,&  ceux  qu'il  com-r 
bat  font  toujours  dans  l'erreur.  Quoiqu'il  agîf- 
le  de  concert  avec  l'illuftre  Profeffeur  de  Gro- 
ntngue  ,  celui -^  ci  ne  laiffe  pourtant  pas  de  lui 
rompre  quelquefois  en  vifière ,  &  même  de 
lut  faire  voir  qu'il  n'eft  pas  toujours  affez  fer* 
me  dans  fes  principes.  Ce  phénomène  n'a  riei^' 
de  furprenant.  Il  eft  rare  que  deux  Gêné-! 
raux  foient  en  tout  d'accord  fur  les  mefures^ 
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à  prendre  poqr  humilier  &  terraflêr  un  Eih 
nemî. 

Pour  fuivre  mon  Auteur  pas  à  pas ,  &  don* 
ner  de  Ton  Ouvrage  une  idée  complète ,  il  £iu- 
droit  entrisr  dans  des  détails  inmienfes  <lont  uo 
Extrait  n'eft  pas  fufceptible.    D'ailleurs  nulle 
faifonnemens  entaffés  l'dn  fur  rautre^fouvent 
m£me  avec  aCTex  peu  de  préclfion  ,  &prefqui( 
toujours  accomp^nés  de  Notes  du  Traduc- 
teur y  né  ûiuroient  guère  être  réduits  en  abré- 
gé 9  r^tis  occuper  un  terrain  que  les  Loix  de 
ce  Journal  veulent  que  l'on  diAribue  avec 
beaucoup  d'économie.  Dans  l'embaras  où  me 
jette  une  R  gratide  abondance  dé  matières ,  je 
prendrai  le  parti  de  faire  choix  de  ce  qui  pour- 
ra intéreiler  davantage  le  Leâeur,  &  le  met- 
tre en  état  de  j  uger  par  lui  -  même  du  mérite 
de  rOuvrage. 

Ce  Traita  Philofopbique  eft  dîvifé  en  neuf 
Chapitres,  dont  voici  les  Titres,  l.  £>€  la  Nor 
ture  des  Cbofes  en  général.  IL  De  la  Nature 
Humaine  ,  ç^^  de  la  Droite  Raifon.  111.  Du 
Bien  Naturel.  IV.  Ùes  Maximes  Pratiqtus  de 
la  Raifon.  V.  De  la  Loi  Naturelle^  ^  defO- 
hUgation  qui  P accompagne.  VL  Des  Choses 
renfermées  dans  la  hoi^inérale  de  la  Nature* 
Vil.  De  r Origine  du  Uomaine^  ou  de  la  PrO' 
friétéy  ^  de  celle  des  Vertus  Morales.  Ylll,  Des 
f^ettus  Morales  en  particulier.  IX.  Conféqueii* 
^^sMii  naijfent  des  Principes  établis  ci-dej/us» 
Tel  eft  le  partage  de  rOuvrage.  A  la  tête 
de  tous  ces  Chapitres  paroit  un  uifcours  Pré* 
liminaire^  OÙ  Mr.  Ùumberland  entreprend  d'in*) 
iiruire  en  peu  dé  mots  ùm  Ami  Ltâeur^  do 

fcut 
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bat  <iu'il  s'eft  propofé ,  &  de  la  méthode  qu'H, 
a  fiiîvié.  Je  dis  en  peu  de  mots,  car  ce  font  fes 
propres  termes  ^  auoique  ce  Ù  if  cour  s  ne  con- 
tient pas  moins  de  34  pages  ,  y  compris  kt 
Notes  du  Traduâeur.  Il  y  a  dans  ce  Difcours 
âuelqtie  chofe  de  plus  que  le  but  &  la  méthode 
ce  TAutêur.  Des  rentrée  même  on  établîl 
des  t'rincipes ,  que  Ton  fuppofe  vrais  9  juir 
qu'à  ce  qu'on  les  ait  prouves  ailleurs  ;  &  ^ 
tout  de  mite  ,  on  étale  quelques  Objeâions^ 
que  Ton  fait  bientôt  évanouir  par  les  Répon- 
fes  qu'on  y  fait.  Ceft  un  prélude,  qui  annon* 
ce  au^  Speâateurs  un  Combat  des  plus  Vifs  & 
dès  plus  acharnés.  Sur  chaque  Fait  un  peu  im- 
portant*, fur  chaque  Auteur  cité  par  le  Héros 
dé  la  Pièce,  Mr.  Barbeyrac  répand,  avcc- 
beaucoup  de  libéralité ,  &  quelquefois  avec 
une  efpèce  de  profufion  ,  des  Remarques  in- 
t^reflântes  ,  qui  éclairciflènt  le  Texte  de  foa 
Auteur. 

L^emploi  du  Profeifeur  de  Gronfngue  eft 
proprement  de  répanàre  dil  jour  fur  tout  ce 
qui  mérite  d'être  éclaircî,  d'indiquer  les  mtil- 
léurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  telle  ou  telle 
matière  dont  il  eft  queAion,  de  citer  les  Titres 
des  Ouvrages,  de  marquer  leurs  dates  &  le^irs 
différentes  Edîtîpns*  de  remédier  aui  moin- 
dres imperfe£lions  du  Texte ,  &  de  critiquer 
même  le  DoÔeur  Çumberlattdj  lorfqu'il  fô 
trouve  en  défaut.    Peu  4e  perlonnes  feroiedl 
capables  de  $*a^uîter  avec  honneur  d'un  pareil 
Èmpléi^  qui  exige  toujours  ^  de  la  p^  de  ce-r 
lui  qui  s'en  cliarg^^  une  vafte  &  profonde  éfé-f 
âition^ûne  mék&oirépro^îevfe^eu  du  moini 

de$ 


3i5    BïBtïôTBÈQtffi  Raisomne'é; 

des  Magasins  fmmenfbs  bien  fournis  de  toutes 
fortes  &  provîfions. 

Je  remarquent!  ici ,  en  paflànt ,  que  Mefiieurs 
les  Commentateurs  font  fouvent  trembler  les 
Auteurs  mêmes  dç  la  plus  liante  volée  ;  off , 
^uoiqu'en  général  ils  les  élèvent  jufqu'auz 
nues ,  ils  ne  laîfTent  pas  dé  tems  en  tems  de  les 
charger  de  confîifion ,  foit  en  leur  reprochant 
kur  peu  d'exaâitude ,  foit  en  leur  fai&nt  re- 
marquer leurs  défauts  de  jugement,  &  le  peu 
d'attention  quMls  ont  à  ne  pas  s'écarter  de 
leurs  principes.  On  en  trouvera  ici  des  exem- 
ples,  &  même  en  aifez  grand  nombre.  *  Cela 
cft  toujours  bien  fenfible  â  1* Amour-propre, 
de  quelque  part  que  viennent  pareils  repro- 
ches ,  fût-ce  même  du  mçilleur  Ami  du  mon- 
de ;  car  on  voit  rarement  avec  plaîfir  (es  pro? 
près  imperfeâions  expofées  à  la  cenfiire  de 
toute  une  République  de  Savans ,  dont  leç 
Membres  ne  payent  fouvent  que  d'ingratitude 
les  plus  împortans  fervices  qu'on  a  voulu  leur 
rcnare. 

Ayant  defleîn  de  parcourir  les  matîèrçs  prin- 
cipales renfermées  dans  ce  Traité .  il  me  pa- 
roit  afièz  inutile  de  donner  ici  un  détail  de  ce 
que  contient  le  Dsfcours  Prfiminaire^  d'au- 
tant plus  que  le  jugement ,  que  le  Doâeur 
Cumberland  y  porte  lui-même  de  fon  propre 
Ouvrage,  pourroît  parottre  fufpeâ  au  Leâeur. 
On  doit  préfumer  qu'il  fe  donne  gain  de  caufe, 
&  qu'il  eft  le  premier  à  chanter  viôoire ,  com- 
me s'il  eût  déjà  terrafK  fes  Ennemis.  C'eft  en 
effet  fur  ce  ton -là  qu'il  parle;  mais  j'ai  lieu 
de  croire  qu'il  le  fait  fans  vanité ,  expolànt 

fim* 
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HmpkmeBX  &  afTex  rondement  ce  qu'il  penfe 
de  û  produâion ,  fans  vouloir  pour  cela  s'en 
trop  faire  acroîre.  Voici  fes  paroles.  Je  ffai 
P^^  JH^  à  propos  d* employer  tout  mon  Livre  ^ 
ou  la  plus  grande  partte  ,  à  examiner  les  Er- 
reurs de  Hobbes  ,  quoique  f  aie  pris  à  tâche  de 
réfuter  avec  foin  celles  ,  qt^  ont  gâté  tant  de 
gens.  Pour  cet  effet ,  itm^a  paru/uffifant  de 
reuverfer  de  fond  en  comble  les  fondemens  de  fa 
Doârine  ,  tels  qu^ il  les  propofe  dansfon  Traité 
Du  Citoyen,  cf  dans  fon  Léviathan  ,  ^  de 
montrer^  ofvec  la  dernière  évidence  ^  qu'ils  font 
diamétralement  oppofés  ^  non -feulement  à  la 
Religion  j  mais  encore  a  toute  Société  Civile. 
Cela  étant  une  fois  exécuté ,  tous  les  Dogmes 
pernicieux ,  que  Hobbes  a  hâtis  fur  de  tels 
Principes^  tombent  d* eux-mêmes.. 

Voila  dope  le  procès  fini ,  la  Sentence  eft 
prononcée.  Toute  la  Doârine  de  Hobbes  eft 
reuvcffée  de  fond  en  C4>mbley  fes  Principes  font 
démontrés  faux  ,  &  tombent  i* eux -mêmes. 
C'eft  un  Doâeur  q^î  le  dît,  c'eft  un  Evoque. 
Faut -il  Ten  croire  fur  fa  parole?  Oui,  fans 
doute,  diront  tous  fes  Partilàns  :  ce  brave  Ec- 
cléfiaftique  eft  un  honnête  homme  qui  fe  fe- 
roit  fcrupulc  de  mentir  ;  &  Hobbes  ^^  fon  An- 
^onifte ,  eft  un  franc  coquin ,  un  I>éifte ,  un 
hrouillon ,  un  perturbateur  du  repos  public , 
qui  auroit  mérité  la  corde ,  &  qui  ne  s'eft 
aquis  une  grande  réputation  que  patmi  les  Gens 
de  Cour  &  les  îgnorans  {a). 

Mais,  dira- 1- on,  un  Auteur  doit  -  il  être 

Juge 
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Jagt  dans  fk  propre  Gtolb  ?  Le  témoig^^ 
de  C$naterUma  ne  doit  £trQ  ici  d'aucun  poids  ^ 
&  ,  lorfque  vous  alléguez  celui  de  fes  Parti- 
£uis ,  ne  (avex-yous  f^  que  la  Doârine  qu'ils 
ont  fucéc  avec  le  lait,  &  qu'ils  ont  juré  de 
Ibutenir  jufqu'à  la  mort .  étaat  diamétralement 
oppoCif e  à  celle  de  HMis  -y  ils  ne  fàutoient 
V^ûf^oxivtt ,  lâns  romjve  leur  Serment ,  & 
fans  donner  une  atteinte  mortelle  à  ce  quelear 
Profeffion  les  oblige  d'enfeigner.  Tous  ces 
Témoins,  ou  du  mcnns  la  plup^,  font  donc 
recuiàbles.    Us  font  ennemis  jurés  de  quicoB- 

3ue  ne  parle  pas  compie  eux-  A  la  feule  voii 
^MVk  Spinoza  y  d'unÀ^rv/r,  à^Xïn  Hobbes  ^  H^Vl 
7'ûlamdy  d'un  BhuH$yéwi  CalUns^à'xxn  IVoùh 
fton ,  d'un  Mofttagnt ,  d'un  Charron  ,  d'un 

Mandevilie  y  d'un  P êy  d'un  L 2, 

d'un  L €  même ,  d'un  H.....r  y  d'un 

y...E....m  y  d'un  M «,  d'un  5.... 

£  —  t  y  d'un  Rf...Hy  d'un  f^..,.  Cy  d'an 
,S...H...ey  d'un  W^..,/,  d'an  ^..-.Z)....j, 
vous  les  Toyex  fe  raflembler  fous  k  méxBc 
•£ten4ard ,  quoique  prefque  toujours  divS^ 
entre  eux  y  àc  réunir  de  concert  toutes  leois 
£3rces,  pour  venir  fbndre  avec  plus  d'avantige 
fur  leur  Ennemi  conmnun. 

XjZ  manière  dont  fe  fait  éet^e  Quet^e  a  quel* 
que  cipo&  d^affez  dlveràffîint  pour  un  Spfâi' 
leur  defintjtrefl'é»  C'eft  une  elpèce  de  Pip^ 
Au  X3haiit  lugubs^  du  Hibpu  ,'  vous  entendei 
fur  le  champ  fonnçr  l'allorme  de  toutes  parOy 
&  en'un  inftant  des  troupes  innombrables  d'Oi- 
içau^  de  toutes  Efpèces  fe  rendent  à  l'envi  J 
irerf  Ip  ]^Lûlnftre  qui  les  attend  y  Se  fe  jert«nt  \ 

fur 
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Sir  Iqî  avec  des  huées  &  des  cris  épouvan- 
tables, don^  Tair  retentit  dans  tous  les  envi* 
fQiis,  Le  Hibou  retiré  tranquilement  &  avec 
toutes  fes  plumes,  dans  Tépaifleur  des  Bois, 
d'où  il  étoit  forti ,  les  Oifeaux  chantent  viâoi- 
re ,  &  vont  annoncer  avec  éclat  dans  tous  les 
P^$  d'alentour  la  <iéfaite  &  la  fuite  honteufe 
de  l^r  mortel  Ennemi, 
'  Vous  vpyeï  par -là  qu*en  bonne  juftice, 
tous  ces  Auteurs,  qui  font  tant  de  vacarme, 
ne  ûuroient  être  Juges  dans  Une  Caufe  qui  les 


VU  qu'au  Tribunal  de  la  Raifon ,  on  ait  plus 
d'égard  à  la  force  des  preuves  qu'ils  allè- 
guent, qu'à  la  multitude  de  leurs  témoi- 
gnages. 

L'équité  exige  donc  qu'avant  l'examen  du 
Procès,  le  Sieur  Cumberland  foit  débouté  de 
toutçs  fes  prétenfions.  Il  commence  par  dire, 
dè$  l'entrée  de  fon  Ouvrée  ,  &  même  fans 
atteîidre  qu'il  ait  plaidé  fa  Caufe ,  qu'il  a  ter? 
raffé  fou  Èonemi.  N'eft-ce  pas  dûmta:  trop 
tôt  viâoire,  &  demander  les  honneurs  du 
Triomphe  avant  le  Coo^at  ?  Nous  allons  ex- 
POftr  fidèlement  ce  qu'il  allègue  de  plus  fort 
en  fa  faveur,  &  nous  laifferons  aux  Perfonnes 
Équitables  ^  fans  prévention  à  juger  <te  la  va* 
Ijdité  de  fes  raifons.  Bien  entenou  cependant 
Qu'on  ne  recevra  le  témoignage  de  qui  que  c© 
foit,  s'il  n'eft  muni  de  bonnes  preuves,  &  ac- 
compagné de  faits  autentiques  &  bien  avérés. 
C«tte  précaution  eft  bonne  à  pr  ^ndre.  Sans  cela , 

le 
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le  pauvre  Hobbes  &  fes  femblables  coureroieni 
•g^raud  risque  d'être  condamnés,  avant  même 
que  d'avoir  eu  audiance.  C'eft  un  prindpe  de 
dt.  Âugufiin  qu'on  ne  doit  jamais  traiter  à  la 
dgueur  un  Ennemi  dont  on  n'a  plus  rien  à 
craindre. 

Le  premier  Chapitre ,  par  lequel  Mr.  Cim«- 
hérhnd  commence  fon  Ouvrage  ,  roule  ende* 
xement  fur  ce  qu'il  nomme  la  N^aure  desCho' 
fes  en  général.  On  trouve  dès  l'entrée  de  ce 
Chapitre .  un  défaut  d'exaftitude  &  de  pré- 
cifion  ;  oc  c'eft  Mr.  Barbeyrac  lui-même  qui 
-a  foin  de  nous  faire  remarquer  ce  défaut. 
Voici  les  propres  paroles  de  notre  Auteur. 
Quoique  les  Sceptiques  &  les  épicuriens , 
Anciens  &  Modernes,  nient  l'exiftance  des 
Lohc  ^Naturelles  ,  ils  conviennent  pourtant 
avec  nous  de  ce  que  (igniâent  ces  termes. 
Car  nous  entendons  par -là  les  uns  &  les 
autres  certaines  Propofitions  d'une  Vérité 
immuable ,  aui  fervent  à  diriger  les  A3es 
volontaires  de  notre  "Ame ,  dans  la  recherche 
des  Biens  ^  dans  la  fuite  des  Maux ,  ^ 
qui  nous  impofént  ^obligation  de  régler  nos 
Aâions  externes  d'aune  certaine^  manière ,  in- 
dépendamment  de  toute  Loi  Civile ,  ^  mis 
à  part  les  Conventions  ^par  lefquelles  k  Gou- 
vernement efi  établi'*'*. 
On  m'avouera  que  cette  Définition  ne  don- 
ne pas  une  idée  fort  claire  des  Loix  Naturel* 
ies^  &  qu'on  ne  ûuroit  l'admettre  fans  deman- 
der à  l'Auteur  une  jufte  explication  de  fes  ter- 
mes. Mais  ce  n'eft  pas  en  cela  que  confifte  le 
déikut  eflèntiel  de  pette  Définition.  Mr.  Bar- 

beyrac 
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iieyr»c  remarque  Judicieufemént  quecen'eft 
pas  de  cette  manière  que  pofent  l'état  de  la 

JueftioQ  ceux  i)ui  otit  combattu  Texiftance  des 
,ojx  Naturelles^  .  „  Il  me  femble,  dh*sly  au 
,,  contraire.^  que  >a  plupart  renferment,  dans 
*,y  ridée  des  Lûix  NatureUes ,  deux  caraâères 
•^^  cflcntiels ,  qu'ils  prétendent  qu'on  devrok 
y;  y  trouver  ,  s'il  y  en  avoit  de  telles.  L'un 
„  eft,  que  tous  les  Hommes,  fans  exception, 
^y  les  (fonnoiiTentaôuellement»  &  cela  par  un 
,^  pur  effet  de  lâ  Nature,  fans  aucune  Inftruc- 
Y,  tion  ni  aucune  méditation.  L'autre  ^  Qu'ils 
,^  foîcnt  auffi  tous  aâuèllemcnt  &  infaillible^ 
^,  ment  pjortés  à  les  pratiquer,  paruninflinÔ 
^  fèmblableà  celui  des  Bâtes,  qui  les  porte, 
',,  par  exemple,  à  avoir  foin  de  leur  Lignée'*. 
Sur  cela  Mr.  Barèeyrac  cite ,  entre  autres ,  un 
afTez  long  paflàge  de  Montagne  ,  qu'il  avoit 
-déjà  allégué ,  mot  pour  mot,  dans  la  Préface 
fur.  Pùfenifkfff  (^.) . 

Voila  donc  notre  Doâeur  Cumberland  bien 
convaincu  d'avoir  attribué  fort  mal-à-propos 
aux  Scept'umes  &  aux  Epicuriens^  une  opinion 
<)ui  leur  eit  tout^à-fait  étrangère.  Ce  n'efl  pas 
moi  qui  le  dis  ,  c'eft  Mr.  Barbeyrac.  Cette 
faute  eft  capitale,  elle  eft  d'une conféquence 
infiiiîe.  Le  grand  inconvénient  'qui  en  réful^ 
te  ,  c'eft  qu'on  fe  bat  fans  s'entendre,  &  que 
toute  cette  Difpute  particulière  fe  réduit  enfin 
-à  une  Difpute  de  mots.  Si  les  Sceptiques 
-avoient  à  répondre  fur  ce  point  à  notre  Au* 

teur , 

(a)  Le  Droit  de  la  Nature  ^  des  Gens ,  ôcc.  pag.  XVII , 
-îdit.  de  1734^ 

-    Tom.  XXXII.  Part.  IL         X 
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leur ,  ils  lui  dircnent  tout  net  :  Monfieur  k 
Doâeur ,  vous  vous  trompez ,  ce  que  vous  en- 
tendez par  Loix  Naturelles  ne  s^ accorde  pas 
avec  la  Définition  que  nous  en  donnons  ;  conp' 
menfons  jpar  expliquer  les  termes  i^  les  cbofes^ 
tff  j  lorjqu*une  fois  nous  ferons  convenus  de 
Vétat  de  la  quejlion  ,  nous  pourrons  entrer  en 
matière.  On  évîteroit  ainfi  de  s'engager  téméf 
rairement  dans  des  difputes  éternelles  fur  des 
riens  ;  & ,  en  même  tems ,  on  n'auroit  pas  le 
defàgrément  de  s'entendre  dire  des  injures 
Qui  augmentent  Tanimofité  déjà  trop  gran- 
de dans  chaque  Parti ,  &  dont  les  fuites  font 
infiniment  plus  à  craindre  que  celles  qui  naif- 
fent  de  la  différence  de  Sentimens.  Un  Au- 
teur s'écarte-t-îl  des  Principes  reçus  dans  votre 
Communion,  faites-lui  voir  moaeftement,  & 
par  de  bonnes  raifons ,  qu'il  eft  dans  l'erreur ,  & 
-peut-être  le.  convertirez  -  vous  par  -  là,  yéfns- 
klbrijl  a  dît  :  Je  fuis  doux  ^  humble  de  cœur. 
JLes  Apôtres  n'alloient  pas  prêcher  l'Evangile 
aux  Payens,  en  leur  dilant  qu'ils  étoient  des 
Chiens ,  comme  faifoit  l'intolérant  Calvin  à 
l'égard  de  tous  ceux  qui  ne  penfoient  pas  com- 
me lui. 

Après  tout ,  favez- vous  quelle  fera  la  fuite 
de  tout  cela»?  C'eft  que  fi  l'un  eft  damné  pour 
fes  erreurs  ,  l'autre  le  fera  pour  fes  emporte* 
mens.  Lequel  vaut  mieux  r  II  y  a  dans  cha- 
que Communauté  Chrétienne  une  infinité  de 
perfonnes  de  tout  rang  ,  qui  feront  furement 
damnées  pour  leur  vie  dér^jîée,  fi  elles  font  ju- 
gées fuivant  les  Loix  de  l'Evangile.  Les  Prê- 
tres iàveut  cela  «  &  n'en  font  pas  grand  tu-uit. 

Ils 
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\\%  déclament  à  la  vérité  en  Chaire  contre  les 
victs^  parce  outils  font  payés  pour  cela;  mais 
lors  delà  ils  lont  muets ,  vous  voyez  même 
quelques -uns  converfer  familièrement  avec 
xux  qui  mènent  une  viefcandaleufe,  pourvu 
ju'ils  foient  riches  &  d'un  rang  un  peu  élevé. 
Mais  un  Auteur  vient-il  à  débiter  une  Doâri- 
re  qui  ne  foit  pas  conforme  à  celle  qu'ils 
nfeignent ,  les  voila  dans  Tindant  qu'ils  fon- 
lent  le  tocfin,  &  qu'ils  remuent  Ciel  &  Ter- 
epour  le  perdre.  Que  les  Hommes  fontfouz 
le  fë  rendre  la  vie  amère  &  delàgréable  par 
es  Guerres  intedines,  qui  ne  font  que  trop 
buvent  les  malheureux  truits  de  l'envie  &  de 
'eforît  de  Parti  ! 

On  vient  de  voir  que  notre  Auteur  ne 
luroit  entamer  avec  fes  Adverfaires  une  Dif- 
ate  rcçlée  fur  les  Loix  Naturelles^  faute  de 
entendre  avec  eux  fur  la  définition  de  ces 
^oix.  Mais  on  remarauera  dans  le  même 
*hapitre  quelque  chofe  de  bien  plus  iingulier. 
#ui-méme  y  eft  aux  prîfes  avec  fon  bon  amî 
Maxwell ,  Prébendaîre  de  Connor^  &  l'un  de 
îS  Traducteurs  &  Commentateurs;  &  celui- 

eft  attaqué  à  fon  tour  par  le  Profeifeur  de 
r  ronmgue  ,  qui  le  relève  d'importance  ,  & 
LJ  dit  tout  net  qu'il  eft  un  pitoiable  Raifon« 
^ur.  Cette  petite  Difpute  eft  tout-à-faît  diver- 
[lànte.  J'en  régalerai  le  Leâeur. 

Mr.  Cumberland ,  après  avoir  établi  la  né- 
rffité  d'examiner  la  liaturt  des  Chofes^  don- 
;  pour  Loi  générale  de  la  Nature  ^ccitt  feule 
[axime  fondamentale,  d'où  naiflènt  toutes 
s  autres  Loix  &  à  laquelle  elles  fe  réduifenc 

A  2  La. 
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La  plus,  grande  Biejfvçilla^^cf^  que^biquiA\ 

gcutraifinnahU  témoigm  envers  pom^  con&i* 

tue  l*état  le  plus^  heureux  de  tous,  €n  gépM\i 

de  chacun  tu  particulier  ,,  autaut  qdil  efi  f» 

leur  pouvoir  de.fe  le  procurer  ;^  ^  elle  ffi  ^J^ 

fument  niceffairt  pour  parvenir  à  P/t^t  le.  plu: 

hfureux .  auquel  tlspeUfVent  afpiirer*  ^Par  (•»• 

féquenp  le  Sfen  commun, de  tous  fjl  laSouvr. 

raine  Loi.    Après  avoir  fait  Tanaljfç.^ec^i 

Maxime ,  il  établit  cette  PropofitioD  : ,  Qfie  k 

Éîenveillance   renferme  tous  Jes   Aâe§  Ha- 

mains  y  qui  font  V objet  4e.  la  Morak^ .  w  Qo  ï* 

„  fàuroit^  4it:il^  torji;neE  d'idée  pipst  gé-A^W^ 

„  de  ces  fortes  dv/^rj^  quexellç  q^i'enHKK® 

„  \e  mot  àQÈienveitlancej  puîfqu'^lljç.rcnfe: 

^  me  le  Deiir  de  toutefois  4^  ,5]^^$^  jcpff 

^  conféquèijt  la/uitç  de/tQvijtg  Ipjtç  de.MaW 

„  De  plus  la  vertu  de  cette;  Bienj^ei/Jana  $'^ 

„  tend  &  à  tous  k%  Aàies  libres  de  aQU;c.Eû" 

„  tendement ,.  par  lesquels  qops.  çquiid^root 

„  &  nous  comparons,  en^e  eui^  je^  divoS 

,,  Biens ,  ou.  nous  cherchons  les  moyens  de  ter 

„  obtenir,;,  &  à  ceux  de  nos  facultés  ^çoïJfrJ 

y,  relies  ,  que  nous,  déterminpps.,;  paxM 

„  dre  de  notre  Voloptéj,  à  fe^mj^voir  ani 

yj  c}u'il  faut  pour,  nous  proçui^er  ,ce>  Bieas 

y^  il  ett  généralement  vrai  que  le  uipav 

yy  d'un  Point  ne  produit  pas  oltis^çruid 

„  une  Ligne yOVL  VAdditipu^  de  plûfiepr?  Jtfi 

„  hresy  une  Somme  y  que  la  Bienv^ifl^mt 

„  produit,  par  raport  a  la.Perfoxme  à*qui,r* 

yj  veut  du  bien ,  un  boa  effet ,  proporoo^ 

„  au  degré  dfi  l'afTeftioa  de  l'Agent,,  A  à 

„  pouypir.,  w  tel  pu  tel  jc^  prpppfé.  U 
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iy^ncùtccettûiriy  (fat  la  pnd^iiie  d€s  Devoirs 
„  de  la'  Fidélité  \  de  \^  Rnonmiffatue  ^  de 
„  V/iffieSim  nùtnrelle  ,  &c.  font  des  parties 
nde  h  BienVeiUafÊce  la  plus  cffieace  çrivcrs 
i>  totis  V  oti  des  manières  de  l'exercfer  accom- 
„  modées  à  certaines  circonftançes  ^  &'qu'd^ 
î7  les  prOduifttit  très  eértalrietncnt  I^ur^bpn 
„  ^  :  autant -qu'il  eft  certain  y  <îue  r>/ii«- 
5?  /w,  Ja  Sôuftra3fon^y  la  Mtdtipiication ^  & 
„  la  DMfion  \  -font  '  diès  parties  où  dès  mà- 
n  ûièrçs^  it  Galcul ,  -  &  que  M*  Ugné  Drot^ 
ïî  ^^ ,  le  Citcle  ,  la  Parabole  ^  ?&  fes  autres 
'„  '€d«rief ,  expriment  divers  'effets  /  que  la 
VSéômétrié  produit  par' le^itidiivémem  d'un 
9,  Paifft'\ 

C'eft  ce  plaîfsfat  Raifonnemenr ,  qui  ne^-fera 
*eit»neÊient  pas  4û  %ùtit  de  tott'  le  monde, 
flue  Mr.*  Maxwell'  critique  daits  une  Jongue 
^ote^  dont  il  (\iffira  de  donner  fci  le  pr^ds, 
H  y  fait  voir  ,  eh  premier  lieu,  que  la  fi^'m- 
^eÙlance  en  queftîon  ,  ou  la  Maxime  ^fonda-^ 
^ènïde  <Ie  TAuteur  ,  fenferme  une  Propofi^ 
*^«»,  qui,  quoîquè*'évîdeme  pat  elle- mé- 
^y  ft*eft  cependant  pcUnt  cônclHante  ^  à  ipoîns 

ÎfovL  ne  raccompagné  ée  quelque  ^iutrte 
^aîfonnertient.  .Voici  ^domine  il  prouve  la 
«Wfifeté  de  cette  cônçlufîbn;  „  Dé  ce  qu^unb 
l^certMne  manière  d^agîr  j  fufvîepar  quelqub 
ii  -IttdHridu  que  ce  foît ,  cônttibtie  le  plu»,  toirt 
i>  bleri  tompté  ,  au  total 'de  la  F^Kcîté  du 
ï)  QenrfeJilimain  ,-  îl  rie  s^enfuit  poi^t  qt^elfe 
ïV  contribue  îé  plus^ti  Bdnhéur  4e  cet  îiidivî' 
%  ^i'  Moîns^^néore  pèut-on*dife,'èn  i^aifori^ 
?ïlito^jufte«î  IJûfe^ïdiè  Aianièrcd'agirV finale 
'*  X3  „par 
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,,  par  quelque  Individu  que  ce  foit,  contribue 
^y  le  plus  ,  tout  bien  compté  ,  au  total  de  la 
,,  Félicité  du  Genre-humain ,  donc  elle  coû- 
,,  tribue  le  plus  au  Bonheur  de  tel  ou  tel  la- 
,,  dividu  y  loit  que  les  autres  concourent,  qq 
„  non*'? 

La  féconde  chofe  que  critique  Mr.  Maxwell 
dans  fa  Note  ,  c'eft  que  le  Doâeur  Cumbet- 
land  entend ,  par  le  mot  de  Bienveillance ,  tantôt 
cet  Inftinâ  naturel  qui  nous  porte  à  aimer  les 
autres ,  &  tantôt  les  aâions  qui  en  provieo' 
nent.  Or  ,  dit -il,  „  il  ne  faut  pas  le  prendre 
„  en  ce  fens-là  dans  cette  Loi  générale  deb 
„  Nature  ;  car  ,  fi  Tlnûinâ  ou  les  fentimens 
,,  naturels  de  Bienveillance  étoient  beaucof 
99  plus  grands,  qu'ils  ne  le  font  d'ordmaireje 
„  ne  crois  pas  que  le  Genre-humain  fût  aoli 
„  heureux  qu'il  Teft  préfentement  ,  parce 
„  qu'on  ne  penferoit  pas  affez  à  fon  intérêt 
„  particulier,  &  que  cela  rendroit  parefTeu!» 
„  &  décour^eroit  rinduftrie". 

Mr.  le  Prébendaire  pour  s'excufer ,  en  quel- 
que forte ,  de  la  liberté  qu'il  prend  de  f^ 
voir  le  peu  d'exaâitude  du  Doâeur  Cumber- 

ce  de 

.  ]^ 
'portf 

à  juger  favorablement  de  fes  intentions.   A$ 

relie  y  ^iXrWyje  fuis  bien  aife  d'avertir  t  f«^/f 

mai  pas  d^ffein^  enfaifant  cette  remarque j  it 

renverfir  le  S.yftime  de  notre  Auteur  ^  mais  Je»' 

lement  de  le  rendre  plus  intelligible  y  i^  éPem* 

pêcher  que  les  LeSeurs  ne  tombent  dans,  fëeh 

Aues  méprifes^  çA  ils  pourraient  être  jette f  f^ 

^  k 
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h  cénfufion  df  fa  Méthode  ,  Cjf  far  quelques 
contrariétés  apparentes.  Cela  ne  me  paroit  pas 
fincère  ;  j'y  trouve  de  la  flatterie.  Quand  on 
attaque  le  fond  d'un  Syftêmc  ,  &  ce  qui  et^ 
6k  prefque  tout  l'appui ,  peut-on  dire  qu'oo 
ne  cherche  pas  à  le  renverfer  ? 

Mr.  Barbeyrac  a  bien  fenti  que  ce  coup  pou- 
voit  avoir  de  fâchcufes  fuîtes.  Dans  l'inllant,  il 
vole  au  fecours  du  Doâeur,  attaque  le  pauvre 
Prébendaire ,  qui  croyoit  avoir  fait  merveil- 
les, lui  reproche  l'injurtice  de  fon  procédé,  & 
le  traite  du  moins  aufli  mal  qu'il  avoit  traité  le 
Doâeur.  Bien  perfuadé  de  la  bonté  de  la  Cau- 
fe  de  fon  Auteur,  il  parle  durement  à  Max-^ 
Vieil ^  &  découvre  à  tout  le  monde  fes  propres 
égaremens.  Ilmefemble^  lui  dit-il,  que  vous 
formez  des  difficultés  qui  ne  fynt  pas  bien  fon-" 
dées,  Vous  fuppofez  ,  que  notre  Auteur  n'a 
Point  établi  la  vérité  de  cette  conséquence  :  La, 
Bienveillance  univerfelle  ejl  ce  qui  contribue  le 
plus  au  plus  grand  Bonheur  pojfible  du  Genre^ 
humain'^  donc ^  isfc.  Il  vient,  après  cela,  aux 
autres  Objeâions  du  Prébendaire,  &  termine 
enfin  û  Contrecrîtique  par  cette  décilîon..  Ce^ 
la  étant  y  toutes  les  réflexions  que  le  T'raduéleur 
Anglois  fait  fur  cet  article ,  font  ici  hors  d'^ceu-' 
vre  ;  pour  ne  rien  dire  du  faux  raifonnement 
qu'il  fait  à  la  fin. 

Un  Leûeur,  qui  cherche  às'înftruîre,  fe 
trouve  fort  embaraifé  quand  il  rencontre  de 
pareils  écueîls.  D'un  côté,  notre  Auteur  pré- 
tend que  fa  Propojition  eft  auflî  certaine,  qu'il 
^ft  certain  que  deux  ^  deux  font  quatre  y  & 
que  de  trois  otez  deux^  rejle  un.    Ou  ,  pour 

X  4  nif 
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xnc  fervîr  de  fes  propres  termes  :  Ilefi  gintrê^ 
lement  vrai^\quâ  le  thouixèment  ^'/v»  Point  ir# 
produit  pas  plus  certainement  une  Jjigat ,  off 
i' Addition  de  plujîeurs  Nombres  ,  «r»r  Som- 
me; aue  U-^\cnv^\\l3iïice  fte  pirèdkit  ^  par  ra^ 
port  a  la  Perfonne  à  qui  l* on  veut  du  lien^j  un 
ion  effet  proportionné  au  degré  de  Paff^eâion  de 
P Agent.    Mr.  Maxwell  iveft  pas  decetavii. 
Il  foutient  &  fait  voir  que  le  Dôâeur  s'eft 
trompé;    Le  Profcflèur  de  Gronînguc  cite  les 
deux  Plaideurs  devant  fon  Tribunal,  il  ft 
charge  «de  la  revifion  du  Procès  ;  & ,  tout  bien 
pefé  y  bien  examiné ,  il  décide  que  le  Doâeur 
a  très  bien  raifonné ,  &  que  le  Prébendairen'eii 
qu'un  pauvre  Logicien.  'Je  me  fens  fort  tenrf 
de  faire  fur  tout  cela  mes  réflexions  ;  mais  je 
m'apperçois  que  mon  Extrait  groffitprodigieu-. 
fènîent,  &  que  furement  Tefpace  me  manqtie*^ 
ra  pour  les  autres  matières  qui  me  réftent  à 
parcourir.   Peut-être  trouveraî'/e  ailleurs  Toc- 
cafion  de  me  dédommager, 
.   Mr.  Cftmberland  commence  le  fécond  Cha- 

Îfître  de.  fon  Ouvrage  par  la  définition  de 
'Homme.  Par  le  mot  d'Homme  ^  dit-il ,  j'en- 
tens  un  Aniinal  doué  d^lnteltigenée ,  ou  (fui  a 
fine  Ame^  Cette  définition  m*a  un  peu  fi* 
rire.  Je  vôudrois  bien^ue  quelqu'un  la  proj- 
pofât  à  Mr.  BoulUer  {a)  ,  pour  voir  ce  qu'A 
&olt.'  Ce! ^finîrtre  prétëtrd  que  4es  Hétes  ont 
auflî  une  Ame;^nf\  en  admettant  fbn  Syfté- 
«ae  &  la  définition  de  notre  Auteur,  voila 

VHom- 

(à)  Ce  Miniftre'eit  rAirteurd*un  'Ouvragé  inuiulc": 
yjfat  réiiofophi^  fuf  l'Ame  dt%  iBiheu    '     "   ' 


TMommà  dercnu  Bite\,  &îa  Bête  tr^sforniéé 
en  Homme.  La  belle  niétatiiorphofe  ! 
•  Notre  Auteur  a  dru  qii*îl  étoit  fuperflu  de 
dernier  des  preuves  de  la  diftinâion  de  VAmé 
4*avec  le  Corps.  Sans  favoir  encore  ce  que 
c*eft  que  cette  Aine,  il  fuppofe  Qu'elle  exifte, 
&  1k  contente  de  renvoyer  fon  Leâeur  à  c6 
que  d^autres  en  ont  dit  avant  lui.  ^,  Les  Phy- 
^,  ficîens  ,  dît -il ,  tant  Anciens  que  Moder- 
i^\f  'lies ,  crômme  Defcartes^  Morus {a) ,  ont  f^f- 
',^  'fiÊtament  prouvé  là  diftînâion  de  fAme 
„  d'avec  le  Corps ,  auquel  fc  ràpottent  toute* 
^,  I^s  Facultés  AWmales.  Mx.Seth  lVard{b\^ 
^,  liilnife  défendu  ^récifément  contre  Hobbcs 
,5' î  cette  Vérité  importante.  Deforte  que  fi  je 
j,  vouloîs  ajouter  ici  quelque  chofc ,  ce  fè- 
^,  rôit  S'attacher  à  prouver  qu'il  eft  jour  en 
\^  plein  midi". 

Quîttid  on  donne  pour  démontré,  ce  qui  eft 
révoqué  en  doute  par  les  plus  grands  Phîlofo-. 
phes,  (jue  doit-on  penfer  des  conféiquences 
qu'on  tire  de  pareils  Principes.  Ceft  une  efpè- 
ce  dMofulte  que  Ton  fait  aux  autres /que  dé 
leur  fouftehîr  qu'une  chofe  eft  de  la  dernière 
ivideftcé,  Idrfqifils  vx)usdîfent  de  bonne -foî 
Qu'ils  la  trouvent  ïoit  obfcure  ,  &  qu'ifs  ix^ 
compi^entient  rien*  N'y  a-t-îl  pas  de  rfnjuftîce 
à  ne  vouloir  pas  croire  celui  qui  avoue  foii 
îgftôràiîdè  /  tandis'  qu'OÂ  veuft  en  être  cru  foi- 
ïtiéme  fur  deë  ehofes  dont  on  eft  J>erfûadé^ 

Jiigeï 

'  .(*!  C^-^^r^^*  eft  Hinri  More  ,  qm  a  pablié  dîven 
ïiaitcs,  Philofophiqueç. 
(^y  in'  Th.  'mi.  Pbilcfopbîam.  Excrcit,  Epîftolic.  {.  4,. 


Jugez  du  moins  des  attres  avec  la  mèmi 
équité  que  vous  voudriez  que  Ton  jugeât  de 
vous.  Vous  dîtes  qu'il  eft  clair  comme  le  jour 
tntletH  midi ,  que  l'Ame  eft  une  Subftancc 
difunâe  du  Corps.  Si  cela  vous  paroitainii, 
&  que  vous  parliez  alors  de  vous-même,  pcr- 
fonne  n'eft  en  droit  de  vous  contredire  ,  parce 
qu'on  doit  charitablement  fuppofer  que  voos 
avez  des  lumières  eue  d'autres  n'ont  pas. 
Mais ,  d'un  autre  côté ,  portez  des  autres 
Hommes  le  même  jugement ,  lorfqu'ils  vous 
aflurent  qu'ils  ne  voyent  que  ténèbres ,  oà 
vous  ne  voyez  que  clarté  &  lumières.  Toutes 
nos  Chaires  ne  rétentifTent  que  de  lafoiblefTe 
&  de  l'ignorance  de  l'Efprit  humain  ;  &  cepen- 
dant dès  qu'un  Philofophe  vient  à  avouer  fia- 
cèrement  Ton  ignorance  fur  la  nature  de  l'A- 
me ,  ou  fur  le  fens  de  quelque  paquet  de  pa- 
roles inintelligibles ,  vous  entendez  cent  voix 
tonner  contre  lui,  comme  s'il  eût  commis  le 
plus  grand  crime.  Que  faire  donc  pour  con- 
tenter tout  le  monder  Pour  moi ,  je  ne  le  lài 
pas.  Propofez  -  vous  vos  doutes ,  dites -vous 
que  vous  ne  fkvez  rien  ,  on  vous  traite  d'In- 
crédule: faîtes- vous  quelque  découverte,  éta- 
lez-vous votre  Science  ;  on  vous  dit  qu'il  n'y 
a  ici  bas  que  ténèbres  ât  obfçurités,  &  on  vous 
renvoie  à  l'autre  Vie. 

Lorfcjue  BayU  entreprit  de  dire  librement 
fon  fentiment  fur  des  points  conteftés,on  l'ac- 
cabla d'injures ,  &  on  l'accufa  d'irréligion.  Vo- 
yez un  peu  comme  on  le  traite  encore  aujour- 
dhui  dans  ces  Vers  pleins  de  fiel  &  d'amertu- 
xne.  J'en  rougis  preique  pour  le  galant  Hom» 
pie  qui  en  eft  l'Auteur.  A 
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A  Rotterdam  pour  elle  {a)  ouvrit  f on  Arfenal 
De  toute  Vérité  ce  dangereux  rival  ^ 
Guerrier  infatigable  ^  frofre  à  tout  com^ 

battre , 
Peu  jaloux  d*  élever ,  toujours  jaloux  d*  abattre^ 
Ne  Je  plaifoit  qu*à  voir  argumens  terrajfés^ 
Difputeurs  en  déroute^  ^  Partis  renverfés. 
AiÀfi ,  d*un  oeil  content ,  Marins  dans  fa  fuite 
Conttmploit  Us  débris  de  Ç^rthage  détruite, 
Détejiable  Plaijir!  Cœur  cruel!  Homme  af* 

freux  ! 
Qui  regarde  avec  joie  un  objet  malheureux* 
A[otre  fier  Conquérant ,  ravageur  de  Syjiimes , 
Ne  trainoit  Après  luij  que  doutes  ^  que  fro^ 

blêmes^ 
Sophifmes  captieux ,  longues  digrejjions , 
Amas  d* autorités ,  foule  d^objedions. 
Ce  merveilleux  Protée  ,  ^roit  à  nous  fur^ 

Prendre, 
Infiaelle  aux  Drapeaux  qtiUl  paroijfoit  dé^ 

fendre , 
Adverfaire  du  Camp,  qui  Pavoit protégé, 
Etfouvent  déferteur  aujfitot  qu^ engagé 
Forma  plus  d'un  nuage,  à  force  de  poujjiire. 
Qu'il  fit  prefque  vokr  jufques  à  la  lumière, 

&C.  {b). 

Voila  ce  qui  s'appelle  infulter  un  Lion  mort, 
oue  fes  Ennemis  n'ont  jamais  pu  vaincre  pen- 
Aanc  fa  vie.  Si  fes  raifonnemens  ne  font  que  des 

So-» 

(s)  La  Réùfin, 

(h)  Voyez  la  Reltgiin  6*  la  Grâce  ,  par  Mr.  JUchê^ 
4ans  r^  H^potfce  à  l'Bpitu  de  Mx.  Kçuffeaié,  çontxc  le» 
fi^friU'firUi  pag.  2ot« 
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'  Sophffmes  captieux^  pourquoi  (es  Ecrits  dnt-ils 

eu  &  ont-ils  encore  une  fi  grande  réputation, 

•tandis  que  la  plupart  de  ceux %de  fes  Âdverlai- 

res  font  tombés  dans  l'oubli  ?  Eft-ce  que  les 

(Hommes  aiment  plus  le  menfonge  que  la  Vé 

rite  ,  ou  cherchent  -  ils  de  gaieté  de  cœur  à  fe 

perdre  &  à  fe  tromper  ?  Ce  feroit  donner  gain 

■de  caufe  à  celui  qui  a  dit  (a)  que  VEfprit 

humain   eji  le  lieu  de  la  naijfance  du  Fdux^ 

^u'il  eft  fa  demeure  ordinaire  y  ^  que  le  Vrai 

^  efi  étranger. 

J'ai  vu  traiter'  Lotie  de  Déijle  dans  le  3^#«r- 
;nal  d'une  Société  d'Eccléfiaftiques  ,  plus  re- 
rnonunés  par  leur  politique  rafinée,.  que  par  la 
pratique  des  Vertus  Chrétiennçs  ;  &  ,  parce 
que  ce  même  Philofopbe ,  par  refpeâ  pour  la 
puiuance  de  Dieu  ,  refte  indécis  fur  la  quef- 
tiùn ,  fi  la  Matière  peut  penfer  ou  non ,  on  S'é- 
crie,'on  lève  les  mains  vers  le  Ciel,  6ç  on  fait 
4es  lamentations ,  comme  fi  Itout  étdt  perdu. 

XK)cke  ,  pefé ,  *  examine  ;  Çjf ,  pour  trop  ha* 

lancer  y 
trouve  la  Catèje  obfcure^  iff  n^ofe  prononcer ^ 
j    Cruelle  nwdeftie!  ô  fatale  lumière - 

0  Mer  ,  entre  elle  C«f  nous  oppafejta  bar* 

rière  {h)  ! 

La  défiifition  de  V Homme ,  donnée  par  nc^ 

(m)  FontitulU  ,   dans  le  Dialogue  tat^  iffmèri  & 

M>'.  ,  '  ■    ^ 

{h)  JAz^Rseinei  ihiâ,  dan»  fa  Kêpmt  à  TEfitré  <K 
lAz.Rouffiau,  &c.  pag,  2x0,  .   .  (  ^  .<^' 


î 
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tie  Auteur  9  eft  fi  claiirç  .qu!elle  pe  parott  pas. 
avoir  belop  d'aucune  explicatîop.<  Dès  que. 
ron  fe  contente. de  dire:  l'ffomme  eft  un  Ani^^ 
mal  qui  a  une  4^e ,  chacun,  e.ntçnd  ce  qu^  ce-,» 
la  fignifie  ^  en  fiippo&nt, ,  CQniîne  ftmble  le* 
lîippofei: ,  Mrf  QumherUnd^  que  l'Homme,  eft. 
le  feul  Animal  quî  ait  une  Am^j.  &  q^e  celt< 
Ame  çft.uue  $ubftançe  diftioâje  du  Corpç.  Il 
lie  laiffe  ppuirtapt  pas  d'entf^er  d^squelquedén 
tail  fur  ce  qu'il  eptend  par  Animm^  &  fur  ce 
u'îl  entend  par. -/^w<..  Ce:dét^l: a'eft pas 4fr 
hb  impQrtai^t,  pour  nojis  y  arrjSter.  -.  - 

C'ell  en  parlant,  de  WHammfif^M&.natu-i 

re^  que  Mr.  Cumierl^nd  %ençQntxcxn  fon  che-. 
mm ,  le,  famepjç  /{Mes  y  .fon  plus  redoutable 
Adverfaîre.  Ce  Politique  ^  jivauçé  que^ /'//«w:* 
me  fC^fi  f^mn  Apfi^^Ln0$HrflUmentfrûpre  à 
la  Société  y  pu,  ce  qui  revient  à  la  même  cho- 
fe,  que  ce  nyjipas  la  N^nre^  mais  la  Difct^ 
pline  y  qui  rend  T Homme,  propre  à  la  SoçiM^^ 
Voici  la  raifon  qu'il  en  doûqe,.  Les  Sociétés, 
font  des  Confédérathnf  :  Or  lesEnfans  isf  les. 
Idiots  ne  fentent  Vas  la  foret  dcf  engagement^ 
qui  Içs  forment:  les  autres  n^a^ant  pas  expert 
rimenté  les  inc^nvéniens  fâcheux  y  auxquels  on 
eji  exrpofé ^ffors,  des  Sociétés ^  ne  conçoivent  pas 
futilité  de.  cet  état.  Ainji,  les  premiers ,  ne 
façhani  pas  ce  que  c^efi  qu'une  Société  ^  ne 
peuvent  y  entrer  par  leur  confentement  ;  les 
autres  y  çn  en  ignorant  les  avantages^  nefefou^ 
cient  point  de  fe  les  procurer.  Cependant  les, 
tins  Ù  les  4HtrfSi^  £5*  Enfans  £5)?  A^t^lteSy  ont 
fans  contredit  y  une  Nature  Humaine.  , 
C'eft  ainfl  que  vc&^nv^  Hobbes^,  On  peut 
'  '  .  DÎea 
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bîcn  penlèr  que  Mr.  Cumberland  n'cft  pas  de 
fon  avis.  Le  Paradoxe  paroit  trop  (îngulîer 
pour  £trc  adopté  ;&  d'ailleurs  cet  Auteur  n*cft 
jamais  cité  dans  cet  Ouvrage  ,  que  pour  y  pa- 
roitre  fur  la  fellette  ,  en  aualité  de  criminel. 
Peut-être  les  paroles  de  Hobbes  feroient-elles 
fufceptibles  d'un  fens  raifonnable,  s*il  eût  bien 
défini  ces  deux  termes,  propre  &  Nature'^ 
mais  en  prenant  &  propofidon  dans  le  fens 
le  plus  naturel  qui  fe  préfente  d'abord  à  l'ef- 
prit,  on  ne  fauroit  guère  fe  dîfi)enfer  de  con- 
venir qu'il  s'eft  trompé ,  &  qu'il  a  avancé  un 
ièntiment  infoutenable.  Je  ne  vois  pas  en  effet 
qu'on  puiffe  rien  alléguer  de  folide  en  fà  fa- 
veur. Àinii  je  le  laiffe  expofé  à  tous  les  coups 
que  lui  porte  mon  Auteur. 

Une  des  raifons  que  produit  contre  lui  Mn 
Cumberland^c^tSt  que  l'Homme,  quoique  na- 
turellement propre  à  la  propagation  de  fon  Ef- 
face ,  ne  fauroit  cependant  y  vaquer  pendant 
qu^il  efl  Enfant^  fcr  qu^il  ne  peut  mime  le  fai^ 
re  dans  la  fuite  avecjucces^  sUl  devient  flérile 
par  quelque  accident  ,  ou  fila  Femme  n*y  con- 
court.  Cette  raifon  me  paroit  d'autan^  -meil- 
leure ,  que  Hobbes  fuppofe  que  les  Enfans  ne 
font  pas  propres  à  la  Société ,  parce  qu^ils  ne 
f entent  pas  la  force  des  engagemens  qut  les  for ^ 
ment,  je  laiue  au  Leâeur  à  faire  le  refie  de 
l'application  ;  je  n'ai  pas  affex  d'efpace  pour 
m'étendre  davantage  fuf  cet  article,  l'ajoute- 
rai feulement  que  l'Auteur  de  La  Fable  des 
Abeilles  (<j)  regarde  ce  fentîment*  de  Hobbes 

Gom- 

(s)  Ou  Li%  'Fripons  devtnus  Honnitei'gem ,  par  Mûndt- 
^Hk.*  Vo^ez  le  Ttme  llîpfai,  tfi^  Edit.  de  2740. 
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;j9onime  indigne  d*un  Philofophe ,  quoiqu'il  rc* 
connoiflè  en  même  tems ,  que  quelques-uns  de 
fes  Jdverfaires  ont  poujfé  trop  loin  la  chofe^  en 
affurant  que  tout  ce  à  quoi  l  Homme  fouvoit 
parvenir^  devoit  être  conjidéri comme  une  rai^ 
[on  de  [on  aptitude^  là  *»*  caufe  de  fa  capacité 
pour  la  Société. 

Nous  avons  vu  ci-dcffus  ce  que  notre  Au- 
teur entend  par  Bienveillance.  Il  revient  fou- 
vent  à  cette  Maxime  fondamemale  ;  & ,  dans 
le  Chapitre  fécond ,  il  expofe  divers  Indices 
de  cette  Bienveillance ,  tirés  de  la  coniidéra* 
tion  du  Corps  des  Animaux.  Il  tir^e  un  de  ces 
Indices  du  Panchant  naturel  qu*ont  tous  les  A" 
nimaux  à  procréer  Lignée^  à  nourrir  £s?  à  éle» 
ver  celle  qui  eft  déjà  venue  au  monde.  Son 
fentiment  eA  que  les  Animaux  ne  fe  joignent 
amoureufèment  enfemble  que  dans  la  vue , 
-ou  par  le  dejir  qu*ils  ont  de  procurer  le  Bien 
Commun  de  toute  PEfpèce ,  autant  que  le  Na* 
turel  de  chaque  Animal  en  eft  fufceptihle. 

Ce  Principe  mérite d'êtreremarqué.  Mais 
voyons  ce  qu'il  ajoute  un  peu  plus  bas,  „  11 
„  eft  ,  dit  -  il ,  d  un  grande  évidence  que  les 
„  Animaux  étant  portés  ,  de  la  manière  que 
5,  je  Tai  fait  voir ,  &  à  aimer  ceux  de  leur 
„  Efpèce  qui  font  de  différent  Sexe,  &  à  ai- 
Y)  mer  la  Lignée  qui  nait  de  leur  union,  ils  iè 
„  dépouillent  par-là  d'un  Amour  -  propre  tn-' 
„  tierement  borné  à  eux  -  mûmes  ;  &  ,  cet 
„  Amour-propre  une  fois  mis  à  l'écart,  ils  font 
„  aifément  menés  plus  loin ,  enforte  quMls 
,9  viennent  à  s'aimer,  tantôt  l'un,  tantôt  Tau- 
„  tre ,  jufqu'à  ce  que  leur  amour  cmbraife 

,,  enfin 
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^y  enfin  tous  les  Animaux  ^e  même  Efpèoe^ 
yj  à  caufe  de  la  refTemblance  de  leur  Nature. 
^,  C'eft  donc  fur  la  Hattire  comnmne  à  tous 
),  les  Animaux  ^  qu^eft  fondé  ce  que  Ton  a 
^,  remarqué,  &  fur  quor  on  a  un  grand  nomr 
^„  bre  d*expériçnces ,  *  que ,  les  Hommes  font 
,,  plus  amateurs  de  la  Paix,  quand  ils  ont  dei 
;,  Ëiifims,&que  le  Panchant  naturel  à  la  Pro* 
j,  pagation  de  TE^èce  les  difpoft  tous  à  aï- 
j^  mer  la  Paix  '*. 

•  Il  eft  aifez  ordinaire  à  Mr.  CumberlaHd  de 
fuppo(br  comme  vrais  des  Principes  qu^îl  n\r 
point  démontrés.  Toutes  les  preuves  de  ceax, 

?u'îl  établit  ici,  fë  réduifent  à  des  conjeâtires 
>rcéei ,  à  des  vraifemblances  &  à  des  conve- 
nsinces  tirées  de  fort  loin.  Ces  Prindpes  ainfi 
Aippolés ,  il  &it  paroitre  Hobber  fur  la  Icène ,  il 
J'ïntertège  à  fa  manière,  lui  demondetce  qu'il 
penfe  fur  la  queflion  propofée,  prend  fa  répon- 
iè ,  dont  il  retranche  ce  que  bon  lui  fembîe ,  & 
jettant  fur  lui  un  regard  menaçant,  lui  parle 
en  Maitre  f  &  le  renvoie  tout  confus  ^  làns 
vouloir  écouter  fès  raifons.  On  fait  faire  à  ce 
pauvre  miférable  un  àffez  tride  figure.  On  le 
dépouille  de  tous  tes  omemens  :  il  comparoit 
devant  un  Juge ,  qui  ne  ûuroit  approuver  Ces 
fentimens ,  fans  condamner  les  liens  propres; 
&^  pour  comble  d'infortune,  on  le  livre  eïfc- 
tre  les  mains  de  deux  Supôts,J'un  Profeflèut^ 
Vautre  Prébendaire  &  Chapelain  d*un  Grandr 
Seigneur,  tous  deux  dévoués  au  relfentiment 
de  fon  Accufateur. 

Le  procès  de  ce  Criminel  efl  bientôt  fait 

XstmberlantL  ci(e  ce  qu'ira  dit  &  cnfeigQé  dans 

r  un 
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6n  maudît  pctît  Livre  Angloîs ,  De  la  Nature 
Humaine ,  oc  dans  un  autre  Ouvrage  empoifon* 
né  ,  qui  a  pour  Titre  T'raité  du  Citayen.  Il 
Taccufe  d'avoir  foutenu  :  „  Que  non  feule- 
„  ment  T Amour  réciproque  des  deux  Sexes3 
„  qui  les  follicite  à  la  Propagation  de  PE^^èce^ 
5,  mais  encore  TafFeâion  naturelle  qui  leur 
„  fait  aimer  &  élever  les  Fruits  de  leur  U- 
5,  nîôn  ;  toute  la  Bienveillance  que  les  Am- 
„  maux  témoignent  aux  autres ,  queh  quMls 
„  foient  ;  toute  la  compaffion  qu'ils  ont  pour 
^,,  ceux  qui  foufFren.t;  que  tout  cela,  dis -je, 
,,  vient  oe  ce  qu*ils  cherchent  à fe procurer  juel* 
„  (jfue  avantage  à  eux-mêmes^  ou  du  motns  le 
„  plaijir  de  Je  faire  une  idée  magnifique  de 
„  leurs  p'opres  forces  ^  ou  d* avoir  bonne  opinion 
„  d* eux-mêmes  ;  en  quoi  confifte  la  àloire^ 
9,  félon  la  définition  que  notre  Philofophe  en 
„  do|ine  ". 

Tel  eft  le  fentiment  de  Hoches.  Son  Prin- 
cipe eft ,  que  VAmour-propre  eji  le  grand  mohi^ 
le  de  nos  Avions  i^de  celles  des  Animaux,  A- 
t-îl  raifon  ,  ou  fe  trompe-t-il  ?  Fout  en  juger 
îl  fuffit  de  mettre  foii  Syftéme  en  parallèle 
avec  celui  du  DoGteur  Ctimherland ,  &  de  re- 
chercher quel  eft  le  motif  qui  fiiît  agir  les  Hom- 
mes &  les  Aniniaur  dans  telle  ou  telle  ren- 
contre, l'avoue  que  cet  examen  èft  difficile  à 
£iire.  Il  raudroit  entrer  pour  cela  dans  des  dé- 
tails immenfes.  Mais ,  après  avoir  bien  confi- 
déré  la  nature  de  THomme,  il  paroît  réfulter 
qu'il  ne  fait  rien  làns  choix ,  &  qu'il  ne  choiiît 
rien  que  ce  qu'il  croît  être  le  meilleur  &  lui 
procurer  un  plus  grand  bien.  Suppofcr  le  con- 

Tom.  XXXIL  Pat^.  II.  Y         trai- 
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Siire^^  c'eft  fuppofer  ce  qui  cft  contr^diâoird 
e  deux  choies  que  Too  a  à  choiiir,  on  ne 
iàufbit  fairç  choix  dé  Tunp  j[^ns  la  préférer  à 
I  autre  j.  &  celle  à  laquelle^  on  donne  la  p^éfé- 
renceV  ^^  toujours  celle  que  l'on  croit  être  la 
meUleure.  Relie  nùîntenant  k  favoir  fil'Hôiii- 
ineïf^îtjainaîs  qilepaf  \éîk\iij1mour^rQfre^ 
.confine  le  prétend  Hoiies  ,\  du  s'il  agît  tou- 


ïfcîgue  potre  Auteur. 

Cela  pofjôj  je  viens  â  Texamen  de  quelques 
,ca?,^  J[e  ne,.fiuroîs  ei^  çhbîfir  de  plus  pr6p|-e*^ 
.iéclairar  la  quéftîon,  que  çcluî-lâ  même  que 
/propofè  Mr.  Cumberland.    JEft-il  vrai  que  fe 


^ne,  ,c*eft  ce  qu'il  tâche  d'jnculqùer.,  La  dé- 

^cifîoti  de  cette  queilion  dépend  de  la  décîiioii 

.de  celle-ci  ,&  de  quelques  ^autres  àe  mcnic 

nature-  Pnjjeune-homn^e.qiii aime pafl4oa4- 

,jneHt  une  .Fille  ,  &  qui,. au  n[^épns  des  Ixiii 

M  d^  W  Religion,  cherche  à  en  pbtcnîi:  les  dcr- 

.nîères^  faVeùrs ,  agit  7  il  par  le  défit  deprocurf 

Je  ÈtenÇommMn ^\^^  un  motif  de  èiçm^ml" 

/^f ,  ou.^quenient  dans  là  vue  de  fatîsfaiçc 

.'la,  Paflion  ,  f^  Amour -^ prof  re  \  o\z  ppur  itba 

avantage  particulier.    'Ce  Jeune- hopiniç  fi^ît 

i^ue  (a  Religion  ,  ks  Lqix  de  la  Société  dont 

il  eft,  Membre ,  lui  défendent ,  fous,  dç-  r%pu- 

■  reu^s.peîiKSy  d'avoir  un  pareil  commerce^  ÎI 

B^ignpfe  pas  q^'il  $^expp^  X  perdre  ù  réputé- 


<.  >  •  j  *.  t  «  k 


jivril^  Mai  È?  Juin^  I744»       jjjt 

tion ,  &  encore .  davantage  celle  de  cette  Fiilçk 
qui  aiura  la  foiblefTe  de  fuccomber  à  fes  inftan- 
ces.  Cependant  aucun  de:ces  motifs  n'èft  ca-w 
pabie  de  le  détourner  de  Ton  entreprifc.  II  pré^ 
fère  ce  plaifir  à  tout  autre  avantage ,  &  ne 
cherche  qu'à  faire  une  démarche  que  Icr  fèul 
Ameur-frtapre  lui  fuggère. 

Cette  aâion  eft-elle  donc  un  Iniict  de  Bien'' 
veillance  \^  comme  le:foutieht  Mn  Cumber^^ 
land^  eft-elle  faite  par  le  défit  de  procurer  It^ 
BienVammun'i  Les  maux  iirSnis,  qu'entraine 
fouvent  après  elle  cette  Paffion ,  femblentr 
prouver  démonftrativcment,  qu'on  ne  s*y  laif- 
le  pas  toujours  aller  par  un  motif  de  Bienveil-r 
lance.  Eçouteï  fur  cela  Venette  ,  qui  avoît  de 
THomme  &  de  tous  fes  panchans ,  une  con- 
noiffance  bien  plus  parfaite  que  notre  bon  £• 
véque,  qui  le  repréfente  toujours  tel  qu'il  der 
vroît  être,  &  non  tel  qui!  eft.  „  Les  plust 
,,  grands  maux  ,  dit  ce  Médecin  («?),  qui  ar- 
„  rivent  aux  Hommes,  ne  viennent  ordinaîre-r 
„  ment  que  de  l^éxcès  de  l'Amour,  ou  di» 
,,  Yin.  Et,  jpour  ne  parler  ici  que^upré- 
„  mîer  ,  on  dcHt  avouer  qu'il  a  des  emporte^ 
„  mens,  que  les  plus  ûges  ont  bien  de  la  peî* 
„  ne  à  retenir,  tette  raffion  ne  gardé  point 
„  de  mefure;  &,  quand  elle  en  garde,  elle 
„  ceiïc  d'être  appellée  Amour.  Rien  ne  s'ôp-^ 
„  poft  à  fa  violence,  tout.lui  obéit  en  nous- 
„  mêmes  &  hors  de  nous-mêmes ,  &  elle 
„  trouve  autant  d'efclaves  qu'il  y  ad*Hùm-^ 

M  mefc 

C^}  Voyez  Vinttu^  dt la Générathn  itPHmmey^zgi 
1X4,  Sâi(.  4e  l€9^     ..■-...: 

.  '  y  » 
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,1  mes*  Ce  n^eft  point  afièt  que  de  coucha 
9,  une  nuit  ou  deux  avec  une  Femme,  &  de 
5)  jouir  plus  d'une  fois  avec  elle  des  plaifîrs  de 
„  r Amour  ;  il  faut  encore  que  cela  aille  à 
^y  plufieurs  Mois  &  à  plufieurs  Années  de  fai- 
y^  te ,  comme  fi  cette  Paffion  ne  s'aflbu vîflbit 
,,  jamais  mieux  par  aucune  autre  chofe  que 
>,  par  elle-même.  Ce  n'eft  pas  dans  cette  ren- 
^  contre  qu*ilne  aâion  fouvcnt  réitérée  nous 


57 
5» 
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„  dégoûts Cette  Pamon  corrompt  notre 

, J  efprit ,  abat  notre  courage  ,  &  empêche  Té- 
lévation  de  notre  Ame ,  témoin  Sahmotty 
que  l'Antiquité  a  furnonmié  le  Sage^  qui 
perdit  Teftrit  par  Texcès  des  divertiuèmens 
avec  les  Femmes  ;  témoin  encore  les  Sh^ 
diens  qui,  ayant  perdu  leurs  forces  avec  les 
Servantes  des  Smirniens  ,  furent  honteuîc- 
^p  ment  vaincus  par  leurs  Ennemis". 

Eft-ce  encore  par  le  defir  de  procurer  UBseM- 
Commun  de  toute  PEfpèce  qu  un  Honuhe  fe 
livre  aux  plaifirs  de  l'Amour, pendant  les  neuf 
Mois  de  la  GroffelTe  d'une  Femme ,  lors  mê- 
me qu'il  n'ignore  pas  les  dangers  auxquels  il 
expoie  cette  Femme  &  fon  Fruit?  Le  plaifir, 
qu'il  prend  alors ,  lui  eft  bien  plus  fuggéré 
car  VAtnour- propre  que  par  un  pareil  "i^r. 
Mais  que  doit- on  penfer  de  toutes  ces  Fem- 
paes  qui  fe  proftituent,  &  qui  mettent  tout  ea 
oeuvre  pour  feire  périr  le  Fruit  de  leurs  infi- 
mes Amours.  Leur  but  n'elt  certainement  pas 

de 
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'"de  procréer  Lignée ,   OU  de  procurer  le  Bien 
Commun  de  toute  t*Efpèce. 

J'ai  bien  de  la  peine  à  comprendre  ce  qu'a- 
joute Mr. Cumherlandj  lorfquMl  dit,  que  c\fi 
fur  la  nature  commune   a  tous  les  Animaux 
qu\ft  fondé  ce  que  l*on  a  remarqué ^i^  fur  quoi 
en  a  un  grand  nombre  d*  expériences ,  que  les 
Hommes  jont  plus  amateurs  de  la  Paix^  quand 
ils  ont  des  Enfans  ;   Ç«f  ^que  le  panchant  naturel 
à  la  Propagation  de  VÉfpèce  les  difpofe  tous  à 
aimer  la  Paix.  Je  ne  làî  h  je  me  trompe; mais 
il  me  femble  que  la  maxime  contraire  efl  biea 
plus  fuivîe  que  celle-là.    Un  homme  amou- 
reux ne  fauroit  fouffrir  de  Rival,  &  devient 
j>ientôt  l'ennemi  de  quiconque  afpire  à  la  pof> 
feffion  de  l'objet  de  fes  feux.    L'Amour  le 
rend  foupçonneux  ,  jaloux ,  &  le  difpofe  à 
troubler  la  paix  avec  fes  égaux.  Un  Coq  n'eft 
jamais  fî  méchant,  fi  hargneux,  que  lorfqu'il 
fe  voit  fur  fon  fumier  ,  entouré  d'une  douzai- 
ne de  Maitreffes ,  toutes  foumifes  à  fes  volon- 
tés.   Voit -il  approcher  de  fon  domaine,  un 
Coq  du  voiiinage^  il  marche  fièrement  à  ù 
rencontre  ,  l'attaque  en  furieux  ,  &  quitte  ra- 
rement le  champ  de  bataille,  qu'il  n'ait  rem- 
porté la  viôoire  ,  ou  que  fon  voifin  ne  l'ait 
forcé  à  lè  retirer  honteufemeut.    Le  Chien  le 
plus  fouple,  &  le  plus  fidèle  J  perd  une  partie 
du  refpeâ  qu'il  avoit  pour  fon  Maitre ,  dès 
qu'il  aevient  amoureux.    Le  Moineai;,  dans 
le  tems  de  fes  Amours,  trouve -t-il  un  Nid 
d'Hirondelle,  propre  à  y  établir  la  petite  Famil- 
le dont  il  ûit  devoir  être  bientôt  r ère,  il  s'en 
Aifit,  en  qualité  de  plus  fort,  en  défend  l'en- 

Y  3  tréc 
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^ée  à;ceUe  qui  en  avoit  fait  les  fraix ,  &  à  <pÂ 
il  appartenoit  de  droit.  Le  Cerf  eft  naturelle- 
ment timide  &  paiiible,  mais  dès  qu'il  e(t  en 
tut,  il  devient  redoutable  à  l'Homme  mê- 
me. Direx  -  vous ,  après  cela  ,  que  le  P/fw- 
€bafti  naturel  à  la  Propagation  de  VEJpèce  dif* 
•fùfe  les  Animatix  à  aimer  la  Paix,  Vous 
Voyez  quMl  les  rend  plutôt  méchans ,  forieux, 
^voleurs ,  &  difpofés  à  exciter  le  trouble  &  li  I 
difcorde. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  que,  ni  les  Hom- 
mes ,  ni  les  Animaux ,  faient  pltu^amateurs  de 
la  Paix^  quand  ils  ont  des  Enjansy  que  quand 
ils  n'en  ont  point  L'expérience  prouve  fou- 
vent  le  contraire,  &  à  l'égard  des  uns  &  à  l'é* 
gard  des  autres  «  Un  Prince,  qui  a  grofle  Fa> 
mille,  cherche  4*ordLtuu're  à  la  bien  établir.  Il 
place  fes  Filles  comme  il  peut ,  en  conful- 
tant  bien  plus  fà  gloire  &  fes  intérêts  ,  que 
leurs  inclinations.  A  l'égard  des  GarçcHis ,  il 
y  prend  garde  de  plus  près  ;  il  leur  cherche 
quelaue  Souveraineté.  Ne  voulant  point  dé- 
memnrer  fes  Etats ,  il  Jette  les  yeux  fur  ceux 
de  fon  Voifin  ,  &  lui  rait  demander  s'il  iercMt 
difpofë  à  lui  céder ,  pour  une  certaine  iomme, 
quelqu'une  de  fes  rrovinces:  celui-ci  i-^>ond 
ou'il  regarde  THéritage  de  fes  Pères  comine 
&cré ,  &  qu'il  ne  Ikuroit  en  rien  céder  iàns 
trop  affbiblir  ùl  Puiflànce.  Le  Prince,  Père  do 
Famille,  ne  change  pas,  pour  cela ,  de  réib- 
lution.  Il  fait  chercher  dans  lès  Archives  ;  &, 
£é  fondant  fur  d'anciennes  Chartres  ,  il  entre 
i  main  armée  fur  les  Teires  de  fon  Voifin. 
Ceft  ainfi  que  les  Hommes  devieoi^iit  ibu-» 

vent 
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▼ûir  ennemis  de  la  Paix  quand  ils  ont  des  En- 
ans  à  établir.     ... 

Il  paroit  réfttlter  de  tout  ceqoejeviensdèdi- 
JGC  que  Tyfwwirr-jïro^r^, l'amour  de  notre  être, 
de BOtre  bicn-Ôtr^ ^eû eneftet lepréiniçi: mobile 
de  toutes  nos  aâions.  Go^fultex  bien  k  Gétire* 
humain., &  vous.verre^  que  tout  fe  rapotteàce 
girâud  Principe  Jleft  la  règle  de  l'honnéte-Hom-^ 
me  &  du  Fripon  ;  maisavec  cette  différence  que 
le  Ffipon  n'en  fait  pas  un  bon  uiàge.  On  peut 
démontrer  que^  pour  être  véritablement  heu-* 
reux^  il  fàutÊttéhoûnête-Honlme,  r*endre  à' 
Dietkjce  qui.  appartient  à  Dieu  .^ .  IS  à  Çéfar  ce 
qui  appartknt  a  Céffar.  IJ  Amour'propre  bien 
fcglé  9  bien  entendis ,  nous  dicte  que  nous  na 
devom.  péti^faiu  à  autrui  ce  que  nous  ne  vou^ 
dri^ns  pas.qu^an  i^^x/i^.  .Malheureùfemenrlçs 
Hommes  ne  font  pas^  toujours  un  bon  choix, 

ÎuoJqu?ilS*.  fe  .'conduifent  tous  par  le  même 
ripcipe* .  Deux  Hoqruncs  fe  inettent  en  chç- 
xmn  pour  fe  rei)dre  au  même  Lieu:  Tun  prend 
ime.xoute^  qui  le  fait  tomber  d^s  des  préci<r 
pîces  ,tand^  que  l'autre  prend  la  véritable  rou^ 
ic^  qui  le  conduit  ûiremeïit  au  Lieu  qu'il  s*é- 
tOiL.pi:opQlë«  Tous  deux  avoient,  le  même 
but.;.N  mais  l'un  a  fait  un.  tnauyais  choix  des 
moyens  qu'il  avoit  pour  y  parvenir.  Il  en  eft 
^e.  lûèti^c  de  toutes  les  autrçs  rencontres  de  la 
yje ,'  ctoclm  cherche  xi'étre  heureux  ;  mââs ,  foit 
fa^te  de  lumière,  foit  fauté  de  Bdre  un  bon- 
ttfage  de  &  ^ifon,  on  s'é^q,  &  on  iè  préci«- 
pite /dans  .l'abîme  des  plus  grands  maux. .  Je 
â'etKdkai  pas  davai^tage  fur.  cet  article  ;&  je 
laiife  luiiLc^eur  i  juger'  (i  Iç fentinient aoM^kr 
iexxH  bien  ou  mal  fondé,  Y  4  II 
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Il  y  a  encore  dans  ce  même  Chapitre  une  infi  • 
nîté  d'obfcrvatîons  qui  mérîteroicnt  d'être  dif- 
cutées.  Envoie!  quelques-unes  dont  Mr.  Cjk>»- 
ierland  tire  des  conféqu^ces ,  qui  m'ont  paru 

,  dit-il, 


aflex  (ingulières.  Le  Cerveau^  dit-il,  efi  d* 

grojfeur  remarquable ,  à  proportion  de  la  gt 

deur  du  Corps  humain ,  félon  ^iir'Ariftote  Fa 

obfervé.    Et  d* ordinaire  un  Homme  a  le  double 

de  Cervelle  y  plus  qu^ un  Bœuf ^  c^efl-à-dire^ 

quatre  ou  cinq  Livres.    C'eft  fur  cette  obfer- 

vation  qu'il  forme  le  Raifonnement  fuivant  : 

9,  Un  (jorps  humain ,  de  taille  médiocre  y  ne 

99  pèfe  :guere  plus ,  que  le  çuart  du  Corps 

,,  d'un  Bœuf ,  &  cependant  il  a  un  Cerveau 

„  plus  ^rand  du  double  ,  pour  gouverner  un 

9,  fi  petit  Corps;  d'où  il  s'enfuit,  que  la  Na-* 

,,  ture  lui  a  donné  huit  fois  autant  de  cène 

9,  fubftance .  pour  gouverner  un  poids  égal* 

„  des  Memores  du  Gotps.    J'ai  vu  moi-mê- 

„  me  des  Brebis  de  la  première  grandeur ,  & 

„  des  Cochons  ,    qui  pefoient  autant    qu'un 

„  Honmie  ;  &  néanmoins  leur  Cerveau  ne 

„  pefoit  qu'environ  la  huitième  partie  d*ua 

„  Cerveau  humain".  La  conclufion  qu'il  tire 

d'une  fi  grande  différence  entre  l'Homme  & 

les  Animaux  ,  c'éft  que  la  confidiration  natu'- 

telle  du  Cerveau  de  V Homme  lui  donne  une  im" 

fiuence  beaucoup  plus  grande  (ff  plus  fenfible  ^ 

par  raport  à  la  conduite  des  aSions  huntaimes. 

Une  autre  conclufion  qu'il  tire  encore  delà, 

c'eft  que  la  plus  grande  quantité  de  la  SmbJiaM' 

ce  du  Cerveau  ^  id  le  plus  d^aâiviti  qu^on  y 

remarque  dans  V Homme  ,  en  comparaifom  des 

autres^  Animaux  >  lui  fervent  naturellememt  A 
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diriger  avec  pins  de  délibération ,  de  foin ,  Çff 
d* attention^  tes  divers  mouvemens  ^  les  dtver^^ 
fes  aàlions  qui  en  défendent. 

On  ^«nandera ,  peut-être ,  quel  cft  le  prin- 
cipal but  de  l'Auteur,  en  formant  un  pareil 
Raifonnement ,  dont  il  tire  toutes  ces  confé- 
quences.  Son  but  eft  de  faire  voir  que  l^Hom^ 
me  eft  naturellement  plus  propre ,  que  les  autres 
Animaux  ,  à  exercer  la  Bienveillance  envers- 
fes  femblablfs ,  (^  par  conféquent  à  former  avec 
eux  des  Sociétés  oà  il  entre  plus  d* amitié.  Pour 
prouver  cette  thèfe,  il  examine  le  Cerveau  hu- 
main ,  il  le  met  en  parallèle  avec  celui  de 
Quelques  autres  Animaux  ;  &  ,  voyant  que  le 
lerveau  de  l'Homme  cft ,  ^  proportion ,  beau- 
coup plus,  gros  que  celui  d'un  Bœuf,  d'une 
Brebis  ,  ou  d'un  Cochon  ,  il  en  conclut  que 
THonmie  eft  beaucoup  plus  propre,  que  les 
Jiutres  Animaux  ,  à  exercer  la  Bienveillance  y 
à  diriger  fes  aélions  avec  foin  i^  avec  attention  ^ 
en  fe  propofant  la  plus  excellente  Fin  y  qui  eft 
le  Bien  Commun  de  VUnivers  ,  l^  fur-tout  des 
Etres  raifonnables, 

C'eft  à  l'aide  de  ce  Raifonnement ,  &  de 
quelques  autres  de  même  nature ,  que  Mr^ 
Cumberland  prétend  réfuter  &  renverfer  de 
fond  en  comble  une  opinion  dcHobbeSj  qui 
a  6fé  avancer  »  au  grand  deshonneur  du  Gen-. 
re4ium^n  ,  que  les  Hommes  font  plus  féroces 
que  les  OurSj  que  les  Loups  ^  que  ses  Serpens  ; 
que  rétat  naturel  des  Hommes  eft  un  état  de 
guerre  de  tous  contre  tous  ;  .qu*iï  »'jr  a  entre 
eux  ni  Bien  ni  Mal  public  ,*  avant  l^tabliffe- 
ment  de  quelque  Société  Gvile ,  ni  farconfé* 

Y  j  •     quent 
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Îuewt  aueune  comtoijfance ,  mucuh  d^tr  inn  u{ 

Parmi  les  preuycs  alléguées  par  Hoiki^ 
pour  prouver  ces  Propofidons ,  il  fait  voir 
premièrement,  après  avoir  cité  l'exemple  dcs^ 
Abeilles  &  de$  Fourmis^  qui  vivent  enfemblc 
paifiblement  :  Que  les  Hommes  ont  des,dijpuus 
eintre  eux  ^aufujet  des  Honneurs  Çjf  desUigni' 
^  tes  ,  de  quoi  ces  Bêtes  ne  fe  mettent  point  en 
feine.    Il  dit ,  en  fécond  lieu  ,  qn^entre  Its 
Bêtes  y  dont  il  s'agit,  le  Bien  Public  &?  le  Bien 
Particulier  font  une  feule  ^  même  ciofe  i  ^ 
forte  qu'en  cherchant  naturellement  leur  ava»- 
toge  particulier,^  elles  procurent  en  même  tenu 
t avantage  commun.    Mais ,  fàur  ce  qui  eft  de 
P Homme  y  ajoute -t -il .,  rien  ne  le  flatte jks 
agréablement  dans  la  jouiffance  de  fes  Biem 
particuliers ,    que  de  f  enfer  qu'ils  font  plui 
grands  que  ceux  dont  les  autres  jou{ffent.    UM 
troifième  preuve  alléguée  par  cet  Auteur,  c'eft 
que  les  autres  Animaux  étant  defiitués  deRd^ 
fin  y  ne  voient  y  ou  ne  croient  voir  rien  dehlii 
mable  dans  V adminiflration  des  cbofes  qui  leffiC 
appartiennent  en  commun  :  au-lieu  qu'tl  en  efi 
autrement  des  Hommes  ;  d'oà  nait  la  Guerre 
entre  eux.    Sa  quatrième  pa:euve  eft  tirée  de 
ce  que  les  Hommes  ne  peuvent  pas  vivre  ent 
femble  àuffi  paifiblement  que  /e/.  Abeilles  £3*/«f 
Fourmis  ,   parce  que  ces  Animau^  n'ont  p^ 
(*ujage  de  la  Parole  y  dont  les  Hommes pfveut 
fe  fervir  adroitement ,  pour  fe  perfuader  les 
uns  aux  autres  ^  que  te  Bien  eft  Mal,  ii, 
le  Mal ,  Bien  •.,..•.  fisf  pour  fritiquer.Uf 
avions  If  s  uns.  d^s  autres^  de\^Hafièhe  ^Ji 

uai^ 
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mnh  Âelà  deiquerelUs  ^  des  troubles. 

A  toutes  ces  preuves  ,  HMes  en  ajoute  eii- 
:CQre  d'autres  ,  ^tiréçs  du  parallèle  qu'il  fait  de 
rHomme  &  des  Anijowux.  Les  Bêtes ^  dit-il, 
*ne  dijim^uent  point  entre  /'Iiyure  fsf  k  Domr 
-mage;^  &  c^eft  pourquoi  ^  tant  qu^ elles  fe  trou-- 
wènt  à  leur  aife^  elles  n^eni)ient  rien  aux  aur 
fres  de  leur  Éfpèce.  Au -lieu  que  V  Homme 
9t*efi  jamais  pjus,  inçoinmode  à  fes  fembtahles^ 
^ue  quand  jl  a  plus  de  repos  ^  de  richejfesi 
ipàv  alors  il  aime  a  montrer  fa  Sa^ejfe^  en  cri*- 
tiquant  la  conduite  de  ceux  qut  gouvernent. 
•Four  dernière  preuve, il  allègue  une  chofe  qui 
ti'eft  que  trop  vraie  ,  &  que  notre  Auteur  en- 
trejprefnd  cependant  de  réfuter,  comme  fi  c'étoit 
un  paradoxe.  L'accord  de  ces  Animaux^  dit 
irlobbes,  vient  de  la  Nature  :  aU-lieu  que  l^ac" 
^ord  des  Hommes  entre  eux  fe  fait  far  leurs 
Conventions  ^  ^  ainjr  n^eft  qu^artifictel.  Il  ne 
faut  donc  pas-  s^ étonner ,  que ,  pour  affermir  ^ 
rendre  durable  cet  accord^  il  faille  quelque  cho'- 
fe  de  plus^  que  les  Conventions^  f avoir ^  unç 
f^uiffance  commune ,  que  chacun  ait  à  crainr 
4re  ,  i^  qui  dirige  les  aSions  de  tous  au  Bien 
t^ublie. 

C'eft  pour  réfuter  ce  parallèle  de  Hobbes^ 
que  Mr^  Cumberland  lui  oppofe  la  preuve  tî-? 
Fée  de  Hgroffeur  du  Cerveau  humain.  Je  de- 
mande au  Leâeur  ce  qu'il  penfe  d'un  Pfxtii 
Raîfonnement ,  &  s'il  ne  trouve  pas  qu  il  e(t 
peu  propre  à  détruire  le  Syfléme  qu'il  attaque, 
Il  me  lemble  que  ce  n'eft.  pasi  tant  de  la  grof- 
iknx  du  Cerveau  que  dépendent  les  qualités  de 
r£Iprit|  que  dé  Ion  admirable  firuâure ,  .qu« 

pei> 
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perfonne  ne  connoit  encore ,  &  aoe  Ton  ne 
connoicra  peut  -  être  jamais  bien.  Si  cet  argu- 
ment pouvoit  avoir  lieu  ,  il  s'enfuivroit  que 
ceux  a  entre  les  Hommes ,  qui  ont  de  plus 
gros  Cerveaux  ,  feroient  auffi  les  plus  propres 
3  exercer  la  Bienveillance  envers  leurs  Jembla- 
éles  :  Or  il  tfarrive  que  trop  fouvent,  que  les 
plus  grofTes  Têtes ,  les  plus  »ands  Génies, 
font  les  plus  grands  fripons.  D'ailleurs  ,  en 
iuppofant  avec  Mr.  Cumberlamd  ^  auc  TEf- 
pnt  eft  une  fubftance  entièrement  diuinâe  du 
Corps ,  comment  fait -il  que  cet  Efprit  dé- 
pend tellement  du  Cerveau ,  qu'on  ne  puif» 
le  avoir  beaucoup  de  Bienveillance  iàns  avoir 
un  gros  Cerveau ,  à  proportion  du  refte  du 
Corps  ? 

Je  ne  fâurois  quitter  cette  matière ,  (ans  ex- 
pofer  encore  une  autre  obfervation  airîeufc, 
raportée  par  notre  Auteur  ,  &  dont  il  tire  les 
mêmes  conféquences  que  de  la  précédente. 
Voici  fes  paroles.  „  Quelques  fortes  àiOifeaMx 
,,  &  de  Poijfons  ont  le  Cerveau  fi  pedt ,  que 
„  leurs  Yeux  font  aufli  gros  &  aufli  pelans, 
„  &  quelquefois  plus  ,  comme  je  l'ai  appris, 
„  avec  bien  d'autres  chofes  curieufes ,  en  fait 
,,  d'Anatomie,  de  mon  bon  Ami  le  Doâeur 
,,  Hollings ,  Médecin  très  doâe  &  très  expé- 
„  rimenté.  Ces  Oifeaux  &  ces  Poijfons n^lvûT" 
,,  fênt  pas  d'avoir  afièz  de  difpofidon  naturelle 
,,  à  vivre  paifiblement  avec  les  autres  de  leur 
,,  Efpèce.  Combien  plus  les  Honunes  ,  en 
„  général,  doivent-ils  en  avoir,  eux  qui  font 
^,  pourvus  d^Organes  fi  vaftcs  pour  augmenter  : 
9,  leur  connoiflaïke  ?  ( 

^-  :  Vous 
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*  Vous  voyex  encore  ici ,  que  notre  Auteur 
ûippofe  toujours  conftamment ,  que  la  diffofi" 
tion  naturelle  à  la  Paix  dépend  particulière^  ' 
ment  de  la  groflèur  du  Cerveau.  Ces  Poijfonr 
&  ces  Oifeaux  ^  dont.il  parle,  n'ont  que  peu 
de  Cerveau  ;  auffi  ,  fuivant  lui  ,  doivent^ 
ils  avoir  moins  de  difpolition  à  la  Bienveillance 
que  les  Hommes.  Mais ,  je  voudrois  bien  fà- 
voîr  pourquoi  ces  Poiffons ,  qui,  en  confé-^ 
quence  du  volume  particulier  de  leur  Cer-^ 
veau  ,  vivent  fi  paijiblement  avec  les  autres  df 
leur  Éfpèce  y  font  cependant  toujours  en  ^uer-* 
re  avec  la  plupart  des  autres  Poifibns  ?  Pour-* 
(juoi  s'entretuent-ils ,  pourquoi  fe  mangent-» 
ils  ?  Au'roierit-ils  deux  Cervicaux ,  Tun  qui  les 
porteroit  à  txercer  la  Bienveillance  à  Téeard 
de  leurs  fëmblables ,  &  Tautre  qui  leur  diâe- 
roît  d'agir  hoftilement  &  à  forcé  ouverte  à  l'é- 

§ard  des  autres  ?  C'eft  à  mon  Auteur,  à  dé- 
rom'ller  cet  affreux  cahos  de  difficultés.  Je. 
fuis  fâché  qu'il  ait  fouvent  employé  de  aux, 
raiÂ>imemens  ^  très  peu  capables  de  convaiiir. 
cre  un  Efprit  jufte  ,  pour  réfuter  uti  Homme,ç 
à  qui  il  ne  faut  rien  oppofer  que  de  folide  &. 
de  bien  démontré.  Sans  cette  précaution,  oa 
court  risque  de  donner  gain  de  caufe  à  HoBbes, 
&  à  fes  Partilàns. 

Il  auroit  été  à  fimhaîter  que  Mr.  Barbeyr, 
tac  nous  eût  fut  remarquer,  àax^it%  Notesy 
avec  toute  Timpartialité  poiBblc ,  les  Paralo- 
gifines  répandus  eu  une  môntté  d'endroits  du 
Texte  de  fon  Auteur ,  afin  que  le  Leâèut 
eût  eu  plus  de  facilité  à  didioguer  le  Vrai 
d*avêc  le  Faux.  I]  elt  infiniment  plus  impor-i 

tant 


05^     Bibliothèque  Raisokne'e;  . 

tant  à  rHommS'  de  bien  coDiuatre/la. Wri- 
te, que  de  Cnroir  l'Année  de  rin)p;;eifion  d'utt 
Livre,  ou  de  fe rhargor. la  mémoire  d^quan^ 
tité  de  PafTages  d' Auteurs,,  qui  parlent  beau- 
coup fans  nous  riôn  apprendre,  oti  qûiiie  fbut 
que  Técho^lès  unsdes  autres^  :    ;    • 

Le  dernier  Imdùe  de  BienteHUnce^  ^  dont 
Mr^  Cumberlawt  fait  mention:,  n^eli  point  d« 
tout  une  preùv.e  en^Êiveur  Àt  £bn  &T£léixif:  ^  & 
kS'  tonféqu6nces  qu'il  tire  de.  rObferratkm 
qu'il  raporté  ,  ou  prouveiot  trop,  ou  «ne  proui' 
vent  abfblument  rien.  J'en  ferai  j^u^  le  Li^ 
teur ,  &  je  me  xiamemerai  d'y  joindre  une 
courte  réflexion;  , 

;  Ce  dernier  Indice  e&  tiré  du  Pimehant  à  la 
Propagation  de  VEfpèce.  j,  La  icule  choie  ^ 
,,  dit  l^ Auteur ,,  qu^l  y  ^  ici  de  particulier  an 
,,  Genre-hiuiiaîn ,  c'eft  que,  dans  l'uu  &  .dims 
^,  l'autre  Sexe,  le  defir  de  s'unir  enfemblen'eft 
„  point  limité  àxertatnes  Saifons  de  l'Année , 
,^  conmie  on  le  YOit  dans  nrefque  tons  les  au- 
,,  très  Animaux  ,  mais  eft  continuel  en  quel- 
^  que  manière.  Or  cela  rend  le  Marbg^  né* 
„  ceflàire  à  la  plupart  des  Hommes.  Le  defir 
„  de  procréer  Ligitée  eti  eftauHi  plus  fort# 
^y  Delà  natflènt  Jiéc^irement  des  défirs ,  & 
^,  même  des  engagemens  ^  par  raport  à  Ten- 
,-,(  tretîèn.  &  au  gotzvèrnenient  d'une  Famille. 
^  Tout  cela,  venant  d'une  plus  jraode  aaivité 
,,  du  Sang  ,  &idHine  plus  puiflante  vertu  des 
^  Vaifleaujc  Spèranati^es  du  Corp$  huinain  ^ 
^  i\  faut  néoeiTairement  que  l'effet  eti  foit,  i 
y,  proportion  ,  plus  coniidérable  dans  >la  So« 
,-,  ctété  4es^  Hommes^  que^  parmi  Jes.  BiiBss^ 
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„■&,  par  conféquo! 
„  UQ  plus  grmd  foù 
„  ner  leur  Famille.. 
„  ce  (bin  ,  'làDS  la  ci 
^  turell^  f  &  lÂns 
„  àbferv"*  " 

Je  lie 
grande  p 
maux  ,  I 
Saifbiiu  ( 
mouréux 
Toudroie 
orgueil , 


Qoa  ,  pc 
:^gara  ,  î 


vent  borj —7—1  —  --  r -  r-T^-^ 

d'un  plaifir.'it.  grofller  ,  doi^  eUesn'auioicôt 
alors  aucun  frujc  â  efpérer. 

D'aillc\iFS ,  il  n'eft  pas  généralement  vrai 
que  le  d^r  de  s'unir  fait  limité  à  certaintt 
.Saifons  ât  ^Anfiie  dans  bre^qut  tous  les  Ani- 
maux^ comme  lé  prétend  npire  Auteur,  S';l 
,avo!t  confuUé  les  Natufaliltes,  qui  ont  voya- 

fé  dans  les  PajiVchaudSj  dans  les  Grandes  Ii^- 
es ,  &  en  Améfjque  ,  il  auroit  appris  qu^, 
non-feulement  les  Oileaux  &  les  Inféâes, 
mais  même  la  plupart  dès  Quadrupèdes, y  ibi^t 
propres  à  rAmour,  h  y  multiplient  dans  tou- 
tes Iqs, Saifons.  Cela  efi  m^me  vrai,  tantjl 
rigard  des  Animaux  originaires  de  ces  Clî- 
inats.qu'à  l'égard  dç  ccuï  qu'où  y  a  tranfpor- 
tés  d'Eur;^.  L/a  plupart  çiçsyaftes  Forêts  de 
l'Amérique  font  peuplée;  de  Sangliers,  toàs 
iOjis  de  ces  pténuecs  Q^c^ogs  que  les  £fpa- 
gnoli 
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gnols  y  tranfportèrcnt ,  lorfqu'ils  firent  la  dé* 
couverte  de  ce  Pais.  Ces  Animaux  ,  de  mê* 
me  que  les  Vaches,  les  Chèvres,  les  Brebis, 
y  multiplient  dans  tontes  les  Saifons  de  l'An- 
née; La  Tourterelle  fi  peu  féconde  en  Euro- 
j>e,  multiplie  auffi  dans  quelques  Ifles  de  TA- 
iricrique,  d*une  manière  fi  prodîgîeufe,  qu'on 
en  voit  quelquefois  des  troupes  de  planeurs 
milliers.  Les  Poules  y  pondent  toute  TAn- 
néc  ,  &  le  Coq  n'y  interrompt  jamais  la  dou- 
ceur d'un  platfir ,  auquel  un  rucle  hiver  l*oblî- 
e  quelquefois  de  renoncer  dans  cette  partie 
e  l'Europe  que  nous  habitons.  En  Améri- 
que ,  &  dans  une  grande  partie  de  l'A^ftique, 
toutes  fortes  d'infeâes  y  ibnt  toujours  occu- 
pés de  leurs  Amours  &  ce  l'éducation  de  leur 
Famille  ,  ikns  ^rdque  aucune  diftindion  de 
.Saifon.  Les  Arbres  &  la  plupart  des  autres 
Végétaux  y  font  continuellement  chargés  de 
Fleurs  &  de  Fruits ,  qui  fc  fuccèdent  fkas  nul- 
le interruption,  comme  pour  donner  des  preu- 
ves fenfibles  de  leur  prodîgteufe  fécondité. 

En  voila ,  ce  me  femblc ,  plus  qu'il  n'en 
faut,  pour  démontrer  ce  que  je  viens  d'avan- 
'Cer ,  que  le  Raifonnement  de  Mr.  Cumier- 
land^  ou  prouve  trop ,  ou  ne  prouve  abfolumemt 
rien.  Pour  abréger,  je  me  dilpenfcrai  d'appH- 
'  quer  tous  ces  exemples  au  cas  dont  il  eft  îd  I 
queftîon;  &  je  m'en  raporte  volontiers  £ur  ce-  ' 
la  aux  lumières  de  mon  Leâeur. 

Mais  ce  n'ed  pas  là  le  feul  déâut  du  Raî- 

'  fonncment  de  mon  Auteur  :  prelque  tout  y  eft 

ftux,  &  Prémijfcs  &  Conféquenees.  \\  eft  fiiux 

'que  €€  defir  de  s* unir  amoureufement  a  mme 

Femme 
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Fémmt ,  déns  Untts^  Ux  Smfms  del'*Anmée^  vien^ 
Hû  dl* Hwt  fimiranàt  a&ivité  du  Saifg^  fer  rf'«- 
ne  plifs  grande  vettH  dts  Vaiffcaux  Sfttmati* 
£«£/  ,  dans  THomm^  qœ  dt»$  les  Animaux* 
Toute  \%  Yîe  d'un  Ver  à  Soye  ^  lorsqu'il  cft 
^nc  fois  méumorphofé  en  Papillon,  fe  pailb 
daus  \%  joQiffiU3ce  cootinudle  d'une  Pamon, 
qu'il  ne  cefTe  guère  da  âtisfaire  qu'au  noomeitf 
m^xne  que  la  aioi:l  di  fur  lepointdeleféparen 
Trois  jours  entiers  d'euabrauèmens  continuels 
iontune  preuve  non  équivoque  d'une  puifanu 
vertH  des  Véiffeaux  SpermatiqueSy  da«is  un  Infec- 
te qui  vit  fi  peu,  &  qui  fcmWe  a'être  né  que 
pour  ce  feul  plainr.  En  pourroit-on  dire  au- 
tant de  l'Homme  le  plus  vigourajx  &  le  plus 
lafcif  ?  Une  infinité  d'autres  Infedes  &  d'A-» 
nimaux  de  toutes  fortes  ne  le  cèdent  en  nen  à 
l'Homme  fur  cet  article  ;  mais  je  me  difpen^ 
ferai  d'entrer  ici  danis  un  détail  de  cotte  natu^ 
re ,  qui  pourroit  me  fournir  afleZr  de  maticro 
pour  en  compofer  un  Livre. 

Je  viens  de  dire  que  les  C^/ptences  de  ce 
Raiibnnemeni:  font  Àutffcs^  Cela  eu  feoftbleu 
De  ce  que  les  Hontmes  ont  uo  poMchant  i 
r  Amour,  dans  tou^s  ks  f^ons  de  l'aonée,  &  de 
Ce  qu'ils  out  xm^pim  grande  ^ivit/  du  Sang 
i*f  uneplui  puiffoBte  vertu  des  Vatffeattx  Sper'\ 
nsaêà([ues  ,  notre  Auteur  conclut  première^ 
ment ,  qu'i/r  ont  un  plus  ^rand foin  de  nourrir 
(ff  de  gouverner  leur  FamtUe  ,  &  fccondement 
qu'/'/f  ne  f auraient  anjoir  se  foin  fans  la  conmif* 
fonce  des  Loix  NafureUes  isf  fam  quelque  paU" 
ebant  à  les  obferver.  Il  n'eft  prefqaie.pas  be-* 
foin  de  faire  remarquer  le  défaut  de  ces  deux 

T'ont.  XXXIL  Part.  IL  Z  con- 
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conféquences ,  qui  ne  laifTeroient  pas  m£me 
d'être  fàuflTes ,  quand  on  fuppofooic  comme 
vrais  les  Principes  dont  elles  font  tirées.  Le 
Coin  que  prennent  un  Père  &  une  Mère  d'en- 
tretemr  leur  Famille ,  eft  -  il  une  fuite  du  plus 
ou  du  moins  Haâivhé  de  leur  Sanz ,  du  plus 
ou  du  moins  de  vertu  de  leurs  Vaijeaux  Sfer* 
matiaues  ?  Si  cela  étoit ,  les  plus  ardens  au 
jeu  a' Amour,  feroient  naturellement  ceux  qui 
auroient  le  plus  de  foin  de  leurs  Enfans.  Tel 
feroit  celui,  qui,  non  content  de  goûter  les 
plailirs  du  Mariage ,  iroit  chaque  jour  de  Belle 
en  Belle ,  pour  diverfifier  fes  plaiilrs. 

D'un  autre  côté, en  fuppofànt  dans  le  fâng& 
dans  les  Vaiflèaux  Spermatiques  de  THomme, 
une  plus  grande  aaivité  que  dans  ceux  des 
Animaux ,  s'enfuit-il  delà  que  l'Homme  ait  un 
plus  grand  foin  de  l'entretien  de  Ik  Famille? 
Combien  d'Animaux  ne  pourroit  -  on  pas  pro- 
pofer  ici  pour  modèles  à  la  plupart  des  Hom- 
mes ?  Je  me  iens  tenté  d'en  citer  des  exem- 
ples ,  mais  le  peu  d'eipace  qui  me  relie ,  ne  me 
permet  pas  d'entrer  fur  cela  dans  le  moindte 
détail.  On  en  trouvera  en  grand  nombre  dans 
les  Ouvrages  des  plus  fameux  Naturaliftes,  tels 
que  font  les  Swammerdams  ,  les  Reaummrs , 
les  Derhamsy  les  Seba^  les  Goedarts^  les  Jon* 
fions ,  &  quelques  autres.  Je  doute  fbrt  que 
l'Honmie  ait,  a  cet  égard, la  pluralité  des  âf- 
frages  ,  fi  on  le  met  en  parallèle  avec  les  Ani- 
maux ;  &  quand  même  il  ^neroit  les  voix  & 
l'emporteroit  fur  eux ,  feroit-ce  oar  cette  raifon 

Îju'il  a  plus  d'aâivité  dans  fon  oang?  La  con- 
équence  n'en  feroit  pas  moins  faune. 

Pour- 
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'  Pourquoi  prétendre  àuffi  que  les  Hommes  m 
faur oient  nourrir  Çff  entretenir  leur  Famille  ^ 

£uis  la  eonnoijfance  des  Loix  Naturelles ,  (^ 
fans  quelque  pancbant  à  les  obferver  ?  La  plu* 

fart  des  Animaux  n'ont-ils  pas  loin  de  leurs 
^etits,  fans  avoir  cette  connoiflànce ?  S'ils  Ta^ 
voient,  ce  feroit  fans  doute,  conune  le  remar« 
oue  un  Auteur  fort  judicieux  {a)  ,  par  Pin- 
flinâ  de  leur  Nature  ,  &  alors  ils  fer  oient  tou^ 
jours  rangés  à  leur  devoir,    Ainfi  V Homme 
fourroit  avec  affuranee  mareber  nud parmi  les 
Lions  iff  les  Tigres  j  comme  parmi  tes  Daims 
^  les  Moutons.    Eft-ce  là  ce  que  nous  éproU" 
vous  ?  Les  Mouches ,  les  Puces  Ç«f  les  plus  mi^ 
f érables  Infeéles  perdent  le  refpeél  pour  la  Ma* 
jejié de  V Homme ^  ^  le  tourmentent'^  ce  qu'ils 
ne  feroient  certainement  pas  ,  fî  Dieu  les  avoir 
fait  naitre  avec  ces  fèntimens  de  Bienveillance 
que  notre  Auteur  croit  être  naturels  à  tous  les 
Hommes. 

Parcourons  encore  quelques  autres  avanta*- 

Î;es  ,  qui  ^  fuivant  Mr.  Cumberland^  rendent 
es  Hommes  bien  plus  propres  que  les  Ani* 
maux  ,  à  vivre  en  Société >f  &  à  en  exercer  les 
fonâions  nécejfairesé  Sa  première  remarque  eft 
afièz  vague ,  &  ne  paroit  pas  fondée  lur  ua 
Principe  incontedable.  Pour  prouver  que  les 
Hommes  font  plus  €n  état  que  tes  Bêtes  de  ren^ 
drefervice  a  leurs femblab les ^  il  dit,  qxxcPref 
que  toutes  les  Parties  du  Corps  humain  font  à 
cet  égard  d*un  ufage  plus  efficace  ,  parce  qu^el* 

les 

(a)  G.  Lsmy  daHs  Ton  Ttait^  di  PAm9  iinfaiu 
pag.  2t8. 
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If  s  fimt  iétetmimits  par  l^i^uewe  qH^ont  fiff 
elUs  mm  Cenreda  plms  gramdj  nm  Sdne  ^  d^s 
Ecrits  ^oimaux  flms  aiomdams ,  ^  u  C(¥ur 
mtiemx  gomvermépar  desUcck  ^m  luifomtpar- 
ticmliers.  Voila  une  pauvre  raîlon.   Sup{K)fez  y 
UPI  qoMl  voas  plaira ,  qu^  le  Saif^g  ^  le$  if- 
prits  amimam^  foîeot ,  4âii$  l'^CH^çie  ,  pjiu 
uhmdoMs  que  dans  les  Anima^^x ,  qu'il  ^t  mê- 
me de  meilleurs  Nerfs  pour  dîfig^  î^  ilK)&- 
temens  du  Cœur  ;  s'euiuit  -  il  dçlà  q\;i'il  fpit 
plus  propre  à  vivre  en  Société }  M^is  qui  a 
^ris   à  Mr.   Cmmbtrland  quç  1q  C(ltHr  de 
Vtiemme  eft  meieux  go^verme  p^  des  fierfs^ 
que  celui  des  Animaux  ,  &  q^'il  a  un  Sang  & 
des  Efprits  plus  abomdéms  ?  Où  a-t-il  paifé 
cette  bn^lle  théorie  ?  Pour  n^qi ,  je  penfe  que 
te  Lion ,  le  Tigre ,  le  Léop^d  y  &  générale- 
ment tous  les  Animaux  les  ^lus  b^dis  y  les 
plus  féroces  &  les  plus  çarnaçieis,  Qqt  des  £f- 
prits  animaux  bien  plas  abondans  qucTHom- 
rxxty  &  ua  Cœur  bien  raîem  gQuv^çé  p^  des 
Nerfs?  Je  m'en  raport;e  ^  fur  cela,  au  témoi- 
gnage d^  plus  habiles  An^tQmiftes. 

Après  cette  remarqua  générale  >  Mr.  C««- 
ierlamden  fait  de  partic^li^resi^  toujoufs  pour 
prouver  contre  H^^Sy  que  rHomme  e^l  plus 
popre  que.  lç$  Ànîni^ux  à  im^  p^ifiiflt  fij?  dou- 
fe  Socik^'.  Une  de  ce^  çejiwque^. ,  c'eft  que 
ie  Vififge  de  f  Homme  eft^.y  ^Vjy  me  le.  trau- 
^e  dans  aucffkft^  autte  4ni9pfik  ,  pMtoe^  q^fil  ^J 
tn,  a  ifU4:jmy  £wr  la,faff  de^c^ <«  vem^^meJA- 
pl^fs  tant  de  Signes  des  Penfées  (sf  des  Paffiom 
internes.  Ceux  de  ces  Signes^  qui  ^'obfervçnt 
leplusaîfément,  c'eft,  ajoute- 1 - îl ,  que  f on 

rou- 
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fûtigtt,  qua^d  éH  À  ho^tt  dt  quelque  thofi;  (f 
fUe  lUn  pâlît,  au  cémràire  ^  quand  on  a  peur  ^ 
é»  que  Pè»  eft  ^H  coiêre.  Un  peu  plus  bas ,  îî 
Mt  mt  totre  reniàt-que  âôh  moins  importante. 
C^éjt ,  dit  *  il ,  e9H:^e  dans  te  f^ifage  qne  pàroif- 
fem  hs  Ris  o*  its  Pkurs  ,  deux  autres  Symp- 
fêines  de  Pàflîons  •. . . .  •yjf^i  ne  font  pas  muti- 
les ;  le  premier  pour  ajjaifonner  les  douceurs 
dts  ià  Société ,  P autre  pour  defarmér  la  fi/reur 
dé  ^tqke  perfonnè  irritée, 

Nfe  diroit-on  ôâs ,  à  entehdre  notre  Auteur 
raifonner  de  là  lotte,  qu'il  n'y  à  d'autre  Àni» 
mal  due  THomme  qiiî  fkffe  connoître  fes  Pett^ 
fées  oc  fes  Pajjions  internes  par  des  Signes  ex- 
térieurs ?  Ignore-t-il  que  toutes  les  Bétes ,  ou 
du  ftioitts  prefqoe  toutè$ ,  ont  un  Langage  par* 
tîeutier^  chacune  félon  foti  Efpècé;  cju'elles  fe 
wi^lént^  qu'elles  s'enttefiéhtient ,  foit  par  des 
Sons  attîetlléS,foît  par  des  mouremens  qui  ne 
font  pas  moins  figniiScatîfs  que  la  Parole.  J'rf 
utt  peu  étudié  le  Langage  des  Bêtes, au flî  bien 
qVL* Apollonius  de  Thyane^  de  j'eiitens  àffét  bien 
la  plupart  des  chofès  qu'elles  fe  dirent  tuitt 
Elles.  Si  la  Fouritiî ,  fi  les  Abeilles,  du!  vl* 
vent  en  Société ,  ne  le  parloîent  pas ,  n  elles 
ne  fe  conmiuniquoîôtit  pas  leurs  penfées  de 

Suélqûe  manière  que  ce  foit,  conlmeht  vîetti- 
roîent-elles  à  bout  de  pérfeaîonner  le^  adnï^ 
rAbles  Ouvrages  du'elles  font  de  coricfert.  Un 
PîgeOfl ,  lorlqu'il  eft  trie  fois  mairie ,  a  tou- 
jours mille  chofes  à  dire  à  fa  Femme,  &  îl 
ikit  les  lui  dire  d'une  manière  fi  intelligible, 
qu^^lle  exécute  fes  ordres  &  fe  conforme  à  18s 
volontés  au  i^oindre  figne  qu'il  lui  hit    Rieh 

Z  3  de 
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de  plas  poli,  rien  de  plus  galant  qu'on  Figeoft 
lorfqu'îl  fait  la  cour  a  fa  Fenxme  ;  &  celle-ci 
lui  répond  auffi  avec  une  politefTç  qui  marque 
affex  cpn^bien  elle  v  eft  fenfiblç.  tjn  Poulet 
naifEuit  entend  fort  biçn  le  l^angage  de  fa  Mè- 
re ,  &  fait  dif^inguer  lorfquVlle  1  appelle  pour 
manger,  ou  qi^'ellç  Tavertit  du  danger  dont 
ii  elfmonac^. 

Ecoutez  ce  que  dît  fur  cela  un  Autçur  mo- 
derne, qui  a  euuié  bien  mal-à-propos  une  ver-. 
te  r^rin^ande  de  fes  Supérieurs  ,  pour  avoir 
feît  1  éloge  des  Bétçs.    „  Ét^tr^z  ,  dit;- il  {a)y 
„  dans  uii  &is  ôùi  il  y  ait  des  G^^h:  le  pré- 
„  nver  ,  qui  vqus  apperçoit,  donne  rallannc 
„  à  ^oute  la  troupe  ,  Sç  le  bruit  ne  fiivt  point 
„  que  vous  nç  foye^  forti,  ou  que  votre  pré- 
,^  ftnce  ne  les  ait  çî^afTés.  I^es  jP/^/,  les  mer' 
„  tes  &  prefque  tous  les  Offeat^x  en  font  au- 
„  tant.    Qu'un  Chat  paroiffe  fur  un  toit  ou 
„  dans  un  jardin,  le  çréinier  Moineau,  quile^ 
„  déœuvre,fait  précifif nient  ce  que  fait  wuini 
„  nous  une  SentinçUe  qui  apperçoit;  TÉnne: 
„  mi:  Il  avertit  y  par  fes  cris,  tous  fès.  Camara- 
„  *des ,  &  temble  inciter  le  bruit  d'un  Xamboui 
„  qui  bat  $u  cl^mp.   Voyez  up  Coq  auprès 
„  d'une  fouie  j  un  Pigeon  auprès  d'une  Femcl- 
„  le,  qu'il  follidte;  un  Chat  à  la  fuite  d'une 
„  Cbate  ;  leurs  Difcours  ne  finiffent  point". 
.   Voila  des  Animaux  qui  parlent  à  leur  ma- 
^ièi-e ,  &  qui  fe  font  çntenore  diji  moins  entre 

ceux 

f  «)  Voyez  Amufemtnt  Philofophiqm  fur  If  Langna  i» 
Métes^  pag.  SI.  C*eft  un  yé/uite  ^ui  eft  l'Auteor  de  ce 
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teux  de  leur  ]£fpèce»  Mais  que  penfen^t-on  du 
Chien ,  qui  femble  n^avoir  pas  moins  it  Raifoa 
que  de  Fidélité^  Il  a  mille  moyens  de  faire  con* 
noitre  à  fon  Maitre  prefque  toutes  fes  ppnfées , 
tous  fes  defirs ,  toutes  fes  p^ons  ;  &  il  com- 
prend lui-même  avec  une  facilité  merveilleux 
tout  ce  que  fon  Maitre  lui  dit  ;  il  devine  mê- 
me Ibuvent ,  &  fur  certaines  apparences  il  fait 
des  conjeâures  afFex  bien  fondées. 

J'aurois  grande  envie  de  tranfcrire  ici  la  beU 
le  defcrîption  que  nous  fait  Mr.  Phche  des 
belles  qualités  de  cet  Animal  domeftique  ; 
mais ,  dans  I9  crante  où  je  fuis  de  trop  allon- 
ger cet  extrait ,  je  me  contenterai  d'en  rapor* 
ter  les  traits  qui  m'ont  paru  les  plus  frapans, 
&  où  il  n'y  a  certainement  rien  d'exagéré. 
,,  Ce  qui  xsit  divertit  le  plus  dans  Mouphti^ 
9,  dit  le  Chevalier^  ce  font  fes  manières  &  fes 
„  petites  rufes  naturelles.  Queje  prenne  mes 
Livres  pour  m'en  aller  au  Collège,  mon 
pauvre  Chien  ,  qui  va  être  trois  heures  &ns 
me  voir  ,  prend  un  air  fombré  &  rechimé , 
comme  u  on  lui  faifoit  grand  tort.  Il  fe 
plante  vis  -  à  -  vis  la  porte ,  &  attend  là  le 
moment  où  il  mç  reverra.  Qu'au  r  Heu  de 
mes  Livrer  ,  je  prenne  mon  Epée  ,  ou  que 
,,  je  l|che  feulement  le  mot  de  Promenade  y 
il  va  conter  &  bonne  fortune  à  toute  la  mai- 
ion;  il  monte,  il  defçend,  il  tourne,  &  fe 
met  quelquefois  à  japer  d'une  façon  çui 
donne  envie  de  rire  a  tout  le  monde.  Si  je 
tarde  à  fortir ,  il  femble  foupconner  que  je 
délibère  fur  ce  que  je  ferai  ae  lui.  Il  dé- 
campe par  provifion ,  &  s'en  va  m'attendro 
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^^  à  trente  pas  dte  Logis ,  au  premier  Garcféur , 
„  plein  ii'efpérance  d'être  <ie  là  partie.    Si  on 
„  lui  dît  quli  rfen  ftra^as,  il  fiât  d'abord  fo 
„  remontrances ,  &  œkie  de  fiâre  tévoqner 
„  Tordre.    Il  a  l^air  digne  de  compaflîott , 
„  quand  on  loi  apprendr^ettement  qu'il  faut 
„  rentrer;  mais  il  n'y  a  ibrte de  reconflôîflkn* 
,,  ce  ,  que  je  n'en  reçoive,  qnand  je  lui  dis, 
„  partons.  G'eft  ttmte  autre  cbmi  encore  après 
f,  une  ablènce  de  quelques  jours.    Il  fèmblç 
^,  que  je  revienne  exprès  pour  lui.  Il  extra va- 
„  gue  en  et  moment,  A  fonvent  une  &  deux 
„  heures  ne  lui  fuflifent  pas  pour  me  dire  tout 
„  ce  qu'il  a  dans  le  cœur.    Son  amitié  ne  fc 
„  borne  point  là.     Il  fcmble  veiller  nuit  & 
j,  jour,  pour  enipécher  qu^pn  ne  me  faflfe  du 
„  tort.    Il  entend  tout ,  il  m^avertît  de  tour, 
,,  Il  a  toujours  la  dent  prête  contre  tons  ceux 
„  Cfu'il  ne  connoît  pas  ;  mais  il  n'en  fait  trfâge 
5,  qu&felon  mes  ordres*  tVVèît  dans  nies  yeux 
„  ce  qu'il  faut  faire,  &  quand  on  m'attaque > 
„  une  Epée  nue  ne  rarrôterpît  paS'(<î)*'. 

Mais,  dit  notre  Auteur,  l'Homme  rourît^ 
quand  il  a  hûffte  de  quelque  chofe\  &  il  pâlît  y 
quand  //  a  peur  ^  au  (fu^il  ejl  en  colère.  Qiîc 
s'enfuit-y  delà  ?  Eft-ce  une  preuve  que  THom* 
me  foît  plus  propre  que  ks  Anim'aux  à  vivre 
en  Soeiété^.  '11  répliquera  que  cette  routeur  de 
cette  pâleur  font  du  moins  des  Si^ftes  des 
Penfées  ^  des  PaJJiom^Q  THomme;  &  que 
ces  Signes  ne  fc  remarquant  pas  dans  les  Ani- 
maux 

{s)  Voyez  le  Spe&acU  de  la  Kature  ^  &c.  Tome  I^ 
?an.  11}  p«^^  33S. 
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tftaui,  il  eti^téftiUe-tttt  ipté'jxigé  bien  favorable 
pour  rHomme)  pmfque  ^  â&  mot  <iire/fttis 
même  f^re  k  moindre  imMivement ,  on^voit 
d'abord  fur  fon  vifage  ce  qu'il  ftnfc ,  fcs  fu- 
jets  de  crainte  ou  de  mécontentement. 

Accof  dons4ul  tout  cela ,  quoique  ces  Signés 
Toient  fourem  fon  équivoques ,  tant  rHomr 
me  eft  habile  à  &  déguifèr  &  à  en  impo(èr. 
Mais  les  Animaux  ne  nous  font-ils  pas  auffi 
connoitre  leurs  Penfées  de  leurs  Pafions  par 
quantité  d'autres  Signes ,  qui  ne  font  pas  moins 
certains ,  ii  même  ils  ne  le  font  pas  davantage. 
QuAid  je  parle  rudement  à  mon  Chien ,  quand 
je  le  menace ,  en  lui  ordonnant  de  venir  à 
moi ,  il  fe  courbe ,  comme  pour  s'humilier  ^  i! 
s'approche  en  rampant  contre  terre  ,  &  refte  à 
mes  pieds  dans  cette  podure  de  fupplîant ,  juf- 
qu*à  ce  que  je  lui  témoigne,  en  changeant  de 
ton,  ou  au  moindre  ligne  que  je  lui  fais,  que 
je  fuis  content  de  fes  foumiffions.  Tout  ce 
manège  de  mon  Chien  ne  me  prouve-t-îl  pas 
qu'il  a  Peur^  &  ce  Signe  eft-îl  moins  certain 
que  la  Pâleur  qui  fe  manifelte  fur  le  vifage 
d'un  Domeftique  auquel  on  fait  quelque  re* 
proche. 

Q\\t  ce  même  Chien ,  que  vous  vene^  de 
voir  ramper  à  rhes  pieds  ,  pour  Hûe  donner  Aèi 
marques  <fe  fa  crainie  ,  vienne  à  être  attaqué 
par  un  Etranget,  il  fe  mettra  en  état  de  déferi* 
ie ,  la  queue  entre  les  jambes  ;  & ,  le  regardant 
d'un  œil  menaçant ,  il  lui  montrera  deux  ran* 
gées  de  dents  bien  afilées,  &  Tavertira  même 
tout  en  grondant  de  ne  pas  trop  s'approcher. 
C'cft  à  cette  m^çque  qu'on  connoit  qu'un 

Z  î  Chien 
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Chien  eft  irrité ,  &  cette  marque  eft  encott 
moins  équivoque  que  la  Rougeur  que  Ton 
voit  monter  au  Vii%c  d*un  Homme  qui  veat 
témoigner  là  colère. 

Deux  autres  Symptômes  de  PaJJions^  particu- 
liers à  l'Homme  ,  ce  font  encore ,  ait  notre 
Auteur,  les  Ris  Si  les  Pleurs  ;  le  premier  pour 
affaifomter  les  douceurs  de  la  Société^  f* autre 
pour  déformer  la  fureur  de  quelque  perfonue  tr- 
ripée.  Il  eft  bon  de  remarquer  ici  qu'on  nt 
d'ordinaire ,  ou  pour  marquer  fa  joiç  2(  fim 
plaifir ,  ou  pour  témoigner  fon  étonqement  i 
la  vue  fubite  de  quelque  objet  bifare  qui  nous 
furprend.  On  plcurt  de  la  pçrte  4'uii  objet 
qu'on  a  aimé  ,  d'un  excès  de  tendreflè  qu'on 
reflTeiit  &  qu'on  témoigne  à  une  Perfonnech6 
rie ,  oi;  des  m^ui^.  qu'on  fouifre ,  &  des  re« 
vers  auxquels  la  mauvaife  fortune  nous  expo- 
fe.  Mr.  Çuwherl^nd  n'a  point  distingué  tous 
ç,^%  cas.  Peut-étrç  les  Animaux  reifeptent-ils 
rarement  cette  efpèçe  de  joie  9  ou  cette  fortç 
de  chagrin,  qpi  nait  de  la  ré^éxion  ou  delt 
comparaifon  d'un  grand  nombre  d'idées  ;  mais 
on  ne  iàuroit  difconvenir  qu'ils  n'éprouvent 
des  fentimens  de  fatisfàâion  &  de  mécontente- 
ment,  de  joie  &  de  chagrin  ,  de  gaieté  &  de 
trifteiiç ,  de  plailir  &  de  déolaiiir ,  qui  naiflènt 
de  connoiilànces  direâes ,  oc  quj  n'exigent  pas 
une  longue  fuite  de  raifonnemen^.  Cela  eft 
confiant  par  le^  exemples  que  j'ai  déjà  cités. 

Qu'on  ne  m'objeôe  pas  que  les  Animaux 
ne  nent  &  ne  pleurent  jamais  comme  les  Hom- 
mes ;  car  il  n'importe  de  quelle  manière  ils  le 
iaffeat ,  pourvu  qu'ils  expriment  par  quelque 

Signe 
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Signe  me  ce  foit,  la  dUpofition  où  ils  fç  trou* 
vent,  j'ai  un  Péroquet  qui  fait  connoitre  tou- 
tes les  paffions  par  les  différens  fons  de  (a 
Voix ,  &  p^  les  différentes  attitudes  de  foa 
Corps.  Voit  -  il  faire  quelque  chofe  qui  le  di- 
vertit.  il  jette  un  certain  cri ,  qui  eft  toujours 
le  même  ,  lorfqu'on  réitère  la  même  aaion^ 
Ire  prend -on  fur  les  genoux,  il  s'y  veautre^ 
comme  fait  une  Poule  ou  un  Moineau ,  dans  la 

J>ouflière,  &  parle  pendant  tout  ce  tems-là  un 
angage  particulier ,  (^u'il  femble  avoir  refervé 
exprès  pour  cette  partie  de  plaifîr.  Le  menace-» 
t-on  en  lui  montrant  le  poing ,  lorfqu'il  eft 
dans  ià  Cage ,  il  le  prend  fur  un  tout  autre 
ton  ,  il  gronde  à  fa  manière ,  il  fe  dépite ,  & 
par  belle  malice  il  jette  à  terre  tout  fon  man-» 
ger.  Tous  ces  Signes  ne  font -ils  pas  auffi 
'  clairs  &  auâi  expremf^,  que  ceux  dont  fe  fer-^ 
vent  les  Hommes  pour  faire  connoitre  leurs 
Paffions? 

Ecoutons  encore  fur  cela  Tun  des  Auteurs 
que  j'ai  déjà  cités  fur  cette  môme  matière. 
„  N'çft-il  pas  évident,  dh-il  (a)^  quç  les  Bé-^ 
„  tes  dent  très  bien  à  leur  manière ,  &  tout 
„  auffi  bien  que  l'Homme?  Voyez  deux  jeu- 
„  nés  Chiens  folâtrer  enfëmble  dans  une  cam*^ 
,,  pagne  ,  te  furprendre  l'un  l'autre ,  fe  faire 
,,  des  niches  Se  de  fàufles  peurs  :  tout  cela  fè 
„  peut -il  faire  fans  rire?  Éfl-il  donc  eflèntiel 
„  au  rire  qu'il  fe  fafle  comme  dans  l'Homme 
,,  par  un  mouvement  des  Lèvres  &  d^  la  6ou> 

w  che, 

(4)  Amt^ment  FhUtfofhi^ut  fur  U  langait  dtt  Mises ^ 
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,,  chc ,  avec  un  fon  de  Voix  convulfif  ?  Lé 
,,  rire  n'eft  qu'une  exprefiioa  de  joie  ;  &  œtie 
^  expreffion  eft  néceflàiremtiit  différente  dans 
,)  les  diverfcs  Efpèccs  d'Animaux.  L'Hon^ 
,,  me  rit  à  fa  manière ,  &  It  Cbieti  rit  i  1^ 
„  fienne  :  qu'importe  que  ce  Ibit  par  un  éctit 
^  de  Voix ,  ou  psn:  un  (impie  tnou vernit  des 
^  Oreilles  ou  de  la  Queue ,  ou  pat  quelque 
,,  autre  eiprelflon  femblable  >  c'eft  toujours 
,,  rire".  Joignes  à  tout  cela  un  Fait  des  pto 
nnguliers ,  raporté  par  Mr.  BomUitr  ^  d'mi 
petit  Chien  qui  faifoit  paroitre  des  Symptomei 
de  TefTroi  le  plus  exceffif,  toutes  les  fois  qu'il 
entendoit  le  bruit  du  Canon  (a). 

Ce  n'cfl  donc  pas,enfaifantvoîf  qucrHofn* 
mtpdiit ,  qu'il  rougit^  qu'il  m  &  quMl/>/^/r- 
re  y  que  Mr.  CutHbirland  prouvera  contre 
Hobbes  &  fes  Partifans ,  que  les  Animaux  font 
moins  propres  à  la  Société,  &  moins  en  éttt 
de  témoigner  leur  Bienveillance ,  puifque  les 
Animaux  imitent  a£&^  par^itement  THomme 
à  tous  ces  égards ,  quoique  d'une  nitanière  dif^ 
férente ,  &  même  par  des  Signes  d'autant  plui 
certains  &  moins  équivoques ,  qu'ils  faveot 
moins  fè  déguifer  &  cacher  leurs  Parlons  par 
des  apparences  trompeufes.  P^ur  dSmentrer 
les  grands  avantt^es  qu'a  l'Homme  fur  les 
Animaux,  il  auroit  fallu,  ce  me^femble,  s'at- 
tacher à  donner  une  jufte  idée  de^  cafaâè- 
ts  ififtinâif  ^  qui  tft  la  Raifon^  quoiqu'il  yak 
focore  des  cas  où,  fuivant  la  rémaiduedeMr. 

(à)  Voycs^  l'on  Efd$  Phikfopbïiue  jC  I^Àmé^Bi- 
Us^  Tome  II,  page  223,  ^/uiv* 
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de  Fontentlle ,  la  Raifon  a  iifn  de  lapeme  à 
remplacer  rinftmH  de  quelques  Animaux  (4). 

N'eft-cc  pas  fortîr  de  la  queftîon  &  battre 
la  campagne,  que  de  s'amufer  à  faire  voir  que 
Ig  diipofîtion  naturelle  des  Maim ,  coniidérées 
conune  jointes  aux  Bras ,  efi  tout-à-fait  fingU' 
Hère ,  ^  qu'elle  les  rend  un  Inftrument  propre 
à  ce  qui  r^arde  l* Agriculture  ^  le  Plantage  ^ 
la  eenftrual^n  des  Bâtimens  ,  des  Fortipca* 
tiof$Sy  des  Vaiffeaux^  €3'  autres  fortes  d* Ouvra" 
gesm/ehaniques.  Qu*cft-ce  que  tout  cela  prou- 
ve contre  Hobbes ,  qui  n'a  jamais  nié  que 
rHonune  ne  fût  un  habile  Ouvrier.  Cet  Au- 
teur reproche  aux  Honunes  d'être  plus  féroces 
?ue  les  Ours  &  les  Loups  ;  de  fe  faire  U 
luerre  pour  un  faux  point  d'honneur  ,  pour 
quelque  petit  morceau  de  terre;  d'aimer  à  do- 
miner ,  oc  de  ne  chercher  qu'à  fe  tromper  &  à 
fe  détruire  les  uns  les  autres  ;  mais  il  ne  fou- 
tient  pas  que  l'Homme  ne  puiile  être  bon  Maf- 
fon  y  bon  Charpentier  ,  bon  Laboureur,  boQ 
Horloger ,  ou  habile  Ingénieur.  Il  dit  que 
l'Homme  eft  plus  méchant  que  les  Bêtes ,  & 
inoins  porté  jju'elles  à  la  Bienv^illaiKe.  Voila 
ce  qu'il  falloit  réfuter  par  des  preuves  direâes , 
&  non  par  l'étalage  des  perfections  du  Corps 
hun[iaîn,  de  làgroffeur  defon  Ceriteau,  de  la 
bea^téf  de  fon  ^ifage  ,  de  cette  Pâleur  &  de 
cette  Rougeur  que  la  Crainte  ou  la  Coière  y 
fout  naitre ,  de  ces  Ris  &  de  ces  Pleurs  qui  iu-. 
diquent  fes  Penfées  &  ft$  Pajpfons ,  &  enfin  de 

rad- 

(«>  Hiftiiro  de  C Académie  Royah  des  Scî€n€ts,  An,  1700, 
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radnùrable  dîfpûfition  de  fes  Maini  ,  qm  les 
rend  propres  à  exécuter  une  infinité  de  beaux 
Ouvrages. 

On  dira  peut  -  être  que  Hobhes  ayant  voûte 
trop  rabaîflèr  l'Homme,  tandis  que  d'un  autre 
côté  il  fiiifoit  valoir  le  mérite  des  Bêtes ,  Cum' 
berland  eft  venu  au  fecours  de  T Homme,  & 
s'efl  déclaré  en  fa  fiiveur  contre  les  Bétes.  £o 
vérité  ,  fi  le  différend  ne  roule  que  fur  cela, 
ce  n'étoit  pas  le  peine  de  prendre  les  armes  & 
de  faire  tant  de  bruit  pour  allarmer  toute  la 
Chrétienté.  Il  y  a  dans  cette  quedion  du  pour 
&  du  contre.  Hobhes  pouffe  quelquefois  les 
chofes  à  l'excès;  &  Cnmberland^  pour  le con- 
trecarer  ,  donne  dans  une  extrémité  oppoféc 
On  remarque  de  part  &  d'autre  de  la  préven- 
tion, de  l'animofité  ,  &  peut-être  auflî  un  peo 
de  malice.  Je  fuis  prefque  fur  que  fi  ces  deoi 
braves  Champions  avoient  pu  boire  bouteille 
enlëmble  ,  ils  auroient  termmé  leur  DifTéreod 
i  l'anuable .  &  fe  feroient  féparés  bons  Amis* 
Mais  quand  on  eil  éloigné  l'un  de  l'autre,  & 
qu'on  fe  voit  excité  au  combat  par  n^lle  voii 
qui  fonnent  le  tocfin ,  qui  crient  continuell^ 
ment  aux  armes ,  &  ne  demandent  que  la 
perte  de  leur  Ennemi;  on  ne  fcpoflede plus, 
on  s'abandonne  à  tout  ion  reflentiment  ^  & 
l'efprit  de  Parti ,  la  vanité  ,  la  jaloufie ,  l'a- 
mour de  la  gloire,  les  applaudiflemens,  Tet 
pérance  d'une  viâoire  complète,  &  bien  d'au- 
tres motifs  encore  animent  alors  les  deux  Corn* 
batans ,  qui  s'efcriment  &  fe  chamaillent ,  jus- 
qu'à ce  que  l'un  d'eux  quitte  le  champ  de  Ba- 
taille ,  pour  y  revenir- enfuite  avec  de  non- 
veaux  renforts.  Si 
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Si  j'étois  le  Juge  de  ce  Différend ,  &  au'il 
m'a^rtînt  de  mettre  le  hola  entre  ces  deax 
Meffieurs ,  je  leurs  dirois  :  ,,  Mes  Amis ,  voii$ 
„  avez  tous  deux  tort ,  &  vous  avei  tous  deux 
fy  rai(bn.  Commencez  par  vous  entendre* 
^  Prenez  un  làng  froid ,  un  phlegme  de  Philo- 
^  fophe,  &  dépouillez- vous  l'un  &  Tautre  de 
^  vos  préjugés.  Il  n'eft  pas  ici  queftion  de 
„  vous  battre  pour  £ûre  nre  le  Public  à  vos 
,,  dépens.  Il  s'agit  de  chercher  la  Vérité,  & 
,)  vous  ne  la  trouverez  jamais ,  fi  vous  n'agit* 
„  fez  de  bonne  foi  &  de  concert*  Je  m^p- 
„  perçois  que ,  de  part  &  d'autre ,  vous  n'a« 
n  vez  d'autre  but  que  de  vous  contredire,  de 
„  vous  critiquer  ,  &  d'cntafler  preuves  fur 
„  preuves,  en  mêlant  fbuvent  le  Vrai  avec  le 
9>  Faux.  Vous  décidez  hardiment  fur  bien  des 
„  points  qui  furpaifent  les  foibles  lumières  de 
„  votre  Entendement.  Que  ne  convenez- 
„  vous  alors  de  votre  ignorance ,  en  vous  ar- 
„  rétant  tout  court ,  lorfque  vous  ne  fkvez 
„  plus  quel  chemin  prendre  ?  Vous  n'y  per- 
„  drez  rien  :  il  vaut  mieux  reftcr  où  vous 
,}  £tes ,  que  de  vous  aller  jetter  dans  un  pré- 
„  cipice. 

„  Vous ,  Hobbes ,  je  vois  que  vous  avez 
,9  de  puîflàns  ennemis  ,  qui  ont  conjuré  votre 
,>  perte  ;  &  ,  pour  vous  parler  franchement , 
,,  il  me  femble  qu'ils  produiiènt  contre  vous 
f,  de  terribles  griefs.  J^ai  naturellement  com- 
„  paflion  des  malheureux  ,  mais ,  iî  vous  êtes 
„  coupable ,  n'attendez  pas  de  moi  que  je 
>,  vous  juftîfie.  J'ai  examiné  votre  Cauie,  & 
,,  pefé  vos  raifons.    £n  général ,  toutes  les 

5.  par- 
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yy  jnirties  de  votre  Syftéme  poroiâënl:  aflètbim 
,»«  liées,  elles  fe  footiemieiit^  mats  vovsfkrez 
yy  qu'il  ne  faut  qu'avoir  de  refpric  pom  Ênrc 
y,  un  beau  Roman.  Pour  juger  de  ce  Syflê- 
■yj  n^ ,  il  faut  Texaminer  en  détail.  Je  Fai 
yy  fait ,  &  je  croîs  m*  être  aperçu  pourquoi 
^,  vous  aveï  des  Partiûms  &  tant  dXDoemis. 
^,  Il  y  a  dans  ce  que  vous  ditei  du  bon  &  du 
y,  mauvais ,  du  vrai  &  du  finix.  Vos  Paitifiuis 
^,  vous  flattent  trop  y  ils  ne  veulent  pas  voir 
,,  vos  défauts  ;  &  vos  Enneinis  font  trop  pré- 
„  voius  contre  vous,  pour  convenir  que  vous 
,,  avez  quelquefois  rmfon^  Peribnne  ne  gar- 
yy  de  un  jufte  milieu  ;  c'eft  l'efifet  ordinaire  de 
,,  Tanimofité.  Qu'il  me  foit  permis  de  vous 
„  juger  à  mon  tour ,  puifi)iifi  tant  d'antres 
,,  l'ont  fait  avant  moi. 

yy  II  me  iemble  qu'en  parlant  de  />/Vir^voas 
,,  tombez  foiivent  en  contradiâion.  là.  vous 
,,  dites  qu'il  a  un  Corps  ^  &  li  vous  luirefo- 
^  fez  toutes  les  propriétés  des  Corps.  Ailkors 
„  vous  avancez  que  Dieu  n'eft  pas  un  CorpS} 
^  tandis  que  vous  foutenez  en  un  autre  ca- 
yy  droit ,  fU0  tout  ce  fm  »*iji  ni  Corps  y  ni  Àc- 
yy  cident  d'un  Corps  ,  n*exijle  point ,  &  que 
yy  ces  deux  mots  joints  eniemble ,  Snbjlanct 
^  Incorporelle  ,  ne  iignifient  rien.  .  Ces  Pro- 
„  poiitions  ont  revoké  bien  dea  gens  coatre 
„  vous.  Votre  embaras  vient  de  ce  que  vous 
„  femblez  fuppofcr  qu'il  n'y  a  d'autre  Sob- 
,,  (lance  que.  la  Matière.  Mais  pourquoi  faire 
,,  cette  fuppoâtion  ?  Quand  on  vous  accorde- 
„  roît  que  l'Homme  ne  fauroit  avoir  d'idée 
„  que  de  ce  qui  eft  Corps,  s'enfuivroît-il  delà 

,1  qu'il 
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qu'il  n'y  a  que  des  Corps.  Peut-être  que 
clans  cette  immenfité  de  l'Univers ,  dont 
nous  ne  concevons  point  l«s  bornes ,  fl  y  a 
des  milliers  de  Subftances  toutes  différentes 
des  Corps ,  toutes  différentes  de  celle  que 
nous  nommons  Efprit ,  toutes  différentes 
de  PEtre  Suprême  auquel  elles  font  fubor- 
données. 

„  Je  vous  loue  de  vous  être  déclaré  en  ter- 
mes formels  pour  l'exiftance  d'un  Dieu,  en. 
dîfant ,  ç^il  y  a  nie  €ff air  entent  une  Caufe 
Unique^  x^rémière^  ^Eternelle,  de  toutes 
Chojes,  Mais  ne  valoit-îl  pas  mieux  garder 
le  filence  fur  la  nature  de  ce  Souverain  E- 
tre  ,  que  d'en  oarler  d'une  manière  fi  con- 
tradîâoîre?  C'eft  fur  cela  qu'il  fall oit  avouer 
votre  profonde  ignorance.  L'Ecriture  don- 
ne quelquefois  un  Corps  à  Dieu,  elle  lui 
attribue  des  parties ,  &  quelques  rères  de 
l'Eglife  l'ont  cru  corporel.  Vous  &vcz 
quel  fens  on  donne  à  l'Ecriture  ;  & ,  â  l'é- 
gard de  ces  Pères ,  leur  autorité  n'eft  fur  ce- 
la d'aucun  poids.  N'y  ayant  donc  nulle 
raîfon  d'attribuer  un  Corps  à  Dieu ,  qu'é- 
toit-il  befoin  de  vous  attirer  la  haine  du  plus 
puiflSint  Parti  qu'il  y  ait  au  monde  ? 
„  2.  Vous  auriez  pu  vous  accorder  avec 
Cumberland  &  VOS  autres  Adverfaires  fur 
bien  des  queftîons  du  Droit  Naturel.  Les 
uns  &  les  autres, vous  attribuez  fbuventàla 
même  Source  des  effets  qui  partent  dediffé- 
rcns  Principes.  Il  y  a  dans  l'Homme  deux 
Principes  ,  la  Raifon  &  les  Paffions.  Vous 
les  avez  fouvent  confondus  très  mal-à-pro- 
Tom.  XXXIL  Part.  IL        A  a         „  pos. 
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9>  pos.    Mais  le  point  principal ,  &  qui  voTis 
,^  met  tous  en  déroute  ,  c'eft  Tembaras  où 
yy  je  vous  vois,  de  fixer  tous  ces  points  où  la 
yy  Raifon  doit  aller  fe  concentrer.    Perfonne 
yy  d'entre  vous  n'a  encore  bien  défini  ce  qu'on 
95  doit  entendre  par  Raifon,    Vous,  Hobbesy 
,,  avec  l'Auteur   des  Recherches  Philofophi- 
39  f  «^-^  W  j  donnez  fou  vent  le  beau  nom  de 
„  Raifon  &  de  Fertu ,  à  ce  qui  eft  réputé  par 
„  d'autres  pour  un  P'ice  ou  pour  un  Crime, 
„  La  définition  qu'en  donnent  vos  Adverfaî- 
yy  res  eft  fujette  a  mille  difficultés;  mais  elle 
„  n'a  rien  oui  révolte  :  il  me  femble  qu'on  y 
„  fuppofe  rHomme  tel  qu'il  devroît  être, au- 
yy  lieu  de  le  fuppofer  tel  qu'il  eft.    Mais,  en 
„  le  fuppofant  tel  qu'il  eft ,  l'embaras  augmen- 
„  te.  La  Raifon  de  l'Homme  eft  volage,  elle 
yy  prend  toute  forte  de  formes.    Semblable  a 
3^  un  morceau  de  Cire ,  elle  fe  moule  tout 
yy  comme  on  veut.    C'eft  pour  cela  que  les 
_„  Légiflateurs  ont  fait  des  Loix  pour  la  ren- 
3,  dre  uniforme,  &  tâcher  de  fixer  fon  încon- 
3,  ftance.  S'il  n'y  avoit  dans  le  Monde  qu'an 
„  feul  Peuple ,  &  que  ce  Peuple  fût  gouverné 
^,  par  les  mêmes  Loix,  j'appellerois  Raifomii 
33  J^ertu  toute  aâion  qui  contribuer  oit  le  pins 
3,  au  bonheur  de  tous  &  de  chacun  en  parti- 
33  culier.  Mais  dans  l'état  où  font  les  chofe, 
3,  dans  chaque  Société,  il  n'y  a  prefqne  point 
3,  d'aÛion  dont  on  puiffe  facilement  détermi- 
33  ner  la  nature,  tout  étant  relatif  aux  Loix, 


39  au 


(4)  Voyez  l'Article  I  de  ce  Volume,  fait  3i< 
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99  au  Gouvernement,  à  la  Religion,  ^x  Opî- 
9}  nions  reçues,  chez  chaque  Peuple. 

9y  Pour  ne  pas  faire  une  efpèce  d'infulte  à 
99  tout  ce  Corps  nombreux  ,  dont  vous  êtes 
99  cenfé  Membre  ,  vous  n'aurîex  pas  dû  ap- 
9i  peller  l^ertu  ce  qui  y  pafTe  pour  un  Fice^ 
3>  &  puisqu'il  eft  fi  difficile  de  déterminer  ce 
99  Que  c'eft  que  la  Droite  Raifon  y  lorfqu'on 
99  fait  abftraâion  de  tout  Gouvernement  par- 
99  tîculier  ,  il  auroît  été  de  la  prudence  de  ne 
9y  rien  décider  fur  une  queftion  fi  épineufe, 
99  fur  laquelle  on  peut  dî&uter  éternellement. 
99  Dans  Je  feîn  du  Chrîftîanifme ,  donnez  le 
M  nom  de  Vertu  à  la  Fidélité,  à  r Humilité"^ 
«  au  mépris  des  RicheflTes ,  à  la  Bonne-foi ,  ^ 
j>  la  Chanté  ,  à  l'Amour  du  Prochain ,  à  la 
M  fbumiffion  au  Magiftrat ,  &  n'allez  pas  pu- 
33  blier  que  toutes  ces  adîôns  font  indifFéren- 
99  tes ,  parce  qu'il  y  a  des  Peuples  qui  ne  yir 
33  vent  que  de  brigandages  &  de  rapines.  H 
33  faut  le  conformer  aux  lieux  &  aux  ^ms, 
39  &  refoeâier  par -tout  l'effentiel  de  la  kjeli- 
33  gîon  &  les  Loix. 

33  3.  Dans  tout  ce  parallèle,  que  vous  faî- 
33  tes  de  l'Homme  avec  les  Bêtes ,  vous  çt^ 
>3  nez  trop  à  tâche  de  dégrader  l'Honune. 
93  Au-lîeu  de  donner  dans  l'excès  vous  auriei 
)^  dû  garder  un  jufte  milieu.  Je  conviens  avec 
93  vous  qu'il  y  a  bien  des  cas  où  certains  Am'- 
93  maux  pourroient  fervir  de  modèle  à  l'Hom- 
„  me  pour  fa  conduite  ;  mais  combien  n'y  en 
>3  a-t-il  pas  où  l'Homme  l'emporte  infiniment 
,  fur  les  Animaux.  Cumherland,  votre  Ad- 
,,  verfaire  ,  s'eft  jette  dans  une  extrémité  op.-' 

Aa  i  33  pofée'. 
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„  pofée  :  il  donne  à  THomme  trop  de  mérite 
,,  &  de  perfeâions ,  &  il  regarde  la  Bête  beau- 
„  coup  au-deflbus  de  ce  qu  elle  eft.  Il  femble 
„  que  TAmour- propre  lui  ait  fait  plaider  â 
„  propre  caufe ,  &  que  la  haine  du  Genre- 

numain  vous  ait  porté  à  plaider  celle  des 

Bétes". 

Je  me  fuis  déjà  affeï  étendu  fur  la  Doôrinc 
&  la  manière  de  raîfonner  du  Doâeur  CMm- 
berland  pour  me  difpenfer  d'en  rien  dire  id 
davantage.  La  droiture  de  fes  intentions ,  les 
belles  Qualités  de  fon  cœur  ,  &  le  mérite  da 
&vant  rrofeilèur  qui  le  foutient  dans  la  défèo- 
fe  de  ia  Caufe  ,  lerviront  à  couvrir  le  défiint 
de  juftefle  de  fes  Raifonnemens  {à). 


»» 
»» 


ARTICLE    V. 

Histoire  ^^ /'Académie  Royale 
des  Sciences.  Année  1740.  Avec  to 
Mémoires  ^e  Mathématiques 
Cff  de  Physique  pour  la  même  Aimit^ 
tirés  des  Regifires  de  cette  Académie» 

^^Ous  ne  donnerons  déformais  que  des  Ex- 
^^  traits  fort  fuccinâs  de  cet  excellent  Oik 
vrage.  Son  mérite  eft  fi  connu ,  &  la  réppt*- 
tîon  eft  fi.  bien  établie  dans  toute  la  Républiigeî 
des  Lettres  ,  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  S- 
bliothèque  un  peu  confidérable  qui  n'en  foit 
pourvue.    Ceux  d'entre  les  Savans,  qui  cher* 

cbeofi 

.  {a)  J'apptens ,  en  finiflànt  cet  Extrait ,  qae  Mr.  17^ 
hrirac  vient  de  mourir  à  Gronin^ae,  le  3  de  Hût  â  l'i 
go  de  70  ani ,  ^tant  tué  an  Mgii  de  Mai  i<74« 
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fhent  le  plus  à  ménager  leur  Bourfe,  ou  à  qui 
une  fortune  ,  fouvent  au-defTous  de  la  médio- 
cre, ne  permet  pas  de  Tacheter,  s'empreflènt 
d'apprendre  ,  ou  d'un  Ami ,  ou  par  les  Jour- 
naux ,  ce  que  renferme  le  nouveau  Volume 
qui  paroit  chaque  Année  ^  dans  la  perfuaiion 
où  Ton  eft  qu'il  ne  vient  rien  de  cette  Source, 

2ui  ne  foit  toujours  indruâif  &  intéreiTant. 
l'eft  uniquement  en  faveur  de  ces  Savans  que 
nous  expoferons  une  partie  des  Obfervations 
&  des  Découvertes ,  dont  cette  Hiftoire  fait 
mention,  &  que  nous  nous  contenterons  d'in- 
diquer les  autres,  qui  nous  paroitront,  ou  d'u- 
ne utilité  moins  générale ,  ou  moins  fufcepti- 
bles  d'Extrait.  Pour  la  commodité  du  Lec- 
teur ,  nous  fuivrons  le  même  ordre  des  Ma- 
tières ,  obfervé  dans  l'Ouvrage  même. 

Obfervations  de  Phyjique  générale. 

hts  Obfervations ,  raportées  dans  cette  partie 
ié  rHiftoire,font  en  auei  petit  nombre.  Il  n'y 
iti  2i  que  trois.  La  première  regarde  une  ef- 
)èce  de  Limace ,  qui  fe  trouve  dans  un  Jardin 
le  Dieppe  ,  &  qui  eft  inconnue  aux  Jardiniers 
iu  Pais.  La  féconde  roule  fur  quelques  petits 
fremblemens  de  Terre ,  arrivés  à  Annonay 
a  Vivarais.  La  troifième  concerne  un  Glo- 
►e  de  Feu  comme  violet ,  que  l'on  vit  vers 
a  Rade  de  Toulon ,  la  nuit  du  23  au  24  Fé- 
TÎer. 

La  Lîmaccide  Dieppe  eft  longue  de  18  à  20 
îgnes  ,  &  à  peu -près  de  la  forme  des  Lîma- 
ons  rouges,  qui  courent  fur  la  terre,  &  n'ont 
•oint  de  Coquille.  Elle  fe  terre  à  la  façon  des 

Aa  3  Vers, 
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Vers ,  &  ne  fort  que  la  nuît.  Elle  porte  fut 
la  croupe  une  partie  fetnblable  à  un  Ongle, 
placée  comme  il  Teft  au  bout  du  doigt  ,   & 

rur  le  moins  auflî  dure.  Tout  TAnîmal  eft 
dur ,  qu'on  a  peine  à  le  couper  avec  un 
Couteau.  Enfermé  dans  un  Pot  avec  des  Vers 
de  terre ,  longs  de  trois  à  quatre  pouces  ,  & 
gros  comme  une  Plume,  il  s'en  nourrit ,  quoi- 
que beaucoup  moins  fort  qu'eux  en  apparence. 
Il  met  environ  quatre  ou  cinq  heures  à  en 
avaler  un  entièrement  :  mais  ce  longtems  m 
lui  fait  point  bazarder  de  perdre  fa  proie; 
quand  il  l'a  une  fois  faifie  par  un  bout,  elle  ne 
peut  plus  échaper  ,  quelques  eflTorts  qu'elle 
fafle.  Il  dépofe  dans  la  terre  des  Oeufs  ,  par- 
faitement ronds  d'abord ,  &  qui  ne  font  qu'une 
petite  Pellicule  remplie  d'une  humeur  vis- 
queufe  ;  mais,  au  bout  de  quinte  jours  ,  oa 
un  peu  plus  ,  l'humeur  s'épaiflit ,  la  forme 
ronde  fe  change  en  ovale,  &  la  Limace  écl6t 
comme  un  Poulet.  Cette  Efpèce  de  Limace 
lèroit- elle  auflî  Hermaphrodite  comme  tanc 
d'autres?  C'eft-ce  qu'on  ne  nous  dit  pas  dans 
cette  Obfervatîon. 

Le  premier  des.  Tremblemens  de  Terre, 
arrivés  à  Annonay,  Te  fit  fentîr  le  30  Janvier, 
entre  qntt  heures  &  midi.  Il  dura  trois  ou 
qtlatrè  Secondes  ;  &,  après  un  petit  intervalle 
il  recommença  presque  aùjBî  longtems,  maïs 
moins  violemment.  Le  fécond  arriva  la.  nuit 
dû  quatorze  au  quînie  de  Février ,  à  deux 
heures  du  matin.  11  fut  plus  foîble  que  le  pre- 
mier, &  fuivî  d'un  bruit  ^  que  l'on  prît  pour 
du  Tonnèfe.    Le  troîficme  arriva  la  nuir  da 

vingt 
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vingt  au  vingt  -  un  du  même  Mois ,  à  trois 
heures  &  demie  du  matin.  Il  fut  moins  fort 
que  le  premier ,  plus  fort  que  le  fécond ,  pré- 
cédé &  fuîvi  d'un  bruit  comme  de  Tonnère. 
Ces  Tremblemens  ne  caufèrent  aucun  des- 
ordre. 

Le  Globe  de  Feu,  vu  vers  la  Rade  de  Tou- 
lon ,  s'éleva  peu  à  peu  ,  plongea  enfuite  dans 
la  Mer  ,  d'où  il  fe  releva  conmie  une  Balle 
qui  réfléchiroit.  Parvenu  à  une  certaine  hau- 
teur, il  creva ,  &  répandit  divers  Globes  de 
feu ,  dont  les  uns  parurent  tomber  dans  la 
Mer ,  &  les  autres  lur  les  Montagnes.  Le 
bruit  qu'il  fit ,  en  crevant ,  reffembla  à  celui 
que  feît  un  Bombe. 

Ces  Tremblemens  de  Terre,  ce  Globe  de 
Feu,  qui  ont  précédé  le  Combat  Naval  don- 
né près  de  Toulon;  la  violente  Tempête,  qui 
a  dÙperfé  &  fait  périr  quelques-un^  des  Bâti- 
mens  deftînés  à  taire  une  invafion  en  Angle- 
terre; l'Orage,  mêlé  de  Tonnère  &  d'un  dé- 
luge d'eau  ,  furvenu  au  moment  même  que 
les  François  fe  difpofoient  à  forcer  les  Retran- 
chemens  du  Roi  de  Sardaîgne  ;  tous  ces  phé- 
ncHnènes ,  joints  à  la  fameufe  Comète  qui  à 
paru  il  n'y  a  que  quelques  Mois ,  pourront 
lèrvir  un  jour  a  exercer  Tefprit  des  Hiftoriens 
fuperftitieux. 

Ces  fortes  d'évènemens  produifoient  autfe- 
ftxs  des  eiièts  étonnâns  fur  la  foible  imagina- 
tion des  Peuples  ;  &  leurs  Prêtres ,  ou  leurs 
Conduâeurs ,  favoient  en  profiter  pour  parve- 
nir à  leurs  fins.    „  Il  n'y  a  pas  un  fiècle,  dit 

Aa  4  „  Mon- 
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„  Monfieur  de  Maupertuis  {a) ,  que  T  Aftrck 
,5  logîe  étoît  en  vogue  à  la  Cour  &  à  la  Vil- 
yy  le.  Les  Aftronomes ,  les  Phîlofophes  &  les 
>5  Théologiens ,  s'accordoient  à  r^arder  les 
99  Comètes  comme  les  Caufes  ou  les  Signes 
5,  de -grands  évènemens.  Quelques-uns  feu- 
„  lement  rejettoîent  Tapplication  qu'on  fai- 
,,  foit  des  règles  de  TAHrologie,  pour  devi- 
„  ner  par  elles  les  évènemens  qu'elles  annon- 

„  çoîent Ces  Aftres ,  après  avoir  été 

„  fi  longtems  la  terreur  du  Monde, font tom- 
,,  bés  tout-à-coup  dans  un  tel  difcrédît ,  qu'on 
3,  ne  les  croît  plus  capables  de  caufer  que  des 
„  Rhumes.  On  n'eft  pas  d'humeur  aujour- 
3,  dhut  à  croire  que  des  Corps,  auffi  éloignés 
3,  que  les  Comètes ,  puîflent  avoir  des  in- 
,,  fluences  iur  les  chofes  d'ici -bas,  ni  qu'ils 
3^  foient  des  Signes  de  ce  qui  doit  arriver. 
„  Quel  raport  ces  Aftres  auroient-ils  avec  ce 
3,  qui  fe  pafTe  dans  les  Confeils  &  dans  les 
3,  Armées  des  Rois".  On  peut  appliquer  ces 
réflexions  àtMx.  de  Maupertuis  ^<{\\\  ne  regar- 
dent que  les  Comètes ,  aux  autres  phénomè- 
nes dont  nous  venons  de  parler ,  &  à  tous  les 
autres  qui  précèdent ,  qui  accompagnent ,  ou 
qui  fuivent  les  évènemens  les  plus  trapans. 

A  la  fuite  des  trois  Obfervations  de  Phyfi- 
que  générale,  que  nous  venons  de  raporter, 
l'Hiitorien  de  l'Académie  nous  donne  un  Ex- 
trait très  bien  "détaillé  du  Cinauième  Volume 
de  \  Hijloire  des  InfeSes  par  Mr.  de  Reaummr. 
Nous  n'en  dirons  rien  ici.    Il  ne  convient  pas 
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ic  donner  TExtraît  d*un  Extrait  ;  il  fuffit  de 
l'annoncer,  &  d'y  renvoyer  le  Leéleur. 

AnatomU. 

On  trouve  fous  ce  Titre,  i.  de  nouveaux  é- 
clairciiïèmens  fur  les  Aéiions  Simultanées  ^àont 
il  eft  parlé  dans  les  Mémoires  de  1739,  &  2. 
un  précis  de  ce  que  l'Académie  a  publié  jus- 
u'a   préfent  fur  la  Formation  des  Monftres. 

n  y  expofe  fur-tout  le  Syftême  de  Mrs.  du 
Verney^  IVinfiow  &  Lémery,  Pour  expliquer 
cette  Formation  ,  Mrs.  du  Verney  &  Irinjlow 
fuppofent  des  Oeufs  originairement  mon- 
ftraeux,  dont  le  dévelopement,  auffi  régulier 
que  celui  de  tous  les  autres ,  produit  des  Mon- 
tres ,  qui  ne  font  pas  moins  de  la  première  in- 
tention de  la  Nature,  que  les  Animaux  plus 
ordinaires  que  nous  appelions  Parfaits,  Mr. 
Lémery  a  toujours  combattu  &  combat  enco- 
re, dans  ces  Mémoires  de  1740,  pour  le  Sy- 
ftême des  Monftres ,  devenus  tels  par  V union 
ou  confujion  accidentelle  de  deux  Oeufs  ,  con- 
tre l'Hypothèfe  des  Oe\xîs  originairement  mon- 
ftrueux.  L'Hiftorien  de  T Académie  donne  ici 
une  jufte  idée  des  raifons  alléguées  par  Mr. 
Lémery  en  faveur  de  fon  fentiment. 

Il  me  femble  que  de  quelque  côté  que  l'on 
fe  tourne,  quelque  Syftême  que  l'on  adopte 
fur  cette  matière  ,  il  refte  toujours  d'affreufes 
difficultés  à  furmonter.  On  peut  bien  dire  que 
de  toutes  les  démarches  de  la  Nature ,  il  n'y 
en  a  guère  de  plus  fecrète,  de  plus  cachée,  de 
plus  impénétrable ,  que  celle  qu'elle  fait  dans 

Aa  s  1« 


378       BttUOTSEQVE  RàISONN£'£, 

la  formation  des  Corps  organiques ,  &  for-tonl 
dans  celle  de  l'Homme  &  des  Animaux. 
Nous  ne  favons  encore  ni  ce  que  nous  fom- 
mes ,  ni  comment  nous  fonmies  entrés  au 
monde ,  &  il  j  a  bien  de  l'apparence  que  nous 
ne  le  aurons  jamais.  Ce  premier  point  de  no- 
tre Conception,  notre  point  de  partance^  eft 
apparemment  quelque  chofe  de  trop  fin  &  de 
trop  fubtil  pour  nos  Organes.  Quand  je  con- 
fidere,  dans  cet  efpace  immenlè  de  l'Univers, 
tant  de  merveilles  qui  me  font  cachées ,  je  me 
confole  de  ne  pouvoir  comprendre  ni  ce  que 
je  fuis  ,  ni  d'où  je  viens.  Le  principal  eft  de 
&voîr  où  l'on  va. 

Parmi  les  Ohfervations  Âuafoiniques ^(\xi\  ont 
raport  à  cet  Article,  il  y  en  a  une, de  Mx.Kof- 
tremskî ,  Polonoîs ,  qui  a  envoyé  la  relation 
du  fait  à  Mr.  JVinJîow  pour  le  communiauer 
à  l'Académie.  Voici  de  quoi  il  s'agît.  Mr. 
Koftremski ,  mangeant  avec  Mr.  Forft^  OflS- 
cier  Suédois,  âgé  de  5*0  ans  ou  environ,  s'ap- 
perçut  que  dès  que  Mr.  Forjl  mangeoit  quel- 
que choie  de  bien  falé  iSc  de  haut-gout ,  il  fudt 
abondamment  de  la  Joue  droite ,  la  gauche 
^tant  fort  feche ,  de  même  que  le  refte  da 
Corps.  Lres  mets  doux  ne  caufoient  point  cet- 
te fueur.  Mr.  Koftremski^  curieux  d'aprofon* 
dir  un  phénomène  (i  bixare  ,  fit  bien  des  qud^ 
dons  à  l'Officier ,  &  n'en  apprit  autre  chofe, 
£non  qu'ail  avoit  eu  cet  accident  dès  ion  en- 
fance, &  qu'il  ne  £ivoit  rien  qui  en  pât  être 
l'origine.  Sa  tête  &  &  face  furent  bien  exanu- 
siées;  nulle  tumeur,  nulle  cicatrice.  'bAx.Kop- 
tre^sii  remarqua  feulement ,  qu*au  côté  droit 

de 
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^e  la  Langue  îl  y  avoit  un  efpace  long  de 
demi-pouce ,  où  manquoît  l'Epîderme  qui  doit 
couvnr  toutes  les  Papilles  nerveufes,  &,  au 
raport  de  Mr.  Forji .  cela  avoit  toujours  été 
aînfî.  Cet  endroit  nua,  placé  juftement  au  cô- 
té droit,  devoît  donc  être  plus  fortem'jnt  é- 
branlé  ,  plus  vivement  irrité  par  les  Sucs  pi- 
quaus  ,  &  la  Joue  droite  pouvoît  s'en  reflèntir 
par  la  communication  des  Nerfs. 

Je  raporterai ,  à  cette  occafion  ,  une  choie 
qui  m'arrive  journellement ,  &  dont  la  con- 
noilTance  peut  être  de  quelque  utilité  au  Lec- 
teur. Toutes  les  fois  que  je  mange  beaucoup 
de  Sel ,  ou  des  mets  fort  falés ,  comme  du 
Jambon ,  du  Fromage,  du  Lard ,  du  Bœuf 
lalé ,  je  fens,  un  moment  après ,  dans  les  deux 
Joues,  &  fur-tout  dans  les  Amygdales  &  les 
Parotides ,  des  pîquotemens ,  qui  me  caufent 
des  douleurs  vives  &  aiguës  ,  comme  fi  on  ir  » 
rîtoit  ces  parties  avec  la  pointe  d'une  Aiguil- 
le ou  d'une  Lancette.  Ces  douleurs  augmen- 
tent dès  que  je  viens  à  remuer  les  mâchoi- 
res ,  à  me  bourfoufler  le  vîfage ,  ou  à  pouflër 
les  joues  en  dehors  avec  la  Langue.  J'attribue 
cela  au  grand  relâchement  des  parties  înternès 
de  la  Bouche,  lequel  donne  lieu  aux  partîcur 
les, du  Sel,  qui  font  comme  autant  de  petites 
Aiguilles,  de  s'infinuer  fadlément  dans  les 
chairs,  &  de  pénétrer  jufqués  dahs  les  glan- 
des ,  où  elles  s'arrêtent  &  s^émbaraffent,  ^ 
qu'elles  ne  çeflcnt  d'irriter,  que  lorfque  leur 
pointe  eft  tout -à -fait  émouuée.  Le  gonfle- 
ment des  Joues ,  ou  le  mouvement  des  Mâ- 
choires ,  augmente  la  douleur ,  parce  qu'il 
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ouflè  davantage  ces  pointes  en  avant,  &  Icttr 
lit  faire  de  nouvelles  incifîons.  J'ai  expérî- 
jnenté  ,  qu'en  me  lavant  la  bouche  avec  de 
TEeau  tiède  ,  la  douleur  diminue  prefque  fur 
1^  champ  ,  &  qu'elle  fe  diffipe  même  entière- 
ment bientôt  après.  La  raifon  en  eft  ,  que 
TEau ,  &  particulièrement  TEau  tiède  ,  eft  un 
des  meilleurs  &  des  plus  puiflàns  Diublvans 
qu'il  y  ait  dans  la  Nature.  On  peut  juger  delà 
combien  le  Sel  peut  être  nuifible  à  la  Santé , 
lorfqu'on  en  prend  en  trop  grande  quantité. 

Une  autre  Obfervation  raportée  par  notre 
Hîftorien ,  concerne  un  Ver  extraordinaire- 
ment  long,  que  rendit  un  Malade  après  avoir 
pris  un  remède  des  plus  violens.  Voici  l'Hif- 
toire  de  cette  cure.  Le  Sr.  Trebos^  Habitant 
de  la  Paroifle  de  Daux ,  diftante  de  Touloufc 
de  près  de  deux  lieues ,  tourmenté  depuis  deux 
ans  de  Coliques  très  violentes ,  d'envies  ex- 
ceflîves  de  vomir  ,  &  d'une  faim  prefque  in£k- 
tiable.  fe  fentant  intérieurement  rongé,  &  ren- 
dant aes  Vers  plats  en  quantité,  &  quelquefois 
par  pelotons,  s  adrefTa  à  Frère  Modefte  Clou- 
peau,  Religieux  de  l'Obfervance  &  Apoticai- 
re  du  grand  Couvent  de  Touloufe ,  qui  lui 
donna  des  Pilules  à  prendre ,  les  unee  après 
les  autres ,  avec  certaines  Décoâions. 

Le  Malade  ,  impatient  de  fc  délivrer  d'un 
mal,  qu'il  ne  pouvoit  plus  fuporter ,  hasarda 
d'acourcir  beaucoup  les  intervalles  des  Pilu- 
les ,  &  fut  en  effet  fur  le  point  d'en  mourir  ; 
il  tomba  dans  des  défaillances  &  dans  des  éva- 
nouîfTemens  qui  annonçoient  la  mort  :  on  eût 
entendu  facilement  le  bruit  du  grouHlememt  de 
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ies  Boyaus  à  plus  de  trente  pas.  Mais  enfin, 
il  rendit  plufieurs  Vers ,  quelques-uns  affez 
longs,  &  un  dernier  plus  remarquable  que  les 
autres ,  &  que  Ton  crut  avoir  été  fon  plus 
cruel  ennemi.  Il  étoit  lonc  de  16  pieds,  te- 
nant toujours  la  tête  levée  d'un  pied  &  demi, 
Ibît  qu'il  fe  traînât  fur  la  terre ,  foit  qu'il  fc 
mît  en  peloton.  On  le  mit  dans  un  Pot  plein 
d'Eau ,  où  il  fit  des  mouvemens  étonnans , 
toujours  la  tête  levée  d'un  pied.  Cette  tête 
étoit  noire ,  ronde  comme  un  Pois,  le  Cou 
fort  étroit ,  avec  des  éminences  qui  reffem- 
bloîent  à  des  Vertèbres.  Ce  Ver  avoît  deux 
Yeux. 

Cette  Obfervation  me  confirme  dans  l'opi- 
nion où  je  fuis  ,  que  pour  "faire  fortîr  en  entier 
du  Corps  humain,  cette  efpèce  de  Ver  plat, 
qu'on  nomme  Solitaire,  il  faut  néceffaîremcnt 
avoir  recours  à  de  violens  pui^atîfs ,  qui  vui- 
dent  en  peu  de  tems  les  Inteuins,  &  en  em- 
portent rapidement  prefque  tout  ce  qui  s'y 
trouve.  Tout  autre  Remède,  qui  n'agit  que 
foiblement  ou  lentement,  fait  rendre,  à  la  ve- 
nte, des  morceaux  plus  ou  moins  longs  de  ce 
dangereux  Infeâe  ;  mais  ce  qui  en  refte  dans 
les  inteflins  ,  ne  ceffe  pas  pour  cela  d'y  croî- 
tre &  d'y  vivre ,  &  recommence  bientôt  après 
à  y  caufer  les  mêmes  defordres  qu'aupara- 
vant. 

J'ai  vu  depuis  peu  à  Amfterdam ,  dans  le 
Cabinet  de  Mr.  Movius ,  habile  Médecin  de 
cette  Ville  &  très  curieux  en  tout  ce  qui  re- 
garde fa  Profeflîon,  un  Ver  de  cette  efpèce, 
d'une  longueur  prodigicufc  &  tout  entier.  Une 
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jeune  Fille ,  fujctte  à  rendre  de  ces  Vers  pat 
morceaux ,  s'étoit  confiée  à  fes  foins  pour  en 
être  guérie.  Il  lui  fit  prendre  une  Poudre, 
dont  il  ne  connoiflbît  la  vertu  que  de  réputa- 
tion. Cette  Poudre  fit  fon  effet  en  peu  de 
tems ,  mais  avec  violence.  La  Malade  ,  au 
bout  de  quelques  heures  de  douleurs  &  d'an- 
goifTes ,  rendit  par  les  Telles  le  mortel  ennemi 
qui  la  dévoroit  depuis  long  tems. 

Ce  Ver  étoit  plein  de  vie,  &  vécut  encore 
quelque  tems  après  être  forti  du  domicile  où 
la  Nature  le  fait  naitre ,  pour  apprendre  à 
l'Homme  qu*il  n*eft  pas  le  Koi  des  Animaux. 
Un  fécond  eflài  de  la  même  Poudre  a  eu  k 
même  fuccès.  Elle  a  fait  rendre  ï  uil  autre 
Malade ,  fous  la  dîreâion  du  même  Méde- 
cin ,  un  autre  Ver  de  la  même  efpèce  que  le 
précédent,  auflS  tout  entier  &  vivant.  Ce  der- 
nier Ver  a  été  donné  à  Mr.  Tronchin  {a) ,  qui 
méritoit  bien  qu'on  lui  fît  ce  petit  préfent ,  & 
pour  avoir  donné  généreufëment  la  Poudre, 
&  pour  l'avoir  fait  venir  de  France  ,  fur  la 
grande  réputation  qu'elle  s'étoît  aquife  entre 
les  mains  de  celui  qui  en  eft  l'Inventeur. 

Ces  deux  expériences, jointes  à  celles  qu^on 
a  faites  avec  fuccès  en  France  &  ailleurs,  prou- 
vent fuffifanmient  la  fupériorité  de  ce  Remè- 
de fur  la  plupart  de  ceux  qui  nous  font  recom- 
mandés par  les  plus  habiles  Praticiens.  Il  lè- 
roit  à  fouhaîter  qu'il  fût  connu  du  Public. 
Mr.  Tronchin  fi  curieux  de  toutes  les  belles 
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Découvertes ,  &  fur  -  tout  de  celles  qui  peu- 
vent être  de  quelque  utîlîté  au  Genre-humain , 
eft  peut-être  le  feul  dans  ce  Païs  qui  puiffe  en 
obtenir  le  fecret.  S'il  l'obtient,  on  peut  être 
a/Turé  qu'il  ne  fera  pas  perdu  pour  la  Poftéri- 
té.  Ce  feroit  une  efpèce  de  crime  de  cacher 
aux  Hommes  les  moyens  qui  peuvent  dimi- 
nuer leurs  maux. 

Encore  une  Obfervation  affez  importante, 
&  dont  les  détails  méritent  d'être  remarqués, 
c'eft  celle  qui  a  été  communiquée  à  l'Acadé- 
mie par  Mr.  Morand ,  qui  la  tenoit  lui-même 
de  Mr.  du  Luc  Chirurgien  Major  du  Régi- 
ment de  la  Marine.  En  voici  le  précis.  Un 
Fille  de  Mets ,  tenant  dans  fa  bouche  un  Ecu , 
fit  un  éclat  de  rire,  auquel  fuccéda  un  mou- 
vement d'inlpîration,  pendant  lequel  elle  ava- 
la l'Ecu ,  qui  fe  trouva  engagé  de  façon ,  qu'il 
ne  pouvoit  ni  defcehdre  ,  ni  remonter.  Un 
Chirurgien  du  voifînage  tenta  inutilement  de  lui 
faire  changer  de  fituation,à  l'aide  d'unPoireaê^ 
huilé,  qu  il  pouflà  auffi  avant  qu'il  put  dans 
le  Gofier.  Cette  Fille  fe  trou  voit  déjà  dans  un 
état  périUeux ,  lorfque  Mr.  du  Luc  fut  appelle 
à  fon  fecours.  La  première  idée ,  qui  le  pré- 
fenta  à  fbn  efprit  pour  la  foulager,  fut  de  lui 
faire  avaler  du  Mercure.  Il  en  fit  venir  deux 
livres ,  qui  après  avoir  été  chaufées ,  furent 
avalées  dans  du  Bouillon  par  la  Malade.  Cet 
expédient  eut  un  heureux  fuccès.  L'Ecu  fut 
précipité  dans  l'Eftomac ,  &  les  accidens  cet- 
fèrent.  Mr.  du  Luc  fit  coucher  la  Malade  fur 
le  côté  gauche,  efpérant  par-là  donner  le  tems 
à  une  partie  du  Mercure  de  s'attacher  à  l'Ecu ^ 
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&  le  rendre  plus  propre  à  pafTer  par  le  Canal 
înteftinal.  Deux  heures  après  il  voulut  qu*on 
promenât  la  Malade ,  &  qu'elle  avalât  trois 
onces  d'Huile  d'Amandes  douces  :  un  mo* 
ment  après  elle.fut  travaillée  de  cruelles  dou- 
leurs à  la  région  de  l'Eftomac,  vers  le  Pîlore^ 
accompagnées  d'envies  de  vomir  &  de  défail- 
lances. On  la  mit  alors  dans  un  Carofle ,  avec 
deux  perfonnes ,  &  on  la  fit  cahoter  dans  des 
endroits  raboteux.  A  l'aide  de  ce  mouve- 
ment, l'Ecu  defcendît  dans  les  Inteftîns,  &  h 
Malade  rendit  tout  le  Mercure  par  les  felles. 
Ses  douleurs  de  Colique'ne  ceffèrent  pas  pour 
cela  ;  la  Malade  foufFroit  toujours  cruelle- 
ment. Mr.  du  Luc  lui  fit  encore  avaler  du 
Mercure  :  elle  avoit  gardé  le  premier  60  heu- 
res ,  elle  garda  celui-ci  36  heures  ,  &  ne  le 
rendit  que  par  le  moyen  du  Carofle.  Tous 
les  accidens  cédèrent  dès  qu'elle  l'eut  rendu, 
j&elle  fe  rétablit  parfaitement., Mais  que  devint 
n'Ecu  ,  que  la  Malade  ne  rendit  pas  avec  le 
Mercure ,  &  dont  il  ne  parut  aucun  indice 
qu'il  fût  refté  dans  les  Inteftîns  ?  On  prétend 
ici  qu'il  s'amalgama  avec  le  Mercure  ,  qui  le 
pénétra  tellement,  que  fes  parties  en  furent  des- 
unies &  confondues  dans  les  grofles  matières 
que  la  Malade  rendit  dans  la  fuite.  Deux  ex- 
périences faites  fur  le  Mercure ,  rendu  par  les 
felles ,  font  une  bonne  preuve  de  ce  fentlment 

Chimie^ 

L'Hîftorîen  de  l'Académie  raporte  ici  ,  i. 
l'Extrait  d'un  Mémoire  de  Mr.  de  Reaumor 

fur 
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Jur  une  nouvelle  efvèce  de  Porcelaine;  2.  un 
autre  Extrait  d*un  Mémoire  de  Mr.  Hellot^ir 
les  l'eintures;  3.  le  précis  de  ce  que  contient 
un  Ecrit  lu  à  l'Académie  par  Mr.  Malouiuy 
Doâeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris. 
Cet  Ecrit  roule  fur  V Union  du  Mercure  avec 
P Antimoine  j  avec  rEtain^  avec  le  Plomb. 

Géométrie. 


^ 


On  nous  offre  ici  un  Fait  affez  fingulîcr* 
Mr*  Rotillardj  âgé  feulement  de  16  ans,  Fils 
du  Maître  de  l'Ecole  d'Artillerie  de  Mets, 
préfenta  à  l'Académie ,  en  1740  ,  uq  Traité 
iUr  les  Seâions  Coniques ,  où  il  examine  non 
feulement  ces  Seâions ,  &  les  Solides  qui  en 
peuvent  naître,  mais  encore  les  nouvelles  Sec- 
tions qui  peuvent  naître  de  ces  Solides,  laJî- 
meulion  des  Solides, &  celle  des  Surfaces  pla- 
nes &  fphériques  de  plufieurs  Courbes  Géo-^ 
métriques ,  ou  même  méchaniques ,  les  Cen- 
tres de  Gravité  &  de  Percuffion  de  beaucoup 
de  ces  Surfaces  &  Solides.  Toutes  ces  Pro-. 
pofitions  furent  trouvées  bien  démontrées ,  h 
plupart  curieufes,  &  quelques-unes  nouvelles. 
X>e  jeune  Auteur  joignit  à  ces  connoîffances 
en  Géométrie ,  celles  du  Calcul  Différentiel 
&  de  l'Intégral. 

Il  n'eft  pas  fort  rare  de  voir  déjeunes  Sa- 
^ans  dans  les  chofes  qui  dépendent  prefque 
uniquement  de  la  mémoîre;  mais  on  en  trou- 
ve peu  qui  po{rèdent,.dans  un  âge  encore  ten- 
dre ,  les  matières  qui  demandent  beaucoup  de 
jugement,  de  réflexion,  &  fur-tout  beaucoup 
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de  jofteiTe  &  de  précifion  dans  le  Raifonné* 
ment.  Les  Defcartesy  les  Pafcalsj  les  Nev^ 
tons  y  les  V  Gravefands  ,  les  H^'^olfs  ,  font  bien 

Îlus  rares  que  les  Saumaifes,  \t%  Fabricius  ^  les 
,e  Clercs  y  les  Montfaueons  &  les  Burmans.  • 

jijitonomie.  Gnomonique.  Optique,  M^chaniqnei 

Nous  renvoyons  i  T  Ouvrage  ceux  des  Lec- 
teurs qui  s'appliquent  aux  Sciences  dont  il  eft 
queftion  dans  ces  quatre  Articles.  Ces  msidè- 
res  demandent  trop  de  difcàffions  pour  ^e 
inférées  dans  ciet  Extrait;  &  d^'lleurs  fl  ne 
convient  guère  de  les  placer  dans  un-  Journal, 

3ui  ne  doit  rien  contenir  qui  ne  foit  à  la  portée 
e  tout  le  monde.  Nous  nous  contenterons 
de  donner  une  idée  des  Machines  ou  Inven- 
tions approuvées  par  l'Académie ,  &  que  Ton 
a  placées  à  la  fin  de  l'Article  de  la  mécham- 
que  y  auquel  elles  fe  r^rtent.  ^ 

La  première  de  ces  Inventions  e(l  une  Pen- 
dule de  Mr*  Gallande ,  où  le  nombre  des 
Roues  eft  moindre  qu'à  l'ordinaire,  &  où  par 
conféquent  les  frottemens  font  diminués  ;  ils 
le  font  encore  d'ailleurs  par  le  moyen  de  quel- 
ques petits  Rouleaux.    La  féconde  e(l  une 


celui  d'aucune  autre  Pompe  qui  eût  été  vue 
par  l'Académie  ;  qu'elle  étoit  eftimable  par  fa 
îîmplicîté  ,  &  par  l'avantage  de  pouvoir  être 
aifément  tranfportée  par-tout ,  à  peu  de  frais. 
Cette  Pompe  n'efl  que  de  bois. 

Dc^ 
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Des  deux  autres  Inventions ,  que  contient 
encore  cet  Article ,  il  y  en  a  une  de  Mr.  de 
MoHra ,  Gentilhomme  Portugais  ,  qui  a  fait 
des  Additions  ou  Correâions  aux  Pompes  à 
feu.  L'autre  eft  de  Mr.  Chambon^  qui  a  trou-^ 
Yé  une  njanière  de  faire  agir  des  Scies.  C'eft 
un  Pendule  ou  Balancier ,  chargé  d'un  gros 

Îoids ,  qui  les  met  en  mouvement  par  fes  vib- 
rations alternatives.  La  Machine  peut  fervir 
à  fcier  &  refendre  en  feuilles  minces.  L'idée 
de  Mr.  Chambon  a  la  grâce  de  la  nouveauté. 


ARTICLE    VI.     , 

Sermons  fur  divers  Texte»  deJ^ECKi*» 
TORE  Saikte  J  par  Henri  Chat 

T  E  L  A I  N  ,  Pajieur  de  VEglife  tFallonne 
WAmfierdam.  A  Amfterdam  chez,  Fran^ 
fois  r Honoré  ^  Fils  ,  £s?  Zacharie  Châte- 
lain f  in  Oéiavoj  deux  Volumes ,  dont  le  Iv 
/eft  de  343  pages,  &.  le  IL  de  33^,, 


I  Vi 


T  Es  deux  Volumes  de  Sermons ,  dont  on 
-■-^  vient-  de  lire  le  titre ,  jparoiffent  ftns  le 
moindre  Avertijfement  à  la  ttte.  Une  Préface 
cependant  auroit  été  ici  mieux  à  farplace,  qu(B 
dans  beaucoup  d'autres  Livres  ,  où  il  y  en  a. 
de  fort  amples ,  &  qui  peuvent  aifémept  s'en 


tre  pas  connu  par-tout. où  fes  «Srrwi^^M pénétrc- 
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ront.  L'on  auroit ,  fkns  doute,  été  charmé 
auffi  d'apprendre  (i  Mr.  Châtelain  avoît  luî- 
méme  deiliné  ces  Sermons  à  TimprefCon ,  avant 
là  mort ,  &  fi  nous  devons  encore  en  atten* 
dre  d'autres.  L'Editeur  auroit  été  beaucoup, 
mieux,  au  fait  de  tout  cela ,  &  de  quantité 
d'autres  particularités  intéreflàntes ,  qu,e  ne 
peut  l'être  un  Joumalîfte.  Je  tâcherai  cepen- 
dant d'y  fuppléer  le  moins  mal  qu'il  me  fem 
poffible. 

Mr.  Henri  Châtelain  naquit  à  Paris  le  ix 
Février  1684.  Il  étoit  d'une  Famille  où  Ton 
faifoit  profeffion  de  la  Religion  réformée.  Son 
Père ,  qui  pendant  toute  fk  vie  a  confcrvé 
beaucoup  de  goût  pour  l'Etude,  n'eut  pas  la 
liberté  de  fuivre  l'inclination  qui  le  portoît  à 
fe  vouer  au  MiniflèreEvangélique.  UnConii- 
merce  affe2  coûfidérable ,  qu'on  vouloît  con- 
ferver  dans  la  Famille,  fiit  caufe  qu'il  perdit 
tie  vue  ce  deflein.  Mais  ,  pour  rendre  a  l'E- 
glife  ce  qu'il  lui  ôtoît ,  il  réfolut  de  conlacrcr 
à  fon  fefvîce  l'ainé  de  fes  Fils ,  fi  la  Provi- 
dence permet'toit  qu'il  en  eût,  &  s'il  lui  trou- 
voit  les  takns  propres  pour  cela.  Cet  aîné 
eft  notre  Henri ,  qui  a  très  bien  répondu  aux 
intentions  de  fon  Père ,  en  contribuant  à  Ta- 
quiter  de  ce  dont  il  fe  croyoit  redevable  à  TE- 
glife.  Son  but  ^  il  eft  vrai ,  avoit  été  de  le 
xronfacrer  à  l'utilité  de  quelques-uns  des  Trou- 
peaux ,  que  la  Providence  avoit  raifemblés  en 
France,  Mais  la  révocation  de  VEdit  de  Nom- 
tes  rompit  tous  fes  projets  à  cet  égard.  Il 
abandonna  le  Royaume  avec  précipitation  ;  & 
ce  ne  fbt  pas  fans  peine  qu'il  en  retira  fà  Fa- 
mille. 
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mille.  Ceux  qui  lavent  la  rigueur  dont  on  uû 
envers  les  Réformés  ^  n'auront  pas  de  peine  à 
xompfendre  qu*on  eut  befoin  de  beaucoup 
d'adreffe ,  pour  faire  fortir  de  ce  Royaume  une 
Femme  avec  un  Enfant  de  deux  ans.  Aidés  du 
fecours  de  Dieu,  ils  vinrent  cependant  à  bout 
de  tromper  la  vigilance  des  Perfécuteurs  :  ils 
arrivèrent  en  Hollande  en  1686  ,  &  fixèrent 
leur  féjour  à  Amfterdam. 

C'eft  dans  cette  Ville  que  Mr.  Henri  Châ- 
telain fit  fes  premières  Etudes.  Après  avoir 
fini  fes  Claffes  ,  il  s'attacha  à  Mr.  Francius^ 
Profefleur  en  Belles-Lettres  dans  TEcole-ll- 
luftre  à^Amfterdam,  Il  profita  pendant  une 
année  des  leçons  de  ce  ftvant  Littérateur. 
Les  progrès,  qu'il  fit  fous  un  Maître  auffi  ha- 
bile ,  furent  aflez  rapides.  Il  en  donna  unç 
preuve  publique  dans  une  Harangue,  dont  le 
iujet  étoit  Eloquinti<e  Laùs,  Il  la  récita  dans 
l'Auditoire  de  l'Ecole- Illuftre  ,  au  mois  de 
Mars  de  l'an  1703.  Ce  fut  là  le  premier  é- 
chantîllon  qu'il  donna  de  fes  t^lens  pour 
l'Art  Oratoire. 

Cette  même  année,  il  paffa  à  Leyden^  pour 
s'attacher  à  l'étude  de  la  Philofophîe.  Quel- 
ques charmes  qu'elle  eût  pour  lui ,  il  étoit 
tems  de  s'appliquer  aux  Sciences  ,  qui  le  rap- 
prochoient  de  plus  près  de  fon  but.  Il  corn* 
•  mença  donc  à  étudier  la  Théologie  en  1704, 
&  s'y  donna  tout  entier  jufqu'en  1707.  Du- 
rant le  cours  de  cette  étude,  il  s'attacha  fpi- 
-gneufement  à  dîftinguer  les  queftîons  qui  ne 
regardent  que  les  Théologiens ,  d'avec  celles 
qui  concernent  la  Religion.  Deftiné  à  exercer 
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le  Miniftère  Evangélîquç/il  fentoit  fortbîeti 
que  pour  Texercer  avec  fruit,  ilnefautpro- 
pofer  au  Peuple  que  des  chofes  jGmples  &  clai- 
res. Et  comment  un  Pafteur  pourroit-il  le  fai- 
re, s'il  n'a  pas  eu  foin  de  diftînguer  pour  lui- 
même  de  bonne  heure  ce  qui  eft  aîfc  à  coni: 
prendre  dans  les  Syftêmes  de  Théologie,  do 
ce  qui  ne  l'-eft  pas  ?  Ce  fut  là  un  des  premiers 
avantages   qu'il  retira  des  connoiffances  que 
fournit  la  vraie  Philofophie.    Quelques,  Pro- 
pofitions ,  qu*îl  rendit  pendant  cet  intçrvalle> 
firent  connoicre  dès    lors   fes    beaux    taleos 
pour  la  Chaire. 

Les  Réglemens  du  Synode  Wallon  porteat, 
que  tout  Etudiant  en  'théologie^  qui^ eft  dans 
le  deffein  de  fe  faire  recevxyr  Propofant ,  doit 

en  avertir  la  Compagnie, dp^^^  1^  tems  dç 
l'Affemblée  qui  précède  celle  où  il.  ft  prôpoft 
d'être  reçu  :  c^eft  ce  qu'on  appelle  donner  Jon 
nqm.  Pour  fatisfaire  à  cette  Loi ,  Mr.  Châte- 
lain donna  le  fien  au  Svnode  qui  fe  tint  à  JVi"- 
mègue  au  mois  ^AoHt  de  l'an  1707.  Celui  qui 
fe  tint  à  Gouda  ,  au  mois  à! Avril  de  Tanaéç 
fu i vante ,  le  reçut  au  nombre  de  fes  Propo- 
fans.  Il  n'eft  prefqûe  pas  néceflmre  de  dire 
que,  dans  ces  cirçonftances ,  il  Citis fit  pleine? 
ment  aux  Cbmmîflàîres  nommés  par  la  Com^ 
pagnie,"  pour  préfider  à  fon  Examen  :  Chacun 
fait  qu'on  peut  aîfément  les  contenter  avec  des 
connoiffances  fort  inférieures  à  celles  dont 
TEfprit  de  Mr.  Châtelain  étoit  dès  lors  orne. 
Aux  lumières  qu'il  avoit  aquifes  à  Amjler- 
dam  &  à  Leyden  ,  îl  réfolut  de  joindre  celles 
qu'on  aquîert  dans  les  Voyages  -,  &  en  fi'é- 

quen- 
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ifnent^nt  les  Gens  de  Lettres  des  Païs  Etran* 
gers.  L'inclination  qu'il  a  toujours  eue  pour 
une  Théologie  raifonnable,  dégagée  de  toutes 
ces  queftions  inutiles ,  que  le  loifir  &  la  témé- 
raire cutioiité  des  Théologiens  Scholailiques 
ont  fait  écloré,  ic  détermina  aifément  à  voya- 
ger en  Angleterre.  Ce  Royaume ,  plus  que 
tout  autre,  4ibonde  en  fàvans  Ecclénaftiques, 
qui  ont  tourné  toutes  leurs  études  du  côté 
de  la  Religion  ,  indépendemment  de  ce  qu'on 
nomme  Théologie.  C'eft  en  partie  à  fleurs 
Ibins  que  nous  fommes  redevables  du  tour 
heureux  que  cette  Science  prend  tous  les  jours. 
Il  paflà  donc  à  Londres  en  1709.  Le  féjour 
qu'il  y  fit  ne  fut  que  d'une  année  environ: 
mais  c'en  étoît  aflex  pour  fe  faire  aimer  & 
eftimer  de  toutes  les  perfonnes  qu'il  eut  oc- 
ealion  de  voir  ;  &  pour  fè  faire  rechercher 
avec  emprefTement  des  divers  Troupeaux  qui 
l'entendirent  prêcher.  Avant  de  quitter  ce 
Royaume  \\  reçut  les  Ordres  de  f  Evêque  dé 
Londres.  Cette  Cérémonie  fe  fit  le  3  Oâohrt 
de  l'an  1710.  Peu  de  femaines  après  v-il  repaf- 
Ik  en  Hollande. 

Il  n'y  avoit  pas  refté  longtems  qu'on  s'cift- 
prefTa  de  le  rappeUei  en  Angleterre:  Deux  E- 
glifes  ,  ayant  belbin  d'unPafteur^  le  follici-* 
tèrent,  comme  à  l'erivi  l'une  de  l'autre,  de 
renii"  exercer  fon  Miniflère  au  milieu  d'eux  ; 
l'une  étoît  celle  HEjlerfeelds  ;  &  l'autre  celle 
<te  St.  Martin  Orgasy  à  Londres.  Il  accep-^ 
ta  la  dernière,'  où  il  fut  inftallé  le  7  de  Sep- 
tembre, en  iTiï.  Le  !23  du  même  Mois,  il  fis 
ion  Sertnm  d'Entréefur  ces  paroles  du  III  Cbif. 
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de  V  Exode  vs.  12:  Vas^  carie  ferdi  in^ec  toi. 
Les  divers  Membres  de  fon  Troupeau  ne  poc- 
dirent  rien  de  l'idée  avantageufe,  qu'ils  a- 
voient  conçue  de  lui^  en  l'appellant  :  au  con- 
traire ,  chaque  jour  il  fe  failoit  aimer  &  efti- 
mer  davaauge,par  la  régularité  de £1  condui- 
te, la  douceur  de  la  converfation ,  Tafliduité 
à  remplir  les  diverfes  fonâions  de  fon  Mînif- 
tère,  &  la  bonté  de  fes  Sermons.    L'amour, 

Îu'il  avoit  pour  eux  ,  n'étoit  cas  moindre. 
)'un  côté  le  fruit  de  fon  Miniftere  dans  cette 
Eglîfe,  &  de  l'autre,  les  agrémens  dont  il  y 
jouïflbit,  l'y  attachèrent  au  point  de  rejetter 
les  occafions  de  revenir  dans  la  Patrie.  Ce  fut 
envain  que  l'Eglife  de  Leyden  le  follîcita  à  y 
venir  remplir  la  place  d'un  de  fes  Pafteurs  ;  il 
réfifta  à  fes  empreffemens ,  &  à  ceux  de  la  Fa- 
mille, qui  le  rappelloit  en  hollande.  Pendant 
qu'il  fervoit  cette  Eglife  ,  il  fe  lia  d'une  ami- 
tié très  étroite  avec  Mr.  Jaques  Claude  ,  Pe- 
tit-Fils de  l'illuftre  7^^»  Claude,  &  Patteur 
de  l'Eglife  Françoifc  de  Londres.  La  con- 
formité dé  goût ,  l'application  au  même  genre 
d'études ,  &  Pexercîce  des  mêmes  fondions, 
les  unirent  de  la  manière  la  plus  intime  ,  &  fe- 
mèrent  entre  eux  cette  aimable  émulation  ,  fi 
néceflaire  pour  réuffir  dans  quelque  chofe 
qu'on  entreprenne.  Les  liaifons ,  qu'ils  formè- 
rent,  leur  furent  réciproquement  d'une  très 
grande  utilité;  mais  malheureufement  elles  ne 
nirent  pas  de  longue  durée.  La  mort  enleva 
Mr.  Claude  en  1712.  On  a  un  Volume  de 
fermons  de  ce  digne  Pafteur  ,  à  la  tête  duquel 
on  tyouve  fa  vie  ,  qu'on  croit,  avec  aflèz  de 

fon- 
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i&ndem  mt ,  avoir  été  écrite  par  Mr.  ChâtC'^  ^ 
Jain  Ton  Ami. 

L'an  our  de  la  Patrie  peut  bien  s'amortir 
pour  quelque  tems  ;  mais  enfin  il  fe  reveille 
tôt  ou  tard.  L'on  e(l  toujours  porté  à  le  rap- 
procher des  perfonnes, auxquelles  le  iâng& les 
relations  de  la  jeuneuè  nous  lient.  C  eft  ce 
que  Mr.  Châulain  éprouva.  Quelques  agré- 
mens  qu'il  goûtât  au  milieu  d'un  Troupeau 
qui  le  chériuoit,  il  prêta  l'oreille  aux  follicita- 
tions.  de  fa  Famille,  qui  s'empreflbit  à  le  rap- 
peller  en  Hollande  ,  &  fe  détermina  à  profiter 
de  la  première  occafion  favorable  qu'il  auroit 
d'y  paner.  Elle  fe  préfenta  bientôt.  L'Eglifc 
de  la  Haye ,  ayant  perdu  un  de  fes  Pafteurs , 
ràppella  pour  en  remplir  la  place.  Comme  el- 
le eft  une  des  plus  confidérables  de  ces  Pro- 
vinces, il  n'héfita  pas  à  accepter  cette  Voca- 
tion. Il  y  fut  înftallé  le  21  d'Avril,  en  1721. 
Les  mêmes  qualités  qui  l'avoient  fait  aimer  &. 
eftîmer  de  fon  Troupeau  de  Londres^  lui  at- 
tirèrent auffi  Taffedion  de  celui  de  la  Haye. 
Cette  Egîife,  prelque  toujours  pourvue  d'ex- 
cellens  Pafteurs ,  en  avoit  alors  d'un  mérite 
diftingué.  Un  Prédicateur  ordinaire  auroit  eu 
bien  de  la  peine  à  fe  faire  goûter  d'un  Trou- 
peau accoutumé  à  entendre  des  Orateurs.  Heu- 
reufèment  pour  Mr.  Chdtelaht ,  ce  n'étoît  pas 
fon  cas.  Ses  Sermons  furent  univerfellement: 
applaudis  ;  &  l'on  fe  félicitât  de  l'excellent 
choix  qu'on  avoit  fait. 

Quoique  plus  à  portée  de  (à  Famille,  qu'il 
ne  l'avoit  été  durant  fon  féjour  en  Angleterre  j 
il  pouvoit  encore  s'en  rapprocher  davantage. 

Bb  f  ^  Il 
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Il  fallut  donc  efluier  de  nouvelles  ii^aBces.  de 
la  part  de  fes  Parens  ,  qui  fouhaitoient  *avec 
font  Tempreflèment  mB^in^le  xle  Tattif et  à 
Amfterdam.  Quand  on  a  le  cctm  auffi  bon 
que  Mr.  Châtelaèn  ravoit,  il  eft  difficile  fde  ne 
pts  fe  rendre  à  des  follicitations  où  l'amitié  a 
tant  de  part  II  n'ignoroit  pas  que  TEçlife  dé 
la  tLnie  le  perdroic  .avec  regret  ;.jhais.>il.  étoit 
bien  me  auffi  que.fon  Miniftère  ne  feroit  pas 
moins  agréable  à  celle  ù! Amfterdàn^.  D'ail- 
leurs ,  ce  dernier  Troupeau,  étant  beaucoi^ 
plus  nombreux,  il  avoit,  eu  quelque  façon, 
matière  à  produire  plus  de  iîruît.  Il  £b.  rendit 
donc  ;  &  ,  après  avoir  édifié  r£gli£e  d^  ht 
Haje  pendant  plus  de  fix.an$ ,  il  ^cepta.  la  vo- 
cation qui  lui  fut  adrefTée  de.  la  part  de. celle 
à^ Amfterdam  au  mois  de  Décembre  de  Tan  1727. 
Il  y  fiit  inftallé  le  27  de  FA/nVr  de  Tannée  fui- 
vante.  Voici  le  l!!exte  ^ui  fit  la  matière  du 
SprmoH  qu'il  prononça  ce  jour-là  :  ^^ejl  pow 
fuûi  ayemt  ce  Miniftère ,  félon  la  Mijértcorde 
que  nous  avons  reçue  ^  ne  nous  .relâcho99r  points 
%  Cor.  IV ,  I-  Il /y  a -peu  de  Troupeaux  d^ 
ces  Provinces,  où  l!on  remarque  autant  de  lé- 
gèreté que  dans  celui  à^ Amfterdam.  Le  Pré- 
dicateur à  la  Mode.eft  d'ordinaire  le  dernier 
venu  ;  &  pout>  lui  faire  perdre^  de  ion  mérite 
&ns.  refprit  de  lès  Auditeurs,  on  n'a  qu'à  eo 
sq>peller  un  nouveau.  Il  ne  feroit  peut-être 
pas;  .difficile  de  rendre  railbn  de  ce  phénomè- 
ne ;  mais  ce  n'en  eft  pas  ici  le  lieu.  Il  nous 
fiiffit  de  remarquer  que  Mr.  Chdtelaim  eut 
l'art  de  fixer  Tinconnance  naturelle  de  ùm 
Auditoire^  Pendant  tout  le  tems  qu/'il  a  exercé 
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Usa  JMEniftèrc  dans  cette  Vittc  ^  on  Ta  toil^ 
jours  ouï  avec  plaifir.  Ses'  Semions  étoient 
gouté$  non  feulement  des  Membres  de  fon 
Troupeau ,  mais  encore  de  ceux  dé  TEglift 
Nationale ,  qui  s'y  portoîeht  en  foule;  Gc  n*eft 
pas  fins  raîfon.  Tout  ce  qu'il  difoit ,  étoit  fim- 
flcy  clair  &  exprimé  de  la  manière  la  plus  na*- 
tnrelle  :  il  le  prononçoît  dîftinâement  j  avec 
gmce ,  &  de  la  façon  la  plus  propre  à  sMnfinuet 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  TécoutôîeUt,  &  à 
faire  împreffion  fur  leurs  cœurs  î  en  falloît-il 
4avantage  à  un  Orateur  Chr^étien  ?  ' 

.    Lesdernières  années  de  fa  vie,  il  fut  atta* 
<jué  de  dîvjerïes  infirmités ,  qui  le  mirent  fou- 
vent  hors  d'état  de  remplir  les  fondions  de 
fon  Miniftère.    Elles  lui  tenoient  Cependant  fi 
fort  au  cœur,  qu'il  profitoit  de  tous  les  bons 
intervalles ,  que  lis  maux  lui  laîffoîent ,  pour 
vaquer  à  la  Prédication.    Souvent  on  l'a  vu , 
pour  aiafi  dire  ,  fc  feiteporter  enlJChaire ,  afin 
4ç  fatisfaire  à  rempreflement  de  fon  Tf-ou- 
p^u.    Les  douleurs  qu'il  fouffttt,  pendant  la 
durée  d'une  Idngaïc  &^ cruelle  maladie, n'afFôt- 
blirent  en  rien  fon  elprit.  Il  confepva  jufques  à 
la  fin  de  iix  vie  une  certaine  gayoté  qui  Idî  étoit 
naturelle,   &  ne  témoigna  jamais  de  l'^riipa- 
tîenoe  dwisfesmaux.    Toujours  parfaitement 
réfigné  à  la  volonté  de  Dieu,  il  prêcha  la  pa- 
tience dans  les  affliéUoris  avec  autant  d'efficace 
par  fon  exemple  y  que  par  fes  Difcours.   La 
rnort  terniinâ  enfin  fes  douleurs ,  le  9  Mai 

^1743. 

L'affiduité  avec  laquelle  il  a  conftammeni; 

rempli  les  fonâiions  de  fon  Miniftère  ^  &  le 

tems 
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tems  qu'il  donnoit  à  la  compofîtion  de  1m 
Sermons  y  toujours  travaillés  avec  foin  ,  ne  lui 
permirent  pas  de  rien  publier  de  fort  impor- 
tant. Outre  la  Vie  de  Mr.  Claude^  on  a  en- 
core de  lui  celle  de  Mr.  Bernsrd^  qu'on  trou- 
ve à  la  tête  du  Traité  de  PExceHence  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Peut-être  a-t-il  inféré  di- 
verfes  Pièces  dans  quelques-ims  des  Journaux 
de  ce  Païs  ;  mais  cela  n'ell  point  venu  à  ma 
connoifTance. 

Il  fentoit  bien  qu'après  fa  n  ort  on  împrime- 
roit  des  Sermons^  qui  avoientété  fi  générale- 
ment applaudis  lorfqu'il  les  prononça.  Pour 
éviter  les  inconvéniens  ordimiires  dans  ces  oc- 
calions ,  où  Ton  imprime  tout  ïàns  choix ,  il 
eut  la  précaution,  peu  de  tenis  avant  fa  mort, 
de  mettre  à  part  ceux  qu'il  jugeoit  dignes  deli 
Preffe.  Ils  font  en  allez  grand  nombre  ,  puis- 
qu'outre  les  deux  Volumes  qui  paroillent  pré- 
fentement,  il  en  reftedequoi  en  former  qua- 
tre autres.  L'accueil ,  que  le  Public  ne  man- 
quera pas  de  faire  à  ceux  que  nous  annon- 
çons ,  déterminera  fans  doute  TEditeur  à  nous 
donner  inceflàmment  ceux  qui  lui  reftent. 
Quoique  l'on  fe  plaigne  afli  z  fouvent  de  h 
multitude  des  Sermonaires  ,  il  me  £emble  ce- 
pendant qu'il  eft  bon  que  les  Prédicateurs 
d'un  mérite  diftingué  en  put  lient  de  tems  esx 
tems.  Ceux  qui  les  leur  ont  ouï  prononcer 
font  bien  aifë  de  les  lire  ;  &  cette  leâure  ré- 
fléchie ne  manque  prefque  ja  nais  de  prodoiro 
du  fruit.    Or  dans  une  É^life  auili  nombrenfe 

3ue  celle  dCAmfterdam  ,  il  fe  trouvé  beaucoup 
e  perfonnes  dans  ce  cas  ;  deforte  qu'il  vaut 

bien 
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bîctt  la  peine  qu'en  leur  faveur  on  împrîmc 
des  Sermons  qu'ils  ont  déjà  entendus.,  C'cft 
îiînfi  qu'on  perpétue  le  Miniftère  de  ces  excel- 
!ens  Fadeurs  ,  quî,  fans  cela,  auroît  été  bor- 
né à  un  petit  nombre  d'années. 

Les  Sermons^  contenus  dans  ces  deux  Vo- 
lumes ,  font  au  nombre  de  dix-huit.  L'on  y  a 
joint  les  prières  ^  que  Mr.  Châtelain  avoir  ac- 
coutumé de.  faire  avant  &  après  le  Sermon  y 
tant  dans  les  jours  ordinaires ,  que  duns  ceux 
de  quelque  Solemnité.  L'on  ne  s'attend  pas  à 
trouver  ici  un  Extrait  fuivi  de  chacun  de  ces 
Sermons.  Ces  fortes  de  fujets  n'en  font  guè- 
re fufceptibles  ,  &  perdent  trop  quand  on  fè 
borne  à  une  fimple  Analyfe.  Nous  nous  bor- 
nerons donc  à  en  indiquer  le  fujet,  &  les  cir- 
conftances  dans  lesquelles  ils  furent  pronon- 
cés :  après  quoi  nous  en  prendrons  un  ou 
deux ,  lans  beaucoup  de  choix ,  pour  donner  à 
nos  Leâeurs  une  idée  du  tout. 

Les  deux  premiers  roulent  fur  les  profon- 
deurs des  voyes  de  Dieu;  &  l'un  &  l'autre  font, 
fur  le  Texte  de  Job  XXVI,  14.  Le  III ,  fur 
la  porte  étroite. Q  le  chemin  étroit,  Matt,  VII , 
13 ,  14.  Le  IV  ,  fur  la  défenfe  de  s^amajfer  des 
Ttréforsfur  la  Terre,  Matt,  VI,  19,  20,  21. 
Le  V  fut  prononcé  un  jour  de  l'an  :  il  eft  fur 
la  brièveté  de  la  Vie  humaine.  P/.  XXXIX, 
6.  Le  VI  eft  fur  le  dénombrement  de  David  ^ 
isf  fa  punition,  2  Sam.  XXIV,  1—14.  Il  fut 
prononcé  le  2  Mars  1735  ,  jour  de  Jeûne.  Le 
V  II  eft  un  Sermon  de  Préparation  à  la  Ste, 
Cène;&c  roule  fur  Vexamen  des  Péchés  d'*  igno- 
rance \  d"* infirmités  ^  de  malice.  Pf,  XX A II  f 

6. 
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6.  Le  VIII  a  été  prononcé  un  joutile.Conï^ 
xnunion  ;  &  nous  montre  le  malheur  de  ceux 
qui  cachent  leurs  traiisgrejjions  ^  ^  le  bonheur  l 
de  ceux  qui  les  confeffent.  Pr^^v.XXV.III,  IJ- 
Le  IX  eu  un  Sermon  d'aâion  de  grâces  après 
la  Communion:  on  y  traite  de  la  reconn^ijaM'' 
ce  qu^ exige  de  notre  part  les  Bienfaits  de  Dieu: 
Pf.  CXVI,  12,  13.  Le  X  eft  fur  PohUga- 
tion  de  prendre  garde  auxaélions  du  Procbftin. 
Heh.  X ,  24.  Le  XI ,  fur  la  mifèire  des  Chré* 
tiens  ,  fans  l^efpéranee  d'aune  autre  Vie.  i  Cor. 
XV ,  19.  Le  AlI .,  fur  notre  guérifon  fpiri* 
tuelle,  JeanV  ^  lÂ.  Il  fut  prononcé  T^après- 
midi  d'un  jour  de  Communion.  Le  XIII,  qui 
fait  fentir  le  malheur  des  rechutes  ,  eft  fur  le 
Texte  précédent ,  &  fut  prononcé  un  fécond 
Dimai^che  de  Commumon  l'aprèsr  midi.  Le 
XIV .  fur  la  fcience  de  bien  compter  fes  jours» 
PfXC ,  lû.  Il  fut  prononcé  le  jour  de  r.an 
1722.  Le  XV  eft  un  Sermon  de  jour  de  Jcûr 
ne,  fur  Chron,  XV,  i ,  2.,  Le  XVI,  fur 3^/- 
fus-ChriJi  fr^^pant  à  fa  porte.  Apoc.  III,  20. 
C'eft  pour  une  Préparation  à  la  Ste.  Cène.'  Le 
XVII,  fur  les  Fruits  d'une  bonne -Communion. 
Matth.  VII  ^  20  ;  prononcé  le  matin  d'uir  jour 
de  cette  folemnité.  Le  XVIII ,  fur  ï* Adoption 
des  Enfans  de  Dieu^  ^  les  fentimens  que  nous 
devons  en  avoir.,  i  Jeanïlï,  it  G'eft  une  ac- 
tion de  grâces  après  la  Communion. 

Il  y  a  des  Prédicateurs, en  aflczr  grand  nom* 
bre  même ,  qui  forment  des  plans  de  Sermons 
fi  bizares  ,  &  où  Tcmi  apperçoit  fi  peu  de  liai- 
fon  entre  les  diverfes.  par  tics  qui  les  compo- 
fent,  qu'il  eft  fouvent  impoffibte  à  rAuditenr 

le 
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k  plus  attentif  cf  en  rapprocher  les  id€es  ^  ponr 
«Q  former  un  tout  fuivi.  Les  Sermons  de  cet 
orcke  font  ordinairement  peu  de  fruit,  ^ce 
qu'il  n'en  refte  pas  beaucoup  dans  l'eiprit  dç 
ceux  qui  les  ont  entendus.  Ce  n'eft  pas  là  uii 
dé&ut  qu'on  puifTe  reprocher  à  ceux  de  Mr. 
Châtelain.  Il  y  a  toujours  un  grand  ordre;  & 
les  idéiCS  qu'il  y  fait  fe  fuccèdent  fi  natutdle* 
ment  les  unes  les  autres,  qu'on  voit  par  avan*^ 
ce  celle  qui  doit  fuivre.  On  en  fera  convain- 
cu par  l'Analyfe ,  que  nous  allons  faire  dc9 
deux  préniiers  Sermons  de  ce  Recueil. 

Le  but  de  l'Auteur  eft  de  convaincre  les 
Hommes  que ,  quelque  étfendues  que  firent 
leurs  connoiiTances  ,  ils  ne  connoiflènt  cepen- 
dant qn^une  petite  portion  des  Voyes  de  Dieu, 
Il  puiie  fes  preuves  dans  quatre  four  ces  :  dans 
les  Ouvrages  de  la  Nature  t  dans  ceux  de  la 
Providence  :  dans  les  Myftères  de  la  Reli- 
gion :  &  enfin  dans  la  conduite  de  Dieu  en*- 
vers  fon  Eglife.    C'eft  -  là  la  matière  du  pré-? 
mîer  Sermon.    Dans  le  fuivant ,  il  recherche 
les    raifons  que  Dieu  a  eue^  de  nous  cacher* 
aînfi  Ces  Voyes.  Elles  font  au  nombre  de  cinq  : 
la  première  eft  prife  de  la  Souveraineté  de 
I^ieu,  &  de  nôore  dépendances  la  féconde^  de 
la  di(proportion  qu'il  y  a  entre  notre  intelli- 
gence &  celle,  de  Dieu:  latroîficme,  de  nos 
préjugés  &  de  nos  pafiîons  :  la  quatrième ,  de 
la  nature  même  de  la  Religion  :  la  cinquième 
enfin  ^  de  l'œconomie  du  tems  préfcnt ,  par 
oppofition  à  celle  qui  ^  à  venir. 

Jxlais  fi  ce  plan  eft  fimple  &  naturel ,  Texé- 
cution  ne  l'eft  pas  moins.  '  L'Auteur  reprend 

cba- 
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^hacnn  de  ces  Chefs ,  &  les  développe  fuccel^ 
fivement ,  fans  entrer  dans  des  détails  plus  cu- 
rieux qu'utiles.  Il  montre  d'abord  que,  quoi* 
<iue  les  deux  racontent  la  gloire  du  Dieu  fort^ 
il  y  a  dans  l'origine  du  Monde ,  &  dans  THiC- 
toire  que  Moïie  nous  fait  de  la  création ,  des 

{profondeurs  impénétrables.  Chaque  partie  de 
'Univers  a  aum  les  fiennes  :  THomnie  en  par- 
ticulier, l'Etre  qui  femble  devoir  nous  être  le 
mieux  connu.  La  manière  admirable  ,  dont 
Dieu  conferve  &  gouverne  le  MDn  le  ,  n'eft 
pas  un  fuiet  fur  lequel  nous  ayons  plus  de  lu- 
mières. jLa  Révélation  ,  il  eu  vrai  ,  eft  un 
flambeau  qui  nous  éclaire  fur  un  graad  nom- 
bre des  Voyes  de  Dieu  :  mais  elle  a  auffi  fes 
Mydères.  „  Si  tout  ctoit  clair  dans  la  parole 
„  de  Dieu,  dit  Mr. -Châtelain  (^),  qu'il  n'y 
„  eût  rien  qui  ne  fût  aifé  à  comprendre,  les 
„  Chrétiens  feroient-ils  divifés  emie  eux  fur 
„  les  Dogmes  46,1a  Foi?  Difputen  it-on  en- 
,,  core  aujourdnuî  fur  la  Trinité  des  Perfon- 
„  nés  Divines  ,  fur  l'Eternité  des  Décrets  de 
„  Dieu  ,  fur  l'imputation  du  péché  d*Adam, 
„  fur  l'union  des  deux  Natures  en  Jéfus- 
„  Chrift ,  fun  fa  mort,  fur  la  vertu  du  Sacrifi- 
„  ce  qu'il  a  çfFert  pour  nous  à  Dieu  Ibn  Père, 
„  fur  la  néceffité  de  la  Grâce  ,  fur  les  opéra- 
„  tions  fecrettes  du  St.  Efprit  dans  les  cœurs, 
„  &  fur  quantité,  d'autres  queftions ,  qui  ont 
„  fourni  la  matière  de  tant  de  difpates  aigres 
„  &  opiniâtres  "  ?  La  conduite  de  Dieu  en- 
vers fon  Eglife  n'eft  pas  plus  claire  \  our  nous. 

Savons* 

{s)  Tom.  I,  pag.  ze. 
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Savons -nous  les  raifons  pourquoi  il  a  permis 

2tie  le  péché  s'introduisît  dans  le  Monde? 
^onnoîflbns-nous  celles  qu'il  a  eues  pour  dif- 
férer l'envoi  de  fon   Fils  ?  Sommes  -  nous 
mieux  indruits  des  motifs  <}u!  le  portent  à  laif^ 
fer  tant  de  peuples  dans  l'ignorance  des  Véri- 
tés falutaîres  de  l'Evangile  ?  Les  merveilleux 
moyens  par  lesquels  Dieu  a  procuré  l'Ouvra- 
ge de  la  Kéformatîon  nous  font  en  grande  par- 
tie inconnus.    „  Avec  quelle  fagelle  ne  fit  •  il 
„  ras  fervir  l'ambition  &  la  jaloufie  de  deux 
„  Princes  rivaux  ,•  qui  auroient  pu  l'étouffer 
„  dès  fa  naîlfance  ,  pour  lui  donner  le  tems 
„  de  s'établir  &  de  s'accroitte  !  Quels  reflbrts 
„  ne  fit-il  pas  mouvoir  dans  un  Royaume  voî- 
„  fin ,  pour  porter  un  Roi  fier  &  fuperftitîeux 
3,  à  tourner  contre  Rome  une  puiflance  qu'il 
„  avoît  figtialée  autrefois  pour  elle  ,  &  frayer 
„  ainfi  le  chemin  à  la  Réformation  dans  fes 
„  Etats  !  Quels  coups  de  la  Providence  n'a-t- 
„  îl  pas  fallu  pour  l'élever ,  pour  l'établir 
„  dans  ces  Provinces"  (a)  !  De  toutes  ces  ré* 
flexions  l'Auteur  tire  deux  ufages ,  par  où  il 
termine  le  premier  Difcours.    L'un  eft ,  que 
J 'ignorance  ,   où  nous  fonmies  des  voies  de 
Djeu  ,  doit  nous  infpirer  un  profond  refpeô 
pour  lui ,  &  nous  apprendre  a  être  extrême- 
ment refervés  à  juger  de  fes  Oeuvres  &  de  û 
conduite  envers  nous  :  l'autre  eft ,  qu'il  fiiut 
aquiefcer  avec  humilité  aux  Myftères  de  la 
Révélation  ,    encore  que  nous  ne  puifilons 
point  les  comprendre. 

(m)  Tom.  I.  pag.  28. 

a'om.  XXXIL  Part.  IL  C  t 
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\  La  même  fimpMcîté  fe  fait  encore  rcmar- 

Suer  dans  le  fécond  Sermon  fur  cette  matière, 
ans  parcourir  tous  les  Chefs  qu'on  y  traite, 
bornons -nous  aux  deux  derniers.  La  Reli- 
gion eft  de  telle  nature  qu*elle  doit  nécefTaire- 
ment  avoir  des  profondeurs  impénétrables  i 
rEfçrît  Humain.  En  effet,  comme  elle  eft  le 
précis  de  ce  quMl  y  a  de  plus  grand,  de  plus 
îublime  &  de  plus  profond  dans  les  voies  de 
Dieu ,  faut-il  être  furprîs  que'  des  Créatures, 
aufli  bornées  que  nous  le fommes,  nepuiiTent 
as  s'en  former  une  idée  tôut-à-fàit  dîllinâe? 
e  but  de  Dieu  ,  en  nous  faifant  un  fi  beao 
préfent ,  a  été  de  nous  înfïruîre  fur  ce  qu'il 
nous  étoit  abfolument  néceffaîre  de  ûVoir 
pour  être  fauve  ,  &  non  pas  de  fatîsfaire  now 
curîofîté.  Au  premier  égard  la  Révélationa 
toute  la  clarté  qu'on  peut  raîfonnablement  eii- 
ter  :  au  fécond ,  il  y  a  des  chôfes  que  nous  ne 
Saurions  comprendre  ,  &  dans  lesquelles  ,,ii 
^,  faut  faire  le  facrificé  de  notre  Raifon  &  <k 
^,  notre  Entendement  à  Tautorité  de  celui  qui 
^,  parle.  Non  que  nous  foyons  obligés  à 
^y  croire  fans  preuve,  d'avoir  une  Foiimijli- 
',,  cite  &  aveugle  ...  La  Foi  que  Dieu  exige 
'5I  du  Chrétien,  pour  être  fauve,  eft  bien  une 
„  Foi  obfcure  par  rapport  aux  objets  qu'elle 
„  cmbrafle  .  .  .  Mais  c'eft  toujours  une  Foi 
;,,  fage  ,  éclairée  par  lé  flambeau  de  la  Parole 
„  de  Dieu ,  fondée  fur  le  téihoîgnage  à 
„  Dieu,  qui  eft  un  témoignage  certain,  in- 
jp,  faillible ,  qui  nous  porte  à  foumettre  nos 
„  petites  lumières  a  celles  de  Dieu,  &iK: 

„  cevoir  -  avec  docilité  tout  ce  qu'il  nous  * 

„rév^ 


jtvrilj  Mat  &  Juin,  1744.     403 

^y  révélé  dans  &  Parole ,  quelque  peine  que 

.y  notre  Raifon  ait  à  y  atteindre  (a).  Ajoutez 

:  a  cela  qu'il  ^^  a  4ans  la  Religion  un  grand 

nombre  de  Faits ,  dont  nous  n  avons  pas  été 

les  témoins.    Exiger  que  nous  ayons  à  cet 

égard  le  même  oéçré  d'évidence  que  ceux 

^n  prélence  de  qui  ils  fe  paîTèrent,  ce  feroît 

demander   que  Dieu  reproduisît  aujourdhui 

des  évènemens  qui  fe  font  pafTés  il  y  a  plu* 

-fieurs^  fiècles. 

La.  defniète  raifon  de  Tobfcurité  de  nos 

-lumières,  c*eil  que  ,,le  but  de  Dieu ,  en  nous 

„  plaçant  fur  la  Terre  pour  y  pafler  ui>  pe- 

„  lit  nombre  d'années ,  n'a  pas  été  de  nous 

-„  conmiuhiquer.  ici  bas  toutes  les  connoiiTan^ 

,,  ces  dont  nous  fommes  capables  ;  mais  qu'il 

^^  a  eu  deflèîn  de  nous  conduire  peu- à -peu, 

^,  pac  une  Oeconomîe  fombre,  tenébreule,  à 

,,  une  Oeconomie  plus  claire ,  plus  parfaite, 

,,  où  tous  ces  voiles  ,  qui  nous  cachent  Dieu 

„  &  fes  Ouvrages ,  leront  levés  y  où  nous  ic 

„  verrons  à  face  découverte, où  nous  le  con- 

,,  noitrons  auffi  parfaitement  qu'il  eft  poffiWe 

„  de  le  connoittre ,  &  autant  qu'il  fera  né- 

:,,  ccflaîre  pour  notre  joie  &  pour  notre  bbn- 

\^  heur  (b)  ".  St.  Paml  développe  bien  cette 

l>enrée  dans  le  XIII  Chajp.  de  fa  i.  aux  Cq^ 

rifff biens.    Auffi  Mr.  Châtelain  n'a -t- il  pas 

oublié  de  faire  uCige  de  cet  excellent  morceau. 

J^m  Paiaphra(e  qu'il  en  donne  fait  une  bonne 

partie  de  cet  Article.  Nous  ne  poufferons  pas 

^^y  "iom,  I.  pa{.  <i.      ..(t).ToiB.  I.  pag<.7«,    ' 

Ce  a 
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plus  loin  cet  Extrait  ;  &  nous  allons  le  ter- 
miner en  tranfcrivant  ici  le  dernier  Paragra- 
phe de  ce  fécond  Sermon.  Etant  réuni  avec 
les  endroits  aue  nous  en  avons  rapportés. 
Ton  pourra  le  former  une  idée  du  ftile  de 
TAuteur. 

„  Attendons  donc  patiemment, rf/>-/7 (a) , cet 
9,  heureux  période  ,  que  Dieu  a  marqué  pour 
„  nous  tirer  de  cet  état  dMgnorance ,  pour  fid- 
„  re  tomber  ces  voiles,  pour  diffiper  ces  té- 
,,  nèbres  qui  nous  environnent ,  &  pour  nous 
„  manifefter  clairement  fes  voies.     Contcn- 
^,  tons -nous  de  ce  que  Dieu  nous  en  a  appris 
y,  dans  cette  vie,  puiique  ce  que  nous  en  coô- 
9,  noiffons  fuffit  pour  notre  fainteté ,  pour  no- 
„  tre  bonheur.    Que  ce  que  Dieu  nous  a  ré- 
„  vêlé  du  Don  qu'il  nous  a  Mt  de  fon  Fils, 
„  de  fà  Saçeffe  ^  de  fa  Bonté,  de  û  Mîféri- 
5,  corde  ,  du  fom  qu'il  a  pris  de  notre  Salut, 
„  nous  rempliflè  d*amour  ,  de  reconnoifEÛicc 
^,  pour  lui ,  &  nous  difpofe  à  lui  confôcrer 
„  nos  cœurs  ,  nos  perfonnes ,  toutes  les  fk- 
^,  cultes  de  nos  Corps  &  de  nos  Ames.    Que 
9,  ce  <|ue  Dieu  nous  cache  de  fes  voies  ,  nous 
^,  pénètre  d'admiration  ,  de  refped  pour  cet 
5,  Etre  fuprème  qui  eft  Ç\  digne  de  nos  hom- 
5,  mages ,  &  nous  infpîre  un  defir  véhément 
^,  de  le  voir  ,  de  le  contempler  de  plus  près. 
5,  O,  quelle  ne  fera  pas  notre  joie,  notre  féli- 
„  cité,  lorfque  notre  Ame,  délivrée  de  la  pri-  1 
„  fon  ,    fera  admife  à  la  contemplation  des 
„  Oeuvres  de  Dieu  ;  qu'elle  fe  tranfportera 

»  dans 

(d)  Tom.  I.  pag.  7«,  79. 
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^  dans  tous  ces  Mondes,  où  elle  découvrira 

„  par-tout  des  fujets  d'étonnement  &  d'admi- 

,,  ration  !   O  ,  qu*il  fera  doux  de  puifer  à  la 

^  fource  de  la  lumière  &  de  la  Vérité  !  de 

,,  contempler  avec  tous  les  Saints^  la  longueur^ 
„'  la  largeur ,  la  profondeur  Çff  la  hauteur  de  la 

„  Chanté  de  Dieu ,  Charité  dont  nous  ferons 

,,  nous-mêmes  les  objçts ,  par  les  récompen- 

„  fes  éternelles  dont  Dieu  couronnera  notre 

„  Foi  &  notre  Piété  !   Confolons- nous  par 

,,  cette  bîenheureufe  attente.  Difons  avec  Da-- 

„  vid  :   Mon  Ame  a  foif  du  Dieu  fort  Çff  f /- 

„  vant,  0 ,  quand  entrerai-je ,  Çff  me  préfente^ 

„  rai  ^  je  devant  la  face  de  Dieu  !  Et  nvec  St. 

,,  Paul  :  C*eji  pour  cela  que  nous  gémijU'ons  y 

,,  difirans  tant  iff  plus  d^être  revêtus  de  notre 

„  Domicile  Célefte,    Dieu  veuille  nous  en  fai- 

„  re  part  un  jour  !   A  lui  foit  gloire,  force,: 

„  empire  &  magnificence  ,  dans  tous  les  fie- 

„  clés!  Amen'*\ 


ARTICLE    VIL 
Voyages  de  Mr.  Shaw  ,  M.  D.  dans^ 

Îlufieurs Provinces  de  laBAKhAKiE^j^du 
-DEVANT,  contenant  des  Obfervations  géo» 
graphiques  ^phyfiques^  philologiques  (sf  w^^- 
(/es  Jur  les  Royaumes  d^AhGEK^deTV' 
iiîSj  fur  laSYKiB,  /'Egypte  &?/*A« 
RABiE  Petre'e;  avec  des  Cartes  &  des 
Figures.  Traduits  de  TAngloîs.  Deux  To^ 
mes  in  4.  Pag.  414  pour  le  premier  Tome , 
&  364  pour  le  fécond,  fans  compter  la  Pr/-- 

Ce  3  face 
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*  face  &  les  Tahles  ,  qui  en  contiennent  44^ 
A  la  Haycj  chez  Jeam  Neaulmc^  1743. 

\rOîcî  Un  Ouvrage  d'un  travail  îmmwife, 
^  d'une  érudition  vafle  &  profonde,  &  ca- 
pable d'immortalîfer  fon  Auteur.  Il  y  règne^ 
d'un  bout  à  l'autre,  une  exaâitude  <}ui  va  jus- 
qu'au fcFupule.  De  toutes  les  matières,  qu'oa 
y  traite,  il  n'y  en  a  aucune  quel'onn'ait  (Èfcu- 
f ée  &  éclaîrae  avec  un  ïbin  infini.  L'Auteur 
femble  avoir  fouillé  dans  tous  les  Monumeas 
dtt  l'Antiquité,  pour  en  tirer  dequoi  orner  cç 
fuperbe  Edifice.  Il  n'ignore  rien  de. ce  que 
contiennent  les  Ecrits  des  Modernes  &r  les 
Pais  qu'il  a  lui-même  parcourus.  A  I-aide  de 
lès  propres  découvertes,  &  de  celles  des  plus 
fameux  Voyageurs  ,  il  a  fçu  former,  avec  un 
art  merveilleux  ,  la  perfpeâive  la  plus  char- 
mante que  l'on  puiflè  voir.  Les  curieux  &  mê- 
me les  Savans,  de  quelque  ordre  qu'ils  foiait, 
y,.peuvent  tous  trouver  dequoi  s'inftrm're  a- 
gréablement. 

En  me  chargeant  de  rendrie  compte  au  Pu- 
blic d'un  Ouvrage  où  il  y  a  tant  à  apprendre, 
je  compte  être  un  de  ceux  qui  en  profiteront 
le  plus  ,  &  que  cette  occupation  me  fervira  en 
même  tems  de  délafiement. 
r  Après  la  Dédicace  à  Sa  Majefté  Pruffiennej 
paroit  VAvis  du  Traduéieur.  Je  n'y  trouve 
qu'une  lèule  chofe ,  dont  je  ne  dois  pas  ou- 
blier d'avertir  le  Pnblic.  C'eft  que  Mr.  Sbam 
a  eu  la  bonté  de  communiquer  lui-même  au 
Traduâeur  diverfes  Additions  £5*  Correâionsy 
avec  permiffion  d'en  faire  ulàge.   J'aieufiipj 

dît 
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dit  ce  Tradudcur,  de  les  inféner  ici  à  lenrpU» 
fc  ,  feloft  Vintentian  de  P Auteur.  Voîla  donc 
3in  avantage  qu'a  la  Traduâion  fur  rOrigi])a|. 
Ceft  un  degré  de  mérite  de  plus ,  pour  up 
^Ouvrage  qui  en  a  déjà  beaucoup  d'ailleurs. 

Après  cet  Avis  vient  la  friface  de  PAuteuf{. 
Cette  Pièce  n'eft  pas  un  morceau  inutile.  Mr. 
jShapj  y, a  rafleniblé  quantité  d'Obfervations 
importantes  ,  qu'il  n'auroit  pu. placer  dans  fc 
Texte,  fans  trop  interrompre  le  fij  de  fa  narra- 
tion. La  plupart  de  ces  Ôbfervations  concer- 
nent, entièrement ,  ou  }a  manière  de  voyager 
dans  CCS  Païs  barbares  ,  ou  l'accueil  qu  on  y 
fait  gux  Etrangers  ,  ou  enfin  les  dangers  aux- 
quels on  y  eft  exnofé.  Tout  cela,  vaut  bîe|i 
la  peine  qu'on  en  donne  quelque  idée  au  Lec- 
teur. 

Dans  la  plupart  des  Villes  &  des  Vill^esde 
Barbarie  il  y  a  une  Maifon  deflinée  jpourlçs, 
Etrangers ,  avec  un  Officier  qu'on  nomme 
JMahar^L  On  y  eft  logé  &. régalé,  du  mieux 
jqu'il  eft  ppffible  ,  pendant  unç  nuit ,  ayx  dé- 
pens de  la  Communauté.  Lorsqu'on  a,  ie 
malheur  de  ne  rencontrer,  dans  fa.routç,  ftî 
Ville  ,  ni  Village  ^  ni  Canapement  d'Arabe^, 
pu  a  beaucoup,  à  foufTrir  ^ipit  du  niauvais  tems 
^ui  furviçnt ,  foit  de  la  chaleur  çxceffive  4u 
jour,  fbit  du  froid  piquant  de  là  nuit.  On  âft 
alor$  heureux \  lorfqu'pn  trpuveua^Bocag^, 
Ja  pen^e,  A^mvk  Rocher  ,  ^  ou  quelque  Grotte, , 
.daas  laquelle  on  puifle  fe  retira.  ^  L^s  Che- 
vaux /qui  font  du  voyage  y  font  les  plus  â 
plaindre.  Ils  foufFrent  beaucoup  dans  ceç  Dé- 
terts.    On  eft  pbligé  de  leur  aUer  cbercfaer.<te 

Ce  4  la 
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la  paille ,  de  Therbe  ,  des  branches  d*  Arbres  ^ 
&  tout  ce  qui  peut  leur  tenir  lieu  de  noorritu-     . 
te.  Les  Chevaux  une  fois  fervis ,  leurs  Mai-     j 
très  ne  fongent  plus  qu'à  eux-mêmes.  ' 

Depuis  le  Grand  Caire  jufqu'au  Mont  Si- 
mai  ,  on  eft  obligé  de  coucher  fur  le  iable  & 
i  la  belle  étoile.    Là  on  fe  couvre  d'un  Ta- 

{ns  y  &  quelques  hardes  ,  dont  on  fait  un  rou* 
eau ,  tiennent  lieu  d'Oreiller.  L'eau  eft  fi  ra- 
re dans  ce  Défcrt ,  qu'on  ne  peut  s'y  fervîr  ni 
de  Chevaux  ,  ni  de  Mulets.  On  s'y  lêrt  de 
Chamaux ,  que  l'on  range ,  pendant  la  nuit , 
tout  autour  de  la  Caravane ,  la  tête  tournée  en 
dehors ,  &  leurs  charges  &  felles  placées  der- 
rière eux.  Dan$  cette  utuatioa,  ces  Animaux, 
Îui  font  naturellement  fort  alertes,  fervent  de 
tardes  ou  de  Sentinelles  aux  Voyageun, 
parce  qu'ils  s'éveillent  au  moindre  bruit  qoc 
Ton  fait ,  &  que  leur  baeage  forme  autour  de 
la  Caravane  une  efpèce  de  rempart.  Comme 
on  ne  trouve  ni  vivres ,  ni  fourages ,  dans  ces 
vaftes  &  arides  Déferts ,  on  eft  ooligé  depor- 
ter  avec  foi  toutes  les  chofes  les  plus  néceflaires 
à  la  vie.  On  fe  pourvoit  d'un  bon  nombre 
d'Outrés ,  faites  de  Peaux  de  Chèvres ,  que  l'on 
remplit  d'eau  tous  les  quatre  ou  cinq  jours,  oa 
aufii  fouvent  qu'on  a  le  bonheur  de  rencontrer 
une  Source.  Les  autres  proviiions  font  de  la 
Farine  de  Froment ,  du  Bifcuît ,  du  Miel ,  de 
l'Huile  y  4u  Vinaigre  y  des  Olives  ,  des  Len- 
tilles ,  de  la  Viande  falée.  Il  faut  en  avoir 
pour  deux  mois ,  parce  qu'on  met  autant  de 
tems  à  Mxc  le  voyage.  On  donne  aux  Cha- 
maux y  de  l'Orge  avec  un  peu  de  Fèves ,  ibit 
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«1  nature  ou  en  Farine,  dont  on  fait  de  pe* 
rites  boutes.  Toute  la  batterie  de  Cuiline  con- 
fifte  d'ordinaire  en  un  Plat  de  bois  &  une 
Marmite  de  cuivre.  On  fait  du  feu  avec  la 
fiente  des  Chamaux  de  quelque  autre  Carava- 
ne qui  a  pris  la  même  route. 

Lorfqu'on  eft  arrivé  à  un  Gîte,  &  que  tout 

cft  prêt  pour  manger ,  Tun  des  Arabes  de  la 

Compagnie  monte  fur  le  lieu  le  plus  émi- 

nent  qu'il  peut  trouver ,  &  là  il  invite  par 

,  trois  fois,  à  haute  voix,  tous  fes  Frères,  les 

:  Enfans  des  Fidèles^  à  venir  manger,  quoiqu'il 

;  n'y  ait  peut-être  qui  que  ce  foît,  du  moins  de 

\  û  Religion,  à  cent  milles  autour  delà.    Les 

;  Arabes  obfervent  conftamment  cette  coutu- 

;  me,  pour  marquer,  difent^ils,  leur  charité  & 

;  leur  hofpitalité  ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  ont 

:  Toccafion. 

;  En  Efcarbarîc  ,  lorfque  vous  êtes  affez  heu- 
reux quje  de  rencontrer  quelque  Camp  des  A- 
rabes ,  ils  vous  logent  &  vous  régalent  une 
nuit,  fins  qu'il  vous  en  coûte  rien.  Arrivé 
à  une  Tente,  le  Maitre  vpus  apporte  d'abord 
une  jatte  de  Lait,  &  un  panier  de  Figues,  de 
Raifîns ,  de  Dattes ,  ou  d'autres  Fruits  fecs  ; 
îl  va  enfuite  prendre  un  Agneau ,  un  Che- 
vreau, un  Mouton ,  ou  une  Chèvre  de  fon 
Troupeau ,  fuivant  le  nombre  des  Voyageurs , 
&  l'ayant  tué ,  là  Feniime  en  fait  bouillir 
fur  le  champ  la  moitié  ,  qu'elle  fert  avec  du 
Cufcafowe  ;  &  du  refte  on  fait  communément 
Kab'ob  {a)  pour  le  lendemain,  &  on  le  fert 
pour  le  déjeuner  ou  le  dîuer.  On 

U)  Ceâ  -  à  *  diic  Ra^  ou  Grillée 

^  Cc^ 
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On  eft  afTex  mal  à  ion  aiïè  dans  ces  Tcntts 
des  Arabes.  La  Vermine  vous  y  ronge,  &  oo 
y  eft  infulté  par  tontes  fortes  d'Infeâes.  C'^ 
le  vnd  domicile  des  Poux  &  des  Puces.  Jot- 
gnex  à  cette  incommodité ,  le  danger  où  i'oa 
eft  à  chaque  inftant  d'être  piqué  par  des  Scot* 
pions ,  par  des  Vipères ,  ou  par  des  Araignées 
irenimeufes. 

En  quittant  ces  gens  charitables  y  Mr.  Sbaa 
donnoit  ordinairement  au  Maitre  de  la  Tente, 
un  Couteau,  deux  Pierres  à  fufil,  ou  onpa 
de  Poudre  à  canon  d'Angleterre.  La  Mai- 
trèfle ,  ou  la  Lallah  j  avoit  auffi  fon  petit  pré- 
ient.    Il  lui  donnoit  un  écheveau  de  Fil,  une 

¥ande  Aiguille ,  ou  une  paire  de  CifeauL 
out  cela  étoit  r^ardé  comme  des  préiêff 
coniidérables. 

On  voyage  la  nuit ,  durant  les  grandes  d* 
leurs  de  l'Eté  ,  particulièrement  lorfqu'oa 
craint  de  rencontrer  quelque  troupe  d'Arabes 
vagabonds.  Au  milieades  ténèbres  &  de  Tobr 
fcurité  ,  vous  entendez  les  Léopards  ,  ks 
Hyènes ,  &  quantité  d'autres  Bétes  féroces, 
qui  font  retentir  Tair  de  leurs  cris^  Jugci 
de  l'horreur  &  de  la  crainte  que  doivent  can- 
fer  ces  mugiflèmens  dans  une  fi  vafte  iblir 
tude. 

Les  Stations  ou  Journées  ne  font  pas  tou- 
jours égales.  Lorfque  Mr.  Shaw  àc  A  Com- 
pagnie le  trouvoient.dans  une  route  dangereo- 
oë  ,  ils  prenoient  des  détours  ,  &  marchoicot 
aînfi  quelqu^ois  douze  ou  qumle  heures  de 
i fuite,  fins  s'arrêter,  jufqu'à  ce  qu'ils  &  crut: 

fent  en  fureté,    Ceft  ce  qu'iljfftu:^. oblige 

*    de 
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cte  faîrci  à,  le^r  retour  de  JérufMem ,  pour  évît 

tçr  la  jeacontre  de$  Arabes,  qui  ne  chercheht 

qu'à  détrouffor  les  Pèlerins.  I)ans  les  Royau? 

mes  ii  Alger  &  de  Tunis ,  leurs  Journées  é- 

loient  rarement  de  plus.  4e  huit  ou  neuf  heures. 

Ils  fe  levoient  ordinairement  au  çoint  du  jour» 

:  &  partant  au  lever  du  Soleil ,  ils  marchpient 

jufqu'à  trois  heures  après  midi ,  après  quoi  ils 

.çommetiçoient  à  chercher  quelque  Camjfd'A'p 

r^bes ,  où  ils  étoient  toujours  fûrs  de  trouver 

de  la  nourriture ,  tant  pour  eux-m^mes  que 

;  pour  leurs  Chevaux  ,  &  dequoi  fe  loger  pen- 

\  dant  la  nuit.  : 

Oiï  ne  court  aucun  risque  le  lo;ig  de  la  Cô- 

;  te  de  S^rie^  &  depuis  AÎ^^xjufqu'au  Mont  Si* 

\»aïy  pourvu  qu'on  voyage  avec  la  Caravane, 

&  qu'on  ne  s'en  éloigne  pas.  ,Dans  la  Terre 

.Sainte^  &  dans  l'Iflhme  entre  V Egypte  Sx,  \ti 

[Mer  Rouge ,  on  rencontre  fou  ventres  Partis 

;'  d'Arabes  de  cinquante  jufqu*à  cinq  cens,  qui 

ne  vivent  que  de  leurs  brigandages. 

.'    Voila  une  idée ,  des  Remarques  générales 

■  renfermées  dans  la  Préfacç.    Le  rcfte  de  cette 

Pièce  eft  deftiné  à  l'expoiition  du  plan  que 

,  TAutcur  a  fuivi.  : 

l    ÏA  Préface  finie ,  Mr,  Shmv  nous  donne 

une  Table  des  Pajjages  de  t* Ecriture  Sainte  qui 

reçoivent  quelque  jour  par  cet  Ouvrage  ^^  ou  qui 

'  y  font  allégués.    Cette  Table  peut  être  d'un 

fecpurS  înnni  pour  tous,  les  Théologiens,  & 

;  fur-tout  pour  les  Comméntatevurs  i|&  les  In*- 

;  tcrprètes  de  l'Ecriture.   TJne  autre  Table,  quî 

^e  laiffe  pas  d'avoir  auflî  fon  utilité ,  eft  celle 

des  Auteurs  allégués ,  éclairas ,  ou  critiqués  dans 

fis. 
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€€s  Voyages.  Après  cette  Table ,  &  une  troî- 
fième,  qui  eft  celle  des  Chapitres  y  notre  Au- 
teur entame  le  corps  même  de  TOuvrage,  dont 
nous  allons  maintenant  rendre  compte. 

Il  commence  par  le  Royaume  S  Alger  ,  qui 
forme  une  partie  de  V Afrique ^i,  laquelle  quel- 
ques Auteurs  donnent  le  nom  de  Barbarie. 
Ce  Royaume  eft  borné  au  Couchant  par  7w«»/ 
&  le?  Montagnes  de  Trara;  au  Midi,  parle 
Sahara,  ou  Défert;  au  Levant^  par  la  Riviè- 
re Zaine,  qui  eft  la  Tufca  des  Anciens  ;  &tn 
Nord,  nar  la  Méditerranée.    Quant  à  là  Ion- 

Î\ie\xrjôaftfoff(^a)  la  fait  de  neuf  cens  milles  ds 
-levant  au  Couchant.    De  la -Croix  Çh)  lui  co 
donne  fept  cens  vingt.  Luyts  (c) ,  qui  compte 

Quarante- huit  milles  &  demi  à  chaque  degré 
e  longitude ,  ne  Teftime  que  d'environ  lii 
cens  trente.  D'autres  Géographes  (d)  luîac- 
cqrdent  moins  d'étendue.  Suivant  les  Obfcr- 
vations  les  plus  exaâes  que  Mr.  Shaw  a  po 
prendre  lui-même ,  ou  recevoir  de  quelques 
autres  perfonnes  ,  il  croît  »  qu'à  prendre  cette 
véritable  longueur,  depuis  7«;«»/ jufqu'à  Ta- 
barka,  elle  n'eft  que  de  quatre  cens  Ibixante 
milles. 
On  eft  moins  partagé  fur  la  largeur  de  ce 

Royiu- 

(a)  V Afrique  en  plu/temfs  Cartes  nouvelles  y  pag.  ih 
Edit.  de  Paris  t6%i, 

(h)  Dans  fa  Nouvelle  Méthode  pour  apprendre  la  GH' 
graphie  UniverfelU,  Tome  V,pag.  280.  Edit.  de  Paris  170J. 

(c)  Introd,  ad  Geegraphiam  ,  pag.  669.  £dic  Hh 
treebt  1692. 

(d)  Voyez  la  Géographie  de  Moll^  Paît.  II,  pag.  i^ 

Edit.  de  Londres  171»  ,  &  V^il^  Céographifme.  V©1» 
JV,  pag,  112, 
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Royaume  que  fur  £â  longueur.    Aucun  Géo-» 

Î;raphe  ne  lui  donne  moins  de  ifo  milles,  à 
'endroit  où  elle  e(l  la  plus  étroite  ,  ni  plus  de 
240 ,  où  elle  a  le  plus  d'étendue.  Notre  Au- 
teur prétend  qu'on  outre  les  chofes  à  ces  deux 
égaras.  Il  foutient  que  près  de  Tlemfan^  cet-, 
te  largeur  n'a  pas  plus  de  40  milles  ,  du  Saha^^ 
ra  à  la  Mer  ;  &  que ,  près  des  Sources  des  trois 
Rivières  Sigg  ,  Habra  ,  &  Sheliff^  elle  en  a 
environ  60  ;  ce  que  l'on  peut  regarder  comme 
la  mefure  moyenne  de  ce  que  les  Arabes  ap- 
pellent 7V//,  c'eft-à-dire,  la  Terre  labourable^ 
dans  le  Couchant  du  Royaume.  A  l'Orient 
m  Alger ,  cette  largeur  ett  beaucoup  plus  éten- 
due ,  n'étant  jamais  au-deffous  de  60  milles, 
fur -tout  dans  les  M.iï\àcAXi%à^Boujeiah^  de 
Jîgel  &  de  Bona  ;  elle  eft  même  au-deffus  en 
quelques  endroits  ,  comme  en  particulier  de-' 
puis  Ji]el  360.  f  5*'.  latitude  feptentrionale,  jus- 
qu'à Lwotaiah ,  (ituée  entre  les  Montagnes  de 
V Atlas  ^  à  340.  p'. 

On  peut  par-là  fe  former  une  idée  zStt  juf- 
te  de  rétendue  &  des  Limites  de  ce  Royau- 
nie.  Après  avoir  faitvoircequec'eftqueleDo- 
niaine  des  Algériens  dans  le  Sahara  ouDéfert, 
l'Auteur  prouve  par  un  grand  nombre  de  PaC- 
fages  tirés  des  anciens  Géographes  &  Hifto- 
riens ,  que  ce  Royaume  eft  l'ancienne  Numû- 
die ,  &  que  la  Gétulie  faifbit  partie  du  Sahara. 
Tout  cela  eft  très  bien  difcuté  ,  muni  de  bon- 
nes preuves ,  toutes  tirées  ,  ou  de  fes  propres 
Obfervations ,  ou  des  témoignages  des  meil- 
leurs Hiftoriens  de  l'Antiquité.  On  peut  di- 
re que  ce  morceau  eft  un.de  ceux  ou  Mr* 

Shavj 
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Sbswù&t  le  plus  briller  ft  belle. érudition. 

Tout  cela  eft  contenu  dans  le  premier  Cha- 
pitre ,  qui  traite  du  Royaume  à^ Alger  ea  gé- 
néral. Dans  les  Chapitres  luivans:,  l'Auteur 
'traite,  i.  des  Ohfervatiosts  Géographiques  iTur  la 
-partie  de  \%  Mauritanie  Céfanenne  f /»'  iip/'^r- 
^ieni  maintenant  àftx  Tfngitamens.,.  ox  Mau- 
•res  de  VQuèft^^' fait. une  Prdiùnce  du  Royau- 
me de  Maroc;  2.  des  Observations  Géographi- 
ques fut  la  Coté  de  cette  partie  de  U  Maurita- 
nie Géfarîeniie  ,  f  wW  appelle  préfentement  U 
Province  Occidentale  ,  4?)^  la  Province  de 
-Tietn-fari;  3.  des  Lienx  les  plus,  remarquables  ^ 
■&?  dei  Hahitaks  <ïui  font  avant  dans  les. Terres 
4e  cette  Province  ;  4;  des  Ohfervations,  Géo- 
graphiques fur  la  Cote  de  la  Mer  de  cette  par- 
'$ie  de  la  Mauritanie  Céfarienne  ,  qu^om  appelle 
fréfèntement  la  Prdvmce  du  Sud ,  ou  la  Pro- 
vince de  Titterîe;  S'àtiLieux  les  plus  remar^ 
'^ailes  y  bf  ^s  Uahitans  qui- font  avant  dans 
tes  Terres  de  Aj  Proyince  du  Sud ,  ^  de  U 
paihtie  ii^«  Sahara ,  oà  Hét^xt  qui  y  répond \ 
t$.  des  Obfervations  Géographiques  fur  cette 
-partie  de  la  Miiuritanie  Célànenne  ^  de  k 
jMumîdie  ,  qu^on  appelle  préfententent  la  Pro- 
-vînçe  dfe  rËft,  ou  la  Province  de  Conflantî- 
tie;  7.  -des  Lieux  ^  des  Habitons  les  plus  re* 
marquables  ^ui  font  dans  les  Terres  de  la  Pro 
vînce  dé  TEft  ,  avec  4a  partie  dtt  Sahiara^  w 


on 

f 


Défett  qui  y  répond 
'  Après  uri  détail  extrêmement  curieux  &  in- 
téreflant  de  toutes  Ces  parties  du  Royaume 
^ Alger i  notre  Auteur  traite,  à  peu-près  dans 
•le  inéme'  ordre  &  fuivant^  le  même  pllûi,  de 

celui 
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celui  de  Tunis.  Cette  tâche  remplie  avec  une 
exaâitude  merveilleufe  ,  &  d'une  manière  àoi 
iie  peut  que  mériter  les  éloges  de  tous  les  m- 
vans ,  TAuteur  préfente  a  fes  Leâeurs  un 
nouveau  Speâacle  ,  dans  la  troifième  &  der- 
nière Partie  du  premier  Tome,  laauelle  a  pour 
Titre  ,  Obfervations  Phyfiques  Ç«r  Mêlées  fur 
les  Royaumes  d^ Alger  isf  de  Tunis. 

C'ett  un  Recueil  excjuîs  ,  une  Source  fé- 
conde, où  pourront  puifer  tous  les  Phyficiens 
i&  les  Naturaliftes.    J'ai  été  charmé  de  par- 
courir cette  partie  de  l'Ouvrage  ;  &  je  ne  dou- 
te nullement  qu'une  variété  h  agréable  d'Ob- 
fbrvations  toutes  bien  choiiîes  &  qui  viennent 
de  il  bonne  part ,  ne  foit  du  goût  de  la  plupart 
des  LeSteurs.  Il  y  en  a  far  l'Air,  fur  le  Pro- 
duit,  le  Terroir  &  les  Foflîles.  Vous  en  trou- 
Ve^  en  grand  nombre  fur  les  Animaux  ,  leç 
Quadrupèdes ,  les  Oifeaux  ,  les  Infeâes,  les 
Poiîïbns.  D'autres  regardent  les  Sciences,  les 
'Arts  5  les  Manufaâures  ,  THabillement .  les 
tToutumes ,  des  Habitans  des  Royaumes  A^AU 
ger  &  de  Tunis.    Les  dernières,  &  pe^t-être 
•celles  dont  l'utilité  eft  plus  générale ,  concer*' 
lient  le  Gouvernement ,  les  Forces,  les  Re- 
venus des  Algériens  ;  leurs  Cours  de  Jufticé| 
-&  leurs  Châtimens  ;  leurs  Intérêts  &  leurs  Al- 
liances avec  les  Princes  Chrétiens.    C'eft  ici 
que  le  Marchand  &  le  Politique ,  qui  fouvent 
méprifent  fouverainement  tout  ce  qui  eft  é- 
tranger  à  leur  profefGon  ,  trouveront  dequoî 
s'inftruire  avec  fruit  &.  agrément.    Ce  feroît 
une  économie  affex  mal  entendue  ,  de  la  part 
d'un  Journalifte,de  n'en  pas  raporterdumoini 
^  quel- 
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quelques  -  unes  en  faveur  de  ceux  qui^  n'ont 
pas  rOuvrage  même.  Je  me  bornerai  i  un 
très  petit  nombre,  parce  que  je  croîs  qa*il  fuf- 
fit  de  donner  une  légère  idée  de  ce  morceau. 

L'jur  de  ces  Royaumes  eft  fort  tempéré.  Il 
n*crt  nî  trop  chaud  ou  troc  étoufé  en  Eté  j  m 
trop  vif  ou  trop  froid  en  Hiver.  Pendant  dou- 
te ans  que  Mr.  Show  a  demeuré  à  Alger  j  il 
n*a  vu  que  deux  fois  le  Thermomètre  à  la  ge- 
lée ,  &  alors  toute  la  campagne  fut  couverte 
de  neige  ;  il  ne  Ta  pas  vu  non  plus  au  grand 
chaud  y  que  lorfque  le  Vent  venoit  du  Sahara. 
Les  Salions  fe  luccèdent  les  unes  aux  autres 
d*une  manière  infenfible;  &  Ton  peut  juger  de 
Tégalité  de  la  température  de  ce  Climat ,  par 
la  marche  du  Baromètre,  lequel  ne  varie, 
quelque  tems  qu'il  fieiffe,  que  d' un  pou  ce  &f., 
cert  •  à -dire  ,  depuis  29  pouces  &  ^ô>  jufqu'à 
30  &  t». 

Cette  première  Obfervatîon  eft  fliîvîc  de 
quelques  autres  fur  les  Vents  ,  fur  la  Pluie, 
fur  les  Variations  du  Baromètre, avec  une  Ta- 
Ut  de  la  quantité  de  Pluie  qui  tomba  à  Alger, 
dans  les  Années  1730,  1731,  1732  ,  &  1733. 
Tout  cela  eft  digne  de  la  curîotité  &  de  l'at- 
tention des  Académiciens  de  Paris ,  de  Lion- 
dres  y  dUtalie ,  &  de  tous  ceux  qui  ont  du  goot 
pour  la  Phyfîque. 

Les  Récoltes  de  ce  Païs  font  fort  abondan- 
tes. Deux  Boiiïèaux  &  demi  de  Fromem  ou 
d'Orge  fuffifènt  pour  enfemencer  autant  de 
terre  qu'une  paire  de  Bœufs  en  peut  labourer 
en  un  jour  ;  ce  oui  répond  affex  a  deux  Acres 
d'Angleterre.  Un  Boiflèau  en  rend  ordinaîre- 

inent 
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ment  entre  huit  à  douze.  Il  y  a  des  Cantbng 
<]ui  raportent  beaucoup  davant^e.  Cela  n'eft 
pas  étonnant  ,  dès  que  Ton  lait  qu'un  feul 
Grain  y  produit  dix  ou  quinze  Tuyaux.  Quel- 
ques Grains  de  Froment  de  Murwaany  ,  ap- 
portés en  Europe  par  Mr.  Sha^w  ,  &  quMl  a 
lemés  dans  le  Jardin  df  Médecine  à  Oxford ^ 
ont  porté  jufqu'à  cinquante  Tuyaux. 

Quelle  prodigieufe  fécondité  !  Ce  grain  de 
Blé  n'eft  qu'un  Oeuf;  mais  cet  Oeuf  contient 
i^parenmient  bien  des  Germes  tout  prêts  à  é- 
clorre.  Si  les  Oeufs  de  Poules  &  a*Oifeaux 
étoient  auffi  féconds ,  notre  Globe  feroit  bien- 
tôt couvert  de  ces  Animaux.  Mais  Dieu  a 
prévu  l'inconvénient  qui  en  rélulteroît.  Il  n'y 
auroit  alors  ni  afTex  de  Blé,  nialfez  d'autres 
Graines,  pour  nourrir  tous  les  Oifeaux.  Les 
pÈoduâions  de  la  Nature  font  toutes  dans  une 
jiifte  proportion. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  étonnant 
encore,  &  de  plus  merveilleux.  Muzeratty^ 
le  dernier  Calire  de  la  Province  de  l'Oueft, 
apporta  à  Alger  ,  dans  le  tems  que  Mr.  Show 
y  étoit,  une  Plante  qui  avoit  quatre -vingt 
Tuyaux,  &  afTura,  qu'à  l'occafion  d'une  con- 
teflation  farvenue  au  fujet  de  la  fertilité  de 
l'Egypte  &  de  la  Barbarie ,  fàvoir  lequel  de 
ces  deux  Païs  l'emportoit  à  cet  égard  fur  l'au-^ 
tre,  VEmeer  Hadge^  ou  le  Prince  des  Pèle- 
rins Occidentaux  ,  avoit  envoyé  au  Bâcha  du 
Grand  Caire  une  Plante  qui  en  avoit  produit 
fix  vingt  {a).   Ces  Tuyaux  ont  quelquefois 

même 

{m)  Pline  rench^iit  encore  là-deflus,  puifqu'U  fait 

Tom.  XXXIL  Part.  IL         D  d  ««a- 
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même  deux  Epis ,  &  diacan.de  ces  Epîsen 
renferme  fouvent  plufieors litres,  ce  qni  eau* 
ie  une  très  grande  augmentation  (a)^ 

L* Auteur  nous  donne  au  inéme  endroit  une 
EQe  curieufe  des  Légumes,  des  Herbages ,  des 
Arbres  &  des  Fruits  qui  croiflènt  dans  ce  raïs. 
C^eft  à  cette  occafion  quMl  nous  apprend  h 
manière  dont  les  Femelles  des  Palmiers  font 
fendues  fécondes  par  la  Semence  des  Palmiers 
miles.  ^  Chacun  fkit^  dit-H^  que  ces  Arbies 

foiK 


sionter  ce  nombre  \  trois  on  quatre  cem*     Voici  (e» 

paroles.    THtieo  nibil  efifertilius:  bte  éi  NatMTM  tribmt^ 

fmomism  c«  msximê  mUt  btminem  :  mtpêtt  tum  i  \Af§di« ,  fi 

fit  aftmm  Sêhum  ^  juale  in  Byzacio  AfricB^^mpo»  ce»' 

êeni  ^mnquagtiù  Aiodii  reidantur,    Mipt  tx  eo  Iccû  Dm 

Angufto  Prc€uréÊtor  ejus  tx  m»9  Grsno  ,    (vix  creéihii 

diau)  ^  ^UâdringtntA  psmcis  mhtàs  Cermima  ,  extantame  de 

eâ  re  EpiftoU.    Mifit  6*  Ncroni  fimiliter  CCCXJu  Stif^ 

Us  ex  lÊHê  Cranc,    C'ed-à-diie  :  ,,  Il  n ^  a  rien  do 

^,  plus   fertile   que   le   Froment  :    c'tù   une    qualité 

^  que  la  Nature  lu!  a  donnée  ,  parce  qa'il  iert  pim 

,,  que  tonte  autre  chofe  ^  la  nontritoreoes  Uonunes; 

yy  car 9  ponfvu  que  le  Terrain  y  foit  propre,  comme, 

,,  par  exemple  ^  les  Campagnes  de  Byzaeîum  en  Afri» 

^  f««y  une  feule  Mefure  en  rend  150.  -Le  Procurateor 

y,  de  l*Bmperent  Angitfie  euToya  dell  ^  ce  Prince  ^  t» 

,,  pes  inoint  de  400  Toy ans  protenus  d'un  (eul  Grain; 

^çx,f  quoique  la  choie  patoifle  incroyable  ,  les  Lee- 

9,  tres^  écrites  \  ce  fujet,  exiftent  encore.    Xe  mém^ 

^y  officier  etfwva  pareillement  \  Ner§n  340  Tuyass 

^  foxtis  d'un  même  Grain  ". 

{a)  Ceux  qui  font  curieux  de  favoic  d'où  peut  pro> 
venir  une  fî  grande  fécondité  ^  n*ont  qu'à  confults 
les  curteufes  Obfervations  faites  fur  cette  partie  ai 
l'Hiftoire  Naturelle  par  Mx.MUàn^  dont  le»  Mémoi- 
res fe  trouvent  dans  VHift.  de  PAeadimie  RêjéUe  4» 
Sciences^  An.  1700  de  i7pi>  Nous  en  avons  dit  qaelqo» 
chofe  dans  cette  MihHtthifm^  Tome  XXXl^.  pag.  i<9%. 
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19  feoD Mâles  &  Femelles )  &  qhelefruit  dëi 

9,  derniers  eft  fec  &  itifipide  ,  s'ih  n'ont  {:ià^ 

99  été  inipréenés  -  par  4e  Mâle.    C'eil  pour- 

9,  quoi ,  aaMoi&'de  Mars  ou  d'Avril,  lorf- 

9,  que  les  Gouffes,  qui  renferment  les  Grapes 

„  des  Fleurs  '  &  des  Fruits ,  cotnmente&t  î 

^,  s'onYrir>  (xtms^  auquel  les  Dattes  tc^ni  àé]^ 

<,,  formées!  &  les  Fleuri  couvertes  à^àrit  fine 

„  PoufirèrÎEl)  ,  on  prend  un  Jet  ou  detis  de  la 

,9  Grtaxs  dti  Mâle ,  &  on  l'infère  dans  la  Gra* 

,i  pe  de  la  Femelle;  Ou  bien,  on  prend  une 

9,  Grape  toute  eiitière  du  Mâle  ,  &  on  eh  fe^ 

,,  cône  la  dPonffière  fur  les  Grap^s  de  h  Fé* 

„  melle;    Cette  dernière  méthode  ft  pratiqué 

-,  en  Egypte  ,  où  Ton  a  beaucoup  de  jMâles; 

„  mais'^  dans  ce  Païs-ci,  on  ïè  fen  dé  Tau* 

,,  tre  ,  &  alors  un  feul  Mâle  fufl5t  poUr  îm-* 

y,  pré^ncf  qtiatre  ou  cinq  cens  Femelles.  Les 

„  jlfncaim  appelletit  cette  opération  Dthuç^ 

,,  kar ,  qui  fignifie  l'aâion  de  rendre  fécond  y 

^,  ou l'admîffiondu  Mâle ". 

Cette  forte  ai  Imprégnation  n*efl:  pas  ^tîcu- 
lîère  aux  Pafmièrs.  Les  Naturaliftes  conviens 
nent  ^jourdhtii  afïeît  généralement,  qu'il  n'y 
a  aucune  Planie  Femelle ,-  de  quelque  Efpècé 
qu'elle  foit,  qui  puîffe  devenir  féconde  fans  la 
Semence  du  Mâle  ;  deforte  que  la  Généra- 
tion des  Plantes  ne  diffère  pas,  du  moins  à  cet 
égard ,  de  celle  de  l'Homme  ,  des  Aninfiaux 
8c  des  moindres  Infeâes. 

On  peut  voir  de  quelle  manière  fè  fait  la 
FécondatSorf  des  Plantes  ,  dans  un  Discourt 
>leî;T  de  ter iïie5' bien' choïfis,  proûoncé  à  P^- 
is  le  10  de  Juin  171 7  par  Mr.  ^ji/ZW/ Dé- 

Dd  A  moB^ 
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mooftrateiir  des  Plantes  (a).  Il  y  remarqie 
entre  autres 4  que,  „ s'il  arrive  que  fur  un  më- 
,,  me  pied  de  riante,  il  fe  rencontre  des  Fleurs 
„  oui  n'entourent  que  des  Organes  Féminins', 
„  ce  d'autres  où  fe  trouvent  les  deux  Sexes, 
,1  la  tendon  ou  le  gonflement  des  Organes 
„  Mafcttlins  de  celle-ci  fe  fait  fi  fubitement, 
„  que  les  Lobes  du  Bouton ,  cédant  à  leur 
„  impétuofîté  ,  s'écartent  ça  &  là  avec  une 
„  célérité  furprénante.  Dans  cet  inftant,  ces 
„  FouKueux  , ,  qui  femblent  ne  chercher  qu'à 
^  fatis&re  leurs  violens  tranfports  ,  ne  &  fen- 
,•  tent  pas  plutôt  libres ,  que  £aifànt  brusque- 
9,  ment  une  décharge  générale,  un  toiarbilloD 
„ ,  de  Pouflîère ,  oui  fe  répand ,  porte  par-toffi 
„  la  fécondité  ;  &  ,  par  une  étrange  cataflro- 
„  phe,  ils  fe  trouvent  tellement  épuifës,  que^ 
„  dans  le  même  inftant  qu'ils  donnent  la  vie, 
9,  ils  fe  procurent  une  mort  foudaine.  Cen'eft 
„  pas  encore  là  que  fe  termine  la  fcène.  A 
„  peine  ce  jeu  a-t-il  ceffé  ,  que  les  L#èvres 
9,  ou  Lobes  de  la  Fleur  ,  fe  raprochant  l'im 
>,  de  l'autre  ,  avec  la  même  vîtcflè  qu'ils  s'en 
„  étoient  écartés  ,  lui  font  reprendre  &  pré- 
„  mière forme;  ^  on  auroit  peine  à  comprcQ- 

„  drc, 

(a)  En  TOici  le  Titre  :  Di/cturs  fur  U  StruSmrt  i» 
TieurSf  leurs  Différences  Cr  l'U/age  de  leurs  Parties;  frt- 
nonei  à  l'Ouverture  du  Jardin  Royal  de  Paris,  le  lo Jtpr 
du  Meis  de  Juin  17x7,  &c.  Par  Sébaftien  Vaiilaat,  Dé- 
munflrMteur  des  Plantes  du  Jardin  Rayai  à  Paris.  Leyde 
2728.  Ce  Difcours  eft  accompagne  d'une  belle  Tta* 
duâion  Latine  ,  dont  je  fai  que  Mr.  Beeréaave  eft  TA»* 
teur  ;  ce  qui  eft  une  preuve  non  équivoque  do  s^ 
mérite  de  cenc  Pièce. 


9» 
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dre,  fi  Ton  né  Tavoit  vu,  qu'elle  eût  fouf- 
fert  la  moindre  violence ,  ou  fi  l'on  n*cn 
voyoit  encore  des  marques  certaines  par  les 
chétives  carcaffes  de  ces  vaillans, Champions 
qui  la  lui  ont  faite ,  &  qui  refient  quelque 
tems  arborées  fur  fon  faîte,  où  comme  au- 
tant de  Girouettes ,  elles  fervent  de  jouet 
:    „  aux  Zéphyrs  *'. 

LfC  Lcâeur  me  pardo^mera  bien  ce  petit 
ï  écart  ,  fi  cependant  c'en  eft  un ,  puifqu'on 
c  pourra  par -là  mieux  comprendre  ce  ^ue  dit 
i  notre  Auteur  au  fujet  de  la  Fécondation  du 
:ï  Palmier. 

f.      On  lira  avec  beaucoup  de  ûtisfaâion  le  Cha- 
t  pitre  où  Mr.  Sham  donne  la  defcription  des 
f  Animaux.    Il  iinet  dans  la  claflc  des  Quadru- 
i  pèdes^  dont  il  feit  mention,  le  Cheval^  VÂnc 
t  &   le  Mulet \  le  Kninrah^  efpèce  de  Mulet, 
il  qui  vient  d'un  Ane  &  d'une  Vache  ^  &  qui 
0  éA  d'un  fort  grand  ufage;  \QChame4u\  ItMai^ 
y,  Jharyj  ou  Dromad^re;  les  Fâches  &;  Içs  Chè^ 
;,  vres;  It  Bœuf  Sauvage^  que  les  Arabes  appel- 
'■'<  l€nt  Beiker  cl  IVash  ,   &  qui  eft  peut-être  le 
Bmbalus^  ou Bufle  des^  Anciens  (^)  ;  le  Daim; 
t,  la  Fishtâll  ^  ou  Lerweç^  efpèce  de  Chèvre  û 
;  pcureufe,  que ,  lorfqu'oil  la  pourfuit ,  elle  fe 
,  jette  de  fraieut  lur  les  Rochers  &  d^ns  les  pré- 
cipices; la  Gazelle ^QMiV Antilope \^  XeLidmee^ 
^  que  notre  Auteur  croit  £tre  le  Strepficeros  & 
VAddace  des  Anciens  {hi)  ;  le  Lion  &  la  Pan- 

*    tbire; 

(a)  Voyez  fut  cela  BelUni  ObferTat.  Lih,  If.  Ct/).  50. 
Pisne,  Lih.  VIII.  Csp.  1$.  J.  Solin,  Po^ybift.  Cap.  }2. 
<ij  Voici  ce  qu*en  dit  Pline  ^  Lib.  XI.  Cap.  27.  Or- 
~    irîOét  t    rugumm^ui  ûmhitu  eontirtf  y  fy  in  hvt 


42 1         BiBLI&TREaUE  ^RaISONNb'S  , 

ibère;  lé  Faahd^  'Atiitnal  qùr  refibmblevbcau-; 
coup  aa  Léopard  ,  &  que  les  Arabes  ccoknX 
▼cnir  du  Lion  &  de  la  Femelle  4a  Lëopafd; 
le  Cbamusy  dont  Pliué  {a)  fek:  mention ,^& 

Îui  approche  beaucoup  d\!t  Eaahdy  une  dpèce 
e  Cbat^  d'uti  tiers  plus  petit  que  Ic.LéopiaEd, 
&  qui  peut  paflèr  pour  une  ibtte  de  Lynx  y  oa 
plutôt  pour  la  Petite  Panthère  dont  parle  Ûpr 
fiam  ;  là  Civette  ;  le  DMffob,  ou  VHyàne^  A- 
nimal  de  la  grandeur  dii  Loup,  mais  quia  le 
corps  plus  plat,  &  oui  boite  naturellçment  de 
la  jamoe  drcMte  de  derrière  ;  le  Dseb  ou  ^^ac- 
kéÙ^  à  peb  près  de  la  grandeur  du  Reiuord;  le 
Çbat  aux  Oreilles  noires  ;  le  Jhrd  &  le  JerbU 
ou  Tèrboa  ,  deux  fortes  de  petits  Animaux  di 
la  grandeur  d*un  Rat  \  VÙurs ,  le  Singe  ^  Vkh- 
memmon ,  le  Porc-épi ,  lô  Heriffon ,  le  R^nard^ 
Je  Furet  ^  la  Belette^  la  TauPe^  le  Lapin ^  le 
Lièvre  &  le  Sanglier.  Joignez  a  cette  lifte  di- 
verfes  fortes  de  Quadrupèdes  Ovipares  ,  qui 
font  en  dSn  grand  Honore. 

Je  ne. m'arrêterai  pas  i  la  defcription ,  jqn'i 
nous  donne  de  chacun  de  lees  Aninioux  eu  vssr 
ticulier  ;  je  ne  faurois  le  faire  fans  entrer  axxi 
des  détails  ,  qui  m'empécheroient  de  doonet 
une  idée  générale  de  fon  Ouvrage.  Qùautanx 
Oifeaux  y  il  s*en  trouve  de  ttès  remarquaèks 
en  Barbarie.  Ai.  V6g^d  des  Infeâes^  iisfoot 

phis 

Jkfigium  exaemta  (m$  Lyrss  dseeres)  Strepficexod  ^  ftem 

(s)  ^m^ûMzgnxprimum  Ludlû/tenJeréru^k^nimmt 
muem  GmlH  Hhapkiuin  vêOÊkàtU  ^'^ie  Lmpi  ,  Fmrdênm 
macuHs.  Lih.  VUI.  Cap.  ip* 
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plus  confid^rables  par'  leur  grand  tiombre,  que 
par  aucune  lingitlarit'é  digns  de  rçmarque^ 
-  Les  Sauterellej  ,"  dont  i!  eft  fi  fouvent  parK 
dans  les  Aateurs  Sacrés  &  Profane^ ,  y  vont 
toujours  par  grofïès  troupes ,  &  font  des  rava- 
ges affreux.  J'inférerai  ici  une  partie  de  ce  que 
oit  notre  Auteur  de  celles  qu'il  vit  lui-mfime 
dans  les  années  1714  &  lyif.  Les  relations 
d'AdteuTS  digiles  de  foi ,  &  qui  méritent  en 
m^tne  tems  le  nom  d'Oh/ervatetirs,  font  tou- 
jours-les  pins  dignes  dé  l'attention  desLec- 
ceors.  En  Phyliqiie  il  faut  du  Km,  &  on  eft 
bien  àifc  d'être  fûi*  que  ce  qu'on  lit  e(t  con- 
formé à  la  Vérité; 

-  Ces  Sauterelles  j  pliis  grandes  qiie  noS  Saur 
(«etles  ordinaire  ,  comrticncèreiir  à,paroitre 
ïurlafin  de, Mars.    Vers  le  milieu  <r  Avril , 
elles  s*^éfoîent  flpfo*gfcofemeiit  aogmcntécs» 
qu'ils  plus'fort'dfijîJur  elles  twthoienï  des  ef- 
pèces  de  Nuées  '< 
Ala  jni-Mai,enës 
ïes  autres, dans  lei 
trt^  lieux  voifins ,, 
ÎJe Mois  Wivant ,( 
nés  Sauterelles ,  qi 
fts,Ye' joignirent' 
troûpé  fèrrée,  qtii* 
de  vergcS  en  qûâri 
èn-droimre',  elle 
fiir  les  Murs,  fur 
toute  "la-  verdure  ■ 
juin ,  enfôrte  que 
JEUen  ri'àrrétoit  1 
4e  Soldatesque  ci 
,         ■  Dd  ^  plis 


g 
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Îlis  d'eau  ,  creufés  exprès  par  les  Habitans  du 
*aïs ,  ni  les  Feux ,  qu'on  allumoit  à  leur  a|>- 
proche  &  qui  étoient  rangés  fur  une  même  li- 

ne,  ne  les  empêchèrent  pas  de  paflèr  outre. 

ientôt  les  Folles  furent  comblés, &  les  Feux 
éteints,  par  les  Eflkins  fans  nombre  qui  fe  fuc- 
cédoient  les  uns  aux  autres.  Celles,  qui  mar- 
choieut  à  la  tête ,  s'avançoient  fièrement  ;  & 
celles  ,  qui  fuivoient,  ferroiçnt  les  premières 
de  fi  près ,  qu'il  leur  étoit  impoffiblc  de  recu- 
ler. Un  jour  ou  deux  après  qu'un  de  ces 
grands  Corps  eut  paifé ,  d'autres  Sauterelles 
nouvellement  éclofes  leur  fuccédoient,  &  vc- 
noient  glaner  après  les  premières.    £lles  roa- 

feoient  les  petites  branches  &  l'écorce  des  Ar- 
res ,  dont  les  autres  avpient  déjà  dévoré  le 
fruit  &  les  feuilles. 

Après  un  ravage  affreux ,  qui  dura  ptès  d'ua 
Mois,,  ces  Sauterelles  fe  trouvèrent  enfin  par- 
venues à  leur  grandeur  naturelle.  Elles  com- 
mencèrent alors  à  &  défaire  de  leur  peaa. 
Pour  faciliter  cette  métanjorphofe,  elles  s'at- 
tachoient  par  les  pieds  de  derrière  à  quelque 
BuifFon,  à  une  branché  d' Arbre,  ou  à  une  Pier- 
re ;  & ,  ûifant  enfuite  un  mouvement  fe»mbla- 
ble  à  celui  des  Chenilles  quand  elles  marchent, 
on  voyoit  d'abord  paroitre  leur  Tête ,  &  pois 
tout  le  refte  du  Corps.  -Toute  la  transforuM- 
tion  s'achevoit  en  fept  ou  huit  minutes.  Après 
cette  manœuvre ,  elles  demetiroient ,  pendïnt 
un  courtJntervalle,  dans  un  état  de  langueur; 
mais  lé  Soleil  &  l'Air  n'avoîent  pas  pîutAc 
iiurcî  leurs  Ailes,  &  féché  l'humidité  qui  y 
reftoit^  <jû'clles  reprenoîent  Içur  première  vo^ 

L    :  radté, 
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radté ,  devenant  même  plus  fortes  &  plus  agi* 
les  qu'auparavant*  Elles  ne  fubfîdoient  pour-, 
tant  pas  longtems  dans  cet  état,  &  fe  difper- 
foient  bientôt ,  comme  kurs  Mères ,  après: 
avoir  mis  bas  leurs  Oeufs.  Comme  leur  vol 
&  leur  marche  étoient  toujours  du  côté  da 
Nord ,  notre  Auteur  croit  qu'elles  périrent* 
dans  la  Mer,  qui,  à  ce  que  difent  les  Arabes, 
fm  de  tombeau  à  toute  forte  d'Infeâes  ailés*  . 
L'Article  des  Poiffons  eft  un  peu  moins  in- 
téreflànt  que  celui  des  autres  Animaux.  Cela 
B'eft  pas  la  faute  de  l'Auteur,  qui  n'a  dû  par- 
ler que  de  ce  qui^toit  digue  de  remarque,  fiins 
s'amufisr  à  repéter  ce  que  d'autres  ont  obfervé 
avant  lui.  II. nous  apprend,  eu  efTet,  qu'/7  9iy 
a  £uère  de  Poiffons  Jur  cette  Côte  ,  qui  n* aient 
/te  décrits^  il  y  a  déjà  longtems,  par  Ronde- 
Jet,  Çjf  qu*on  ne  trouve  aujfi  fur  ta  Côte  oppo- 
fée.  de  la  Méditerranée.  Il  n'en  excepte  que 
quiclques-uns.  Les  Oeufs  de  Mer^cm  le^Echi^ 
nesj  y  font  très  communs,  mais  les  Efpèces 
n*en  varient  pas  beaucouf).  On  avoit  autrefois 
à  Tunis  beaucoup  d'Huitres ,  qu'on  y  appor- 
toit  du  Port  de  Bizerta  ;  mais  on  croit  que  les 
grandes  pluies ,  qui  tombèrent  dans  ces  quar- 
tiers ,  il  y  a  quelques  années  ,  fx,  les  torrens 
textraordiosites  qui  s'eufuivirent ,  &  qui  adou- 
cirent trop  la  fàlure  de  la  Mer,  en  ont  fort  di- 
minué le  nombre.. 

*  On  croit,  cQûimunément  qu'il  y  a  en  Afri- 
que beaucoup  plus  de  Montres  qu'en  aucut 
^utre  Païs.  La  raifon  qu'en  donne  Pline  e& 
fdBkt  (ingulière.  Il  prétend  que  l'Eau  y  étant 
•fort  rare,  les  Bétes  Sauvages  s'y  aflèiribleitt 

Dd  y-  '  péir- 
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pêle-mêle  près  d'un  petit  Jibmbre  de  Rivièfet, 
&  qu'alors  les  Mâles  ^  foit  de  gré  ou  de  for- 
ce 9  s'accouplent  Jndidinâemeot  aarec  les  Fé* 
nielles  xle  toutes  le^  £Q>èces  (a).  Ce  n'eft  là 
furement  qu'une  fimple  conjeâure,  conjeâor 
re  même  qui  me  paroît  zfTct  nul  fondée, 
puifqu'en  Europe,  en  Amérique ^  &  prefque 
par-tout  ailleurs  ,  une  infinité  d'Animaux  de 
différentes  Efpèoes  fe  rencontrent  (burent  enr 
femble,âns  qu'il  en  paiiTe  pour  cela  desMon- 
(Ires  ,  ou  de  nouvelles  Elpèces  d'Animaux. 
D'dllcurs  n*y  a/-t-il  pas'  lieu  de  douter  de  li 
Térité  de  l'ancien  Proverbe  qui  dit ,  que  VA^ 
frique  produit  toujours  quelque  nouveau  Mou- 
fire  (  ^  ).  C'cft  ce  qu'on  n'a  pas  éncoie 
prouvé. 

Je  feroîs  fort  porté  à  croire  que  les  Anciens 
&  les  Modernes  n'ont  donné  que  trop  Ibuvent 
le  nom  de  Mohftre  à  des  Animaux ,  dosit  \% 
^gure  leur  parcHÛbit  extraordinaire^  tels  qu'il 
y  en  a  en  Afrique*  Mr.  Shaw  r^rtarqat , .  &r 
cela,  fort  judicieufement,  qi^e  la  Natme  efi 
ta  même  daus  tous  Us  Païs^  Çj',  f»^e«  Barbai 
rie ,  MOU  plusqu'^dilleHrs ,  Us  Efpèces  nefeud^ 
lent  point  Us  unesan^c  Ui  atttres.  Il'çn  excep- 
té le  MuUt  SccleKumrah  ,  qui  viennent tfA- 
liimaux  fournis  i  lia  direaion  de  l'Homme, 

les- 


> ^ «x  .< 


.  (s)  Pline  ^  Lib.  VIII.  Cap.  itf. 
*  {h)  ''  Afprm  JH  ttê  wàç^a  ,  ïw  M  ^t^t  rt  Af 
VA»  «MvW.  Ceft-à-dke ;  Oh  dit  en  eeruàn  Tr9vtrh, 
^  tAkïa%it  fêrt9  tH^fiàrfi  fueiqm  gb^  de  nemvesu^  Aài» 
itote,  Hifi,  Animak^lii/t^yyuu  CaD..2S.  Unde  etiam  tw^ 
^«re  Cr4uU.di3um^  Jtmper  ëtiqmi  mn  J/rHam  0^BtrTU 
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l^qiiiéU  ,  <  par  cette  i^on ,  nf ont  pas  la  liberté 
4e  fuivre  ea  tout  leur  inûinâ.  Suppofé  .qa'U 
y  en  ^t  emcore  d'auûres ,  il  relie  toujours  à  fa^ 
ifoir  f}  l'i^frique  en  produit  plus  que  les  au- 
tres Païs. 

Ajprès  ai^oir  donné  une  légère  idée,  de  h 
Butr^ie^  doits  Produélions  v  &  des  Animaux 
gui  s'y  trouvent,  il  ne  me  tcdç  ulus  qu'à  ùi* 
re  .çonnoitre  le  génie  de  fes  Hanttans ,  leorl 
Sciences ,  leurs  Arts ,  leurs  Manufaaures^ 
leurs  Habilktnens ,  &  leurs  :Cputumes.  OeH 

Çr-là  ,  en  effet ,  que  fe  termine  le  premier 
orne  de  l'Ouvrage. 
:  1/ Auteur  commence  :  par  ^Education  des 
^nfans  ;  tant  des  Turcs.  que.tiça  Maaares  ;  car , 
pour  les  Bedoi^ins^  ils  <  ne  lavent  ce  quec'eft 
que  d'élever  la  JeunefTe.  Vqjis  .alkx  voir  que 
cette  Edijicatîonv  fë  réduit  à.  bi^a  peu  de  cboCe, 
Lorfqueces  EnËuis  ont.  environ  £xan$,  on 
les  envoie, à  l'Ecole,  QÙ;ilS)appreniient  à  lire 
SfC  à  écrire*  .  Au-lku  de  Papier  ^  dont  nous 
nous  fervons  pour  cet  uûge^  xbâque  Enfatk^à 
uncf  petite  Planche  mince  &  quarrée^  qui^eft 
légèrement.  bUnchie,  deforte  qu'on  peutei&T 
icer.aif^ment  ;  ^and  aà  veut  y  lès  caraâères 
iqu'on  y  a  traicés.  Lorsqu'ils  ^t  £ut  quelle 
progrès-dans  l' yf/^or^jf ,  onrJes  inftruit  fort  ioir 

Sieu&i^eutAde  tbuteS'lâë  Céiémonîes  de  leur 
eligtoa;  :  Lé  iSa^i«  dli  Maitre  d'Ecole  eft 
^axk.mi  ]^ar^ma»ne:  pour  chaque  Editât.  La 
^nanière  v  donDOQ  téQorxs^v&\  celui  qui  s'eft 
-le  fdus^fliftingué.,  eft  •tout-^à*^6dt  pi^rei  eih- 
wiiuraj^r  lar*|NuQefIè.  Ses  Païens  lerévéïieèc 
4'.im  magmficfie  habit^  &lle  Qiiintènt  .limun 

Cbe* 
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Cheval  richement  caparaçoimé.  Ses  Catnara-^ 
des  d'Ecole  le  conduifent ,  dans  cet  équipage, 
avec  de  grandes  acclamations  par  les  raes ,  & 
fes  Parens  &  antres  Amis  viennent  le  combler 
de  préfens  ,  &  courent  féliciter  le  Père  &  la 
Mère.   Voila  une  efpèce  de  Triomphe. 

Ces  Peuples  n'ont  prefque  d'autres  Livres 
que  VÀUoroM;  on  paile  chez  eux  pour  Savant, 
lorfqu'on.a  une  légère  idée  de  la  Géographie 
&  de  l'Hiftoire  moderne.  Lorfque  Mr.  S»av> 
arriva  à  Alger  ^  il  s'introduifit  chez  leur  pre- 
mier Adronome,.  qpi  étoit  chargé  de  rqgler 
les  heures  de  la  Prière.  Il  fut  furpris  de  trou- 
ver qu'il  n'entendoit  pas  feulement  aflèi  de 
Trigonométrie  pour  tracer  un  Cadran  Solaire, 
&  que  tout  ce  qu'on  lait  ï^lger  &  à  T'unis  j 
en  fait  de  Navigation ,  fe  réduit  à  comioitre 
les  principaux  points  de  la  Bouflble,  &  à  tra- 
cer groiSerement.  une  Carte  marine.  Quelle 
comparaifon  peut-oa  faire  d'im  Caffini  &  d'un 
Delijle  avec  les  plus  fameux  Ailronomes  oa 
Géographes  de  ces  Peuples? 

On  fait  que  la  Chimie  étoit  autrefois  leur 
Science  favorite  :  elle-  fe  borne  préfentement 
à  didiller  de  l'Eau  de  Rofe.  La  plupart  de 
leurs  Médecins  ne  connoiflènt  ni  Rafis ,  ni 
Averroès\  ou  les  autres  anciens  Médecins  A- 
rabes.  Ils  ont  une  Traduûion  Efpagnole  de 
Dicfcoride  ;  mais  ils  s^anuileht  bien  plus  à  con- 
iidérer  les  fi^ures.des  Plantes  &  des  Animaux, 
qu'ils  n'en  lifent  les.defcriptions.  Le  Méde- 
cin du  Dey  y  quieft  en  même  tems  le  Préfi- 
dent  des  autres  Médecins ,  demandoit  un  jour 
:iLMt..Sbaw y  fi  le^  Chrétiens  connoifibicat 
'      ->  bictt 


? 
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bCcn  Boo'Kran  (a) ,  nom  par  lequel  il  vouldt 
défigner  le  Grand  Hippocrate^  qa*il  difoit  être 
le  premier  des  Doâeurs  Arabes.  On  peut  ju-» 
er  par-là  de  l'état  de  la  Médecine  dans  un 
ai's  où  cette  Science  eft  fi  peu  cultivée. 
Ils  n'entendent  pas  mieux  les  Mathémati- 
ques  ;  &  ,  à  l'égard  de  l'Arithmétique  &  de 
l'Algèbre ,  à  peine  entre  vingt  mille  s'en  trou- 
vera-1- il  un  feul  qui  en  lâche  les  première» 
règles.  Ils  ont  une  manière  fort  fingulière  de 
compter  fur  les  doigts.  Ils  mettent  les  mains 
4ans  la  manche  l'un  de  l'autre,  &  fe  touchant 
fucceffi vement  de  quelques-uns  de  leurs  doigts  , 
ou  de  certaines  jointures  des  doigts ,  qui  fignî- 
fient  chacun  un  certain  nombre.,  ils  terminent 
ainfi  les  plus  grandes  affaires ,  fans  dire  un  feul 
mot ,  &  fans  que  ceux  qui  font  préfens  s'en 
apperçoivent. 

La  Mufique  des  .  Bédouins  eft  fort  fimple. 
Elte  ne  confifte  guère  qu'en  un  feul  Air  ,  qui 
répond  à  leurs  Inftrumens  groffiers  &  à  la 
/implicite  de  leur  génie.  CtW^àts, Maures  eaft 

Ïlus  harmomcufe,&  s'exécute  avec  plus  d'art, 
^a  plupart  de  leurs  Airs  font  vifs  &  agréables. 
Ils  ont  auffi  une  plus  grande  diverfitéd'Inftru^ 
mens  que  les  Arabes.  Outre  plulieurs  fortes 
de  Flûtes  &  de  Hautbois,  ils  ont  un  Violon  à 
deux  Cordes  ,  qu'ils  touchent  avec  un  Ar- 
chet; un  Lut  de  BalTe  à  deux  Cordes  ,  plus 
gros  que  notre  Viole,  qu'on  touche  au  m  avec 
un  Archet  ;  &  plufieurs  petites  Guitares,  de 
différentes  grandeurs ,  toutes  montées  une  Oc- 
tave 

-C^;  Ctft. à. dite; /i/^riVriTrJ?;.  .    - 
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îMs  fïvLâ  haut  Time  que  Tatitre.  Ils  appren*^ 
nem  tous  leurs  Airs  uns  le;  fecours  d'auct^ 
Livre. 

Lia  Mufique  dc$  Turcs  n*eft^  nî  6  vîre,  -ni 
fi  animée,  que  cell4  des  Maur^^ j  m9is x\\q  e(l 
plus  méthodique  que  celle  des  Ètdouitfs..  Ils 
fe  fènrent  prmcipirieinQtit  de  detp:  Inftrumens^ 
dont  l'un  rcflèinbHs  à  un  Violon  à  long  cou, 
&  Tautre  à  notre  Tympanon* 

De  tous  les  Arts ,  celui  que  JoSiMaurffs  en- 
tendent le  imeux  c'ed  TArchitc^ure.  JLa  cho^ 
£b^  à  laquelle  ils  reg^dei^  fé  plus  dan^  leun 
BâdmeiK,  c'cft  la  comniKxlitév  &d*  être  lo- 
gés au  large.  Il  paroit  qu'on ncoUfer^é,  en 
Bariarie  &  dans  le  Levant^  la  méjme  manière 
de  -bâtir  qu'on  y  avoît  dès  les  premiers  tfeœs, 
ûnscy  £ure  aucun  changenEient;  De  grandes 
Portes^  des  Apartemens  fpacicux  ,  des  Pavés 
de  marbre  9  des  Cour^  cloîtrées  tout  autour^ 
&  quelquefois  des .  Jets^d'eau  au  âiilieu  de  Ces 
Cours  ;  tout  cela  comiif  nt  très  fort  à  la  vaêoat 
du  Climat ,  où  Pou  reflënt  en  Eté  une  cha^ 
leur  étou&nte^  JotgneT;  à  cela  que  l'huâiear 
jaloufe  Àes  HàmaKS  de  ce  Païs  s'en  accom-' 
mode  affcx  ,  en  ce  que  toutes  les  Fenêtres  re- 
gardent fur  i^ne  Couif  fermée  ,  à  l'exception 
leulemenft  d'un  Balcon ,  ou  d'une  feule  Jalou- 
fie  qu'it  y  a  qudquefôî^  du  côté  Ait  la  rue. 

Les  Rues  des  Vilks  font  génétalemeqt  6-" 
troites,  &  onv  fi^uvent  un  rang  deBoeticfies 
<te  chaq^ue  côté.  A  l'encrée  des)gcattdes  Mai' 
forts  on  troïPVîe  tfabord.  un  Porcbev  avec  des^ 
Bstti^s  des  deux  côtés  :  c'eft  là  que  le  Maître 
de  Famille  leçoir  cisux  qui  lui'  vieimeut  par- 
ler, 
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ier,  &  expédie  fes  affaires.  Peu  de  perfbnnes, 
pas  même  lès  plus  proches  Pareûs ,  ont  la  per« 
miflion  d'entrer  plus  avant ,  à  moins  que  et 
ne  fbit  dans  des  occaiions  extraordinaires.  De- 
là on  Tient  dans  une  Cour  ouverte,  qui,  fut« 
'   Vant  que  le  Propriétaire  eft  à  ibn  ai£e,  eft  pa*- 
Yée  de  marbre,  ou  d'autres  matériaux  qui  fè-* 
^  chent  lentement.    Dans  les  grandes  Cérémo^ 
I'  nies ,  lorfqu'on  eft  obligé  de  recevoir  beaucoup 
de  monde,  comme  pour  un  Mariage,  ou  pour 
•   la  Girconcifion  d'uti  Enfant ,  il  arrive  rarc*^ 
-  ment  qu'on  fafîè  entrer  la  Comp^nie  dans 
'^  un  Apartement;  on  fe  conteate  de  l'mtroduire 
^  daqs  la  Cour ,  dont  le  Pavé  eft  alors  couvert 
^  de  Nattes  ou  de  Tapis  ,  pour  la  commodité 
^  de  la  convcrÊuion. 

iï  En  Eté ,  &  toutes  les  fois  qu'on  attend 
?f  grand  monde,  on  couvre  la  Cour  contre  l'ar- 
i  deur  du  SoJeil ,  ou  contre  Iji  pluie ,  d'une  eC- 
i^  pèce  de  Voile,  qui,  tenant  par  des  cordes  au 
i  Mur  d'apui  qui  eft  au  haut  de  la  Maifon,  peut 
i  être  plié  ou  étendu ,  fuivant  qu'on  le  trouve 
i'  convenable.  La  Cour  eft  orainairem«it  en- 
'ô  tourée  d'un  Cloitre,  comnoe  les  CavaJE^mtt 
'â  des  Romains  l'étoîent  d'un  Périftile,  ou  d'un6 
t  Colonnade.  Lorfque  la  Maifon  a  un ,  pu  ]>lu«' 
^  iieurs  étages  ,  il  y  a  au-^delTus  du  Cloître  une 
|i  Galerie,  qui  a  les  mêmes  dim^fions  que  le 
Cloitre,  avec  une Baluftrade ,  ouunejalou* 
6  fie ,  qui  règne  tout  autour. 
i  Du  Cloitre  &  d6  la  Galerie  on  entre  dans  de 
'i  nrands  Apartemens  ,  qui  ont  cbîUsun  toute  là 
:)  longueur  de  la  Cour ,  mais  qui  ont  rarement 
;  ou  jamais  de  porte  ck  conmuniçation  pour 
i  pailès 


43^      Bibliothèque  Raisonne'e, 

palTer  de  Ton  à  Tautre.  Une  de  ces  Chambres 
fert  foavent  de  domicile  à  toute  une  Famille, 
fur-tout  lorfque  les  Pères  permettent  à  leurs 
Enfans  mariés  de  demeurer  dans  leur  Maifon, 
ou  lorfque  plufieurs  Familles  louent  une  feule 
Maifon  pour  y  loger  enfemble.  C'eft-là  la 
naifon  pourqucx  les  Villes  de  ces  Paâ's  font  6 
remplies  de  monde ,  &  que  la  Peûe  v  fait  tant 
de  ravage.  Dans  les  bonnes  Mailons  ,  ces 
Chambres  font  tapiffées  de  Velours,  ou  de 
Damas,  depuis  le  Plancher  jufqu'à  la  moitié 
de  la  hauteur,  le  refte  du  Mur  eft  chargé  de 
toute  forte  d'omemens  en  Stuc  ou  en  Plâtre. 
Le  Plat -fond  eft  communément  boifé,  & 
peint  avec  beaucoup  d'art ,  ou  divifé  en  divers 
Compartimens  &  Panneaux ,  avec  des  Moula- 
res  dorées  ,  &  par -ci  par -là  des  paflàges  de 
VAlcoran.  Les  Planchers  font  de  lîrique,  ou 
de  Plâtre  de  Terrace\  &,  comme  les  Orien- 
taux ne  fe  fervent  point  de  Chaifes  pour  s'rf- 
feoir,  mais  font  ailis,  les  jambes  croifëes,  ou 
couchés  tout  du  long  fur  ces  Planchers ,  Ds 
font  toujours  couverts  de  Tapis  ,  qui ,  chcx 
les  gens  riches,  font  fuperbes,  foit  pour  lano- 
tière  ou  pour  le  travail.  On  a  auffi ,  pour  nias 

f;rande  commodité  &  pour  s'en  îervir  dans 
'occafion,  des  Carreaux  de  Damas  ou  de  Ve- 
lours ,  rangés  le  lone  du  Mur  tout  autour.  A 
Tun  des  bouts  de  chaque  Apartement  eft  une 
petite  Eftrade  ,  élevée  de  quatre  ou  cinq  pieds 
au-deffus  du  Plancher ,  avec  une  ^luftrade 
tout  autour  :  c'eft  là  quMls  mettent  leurs  Lits. 
L'Efcalier  fe  trouve  quelquefois  dans  le 
Porche ,  qi^elquefois  i  rentrée  de  la  Coor. 

Lors- 
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Lrorsqu'il  y  a  un ,  deux  ,  ou  trois  Etages ,'  on 
continue  cet  Efcalier  ,  dans  un  coin  de  la  Ga- 
lerie ,  jufqu'au  haut  de  la  Maifon.    Au  bout 
de  rEfcalier  eft  une  Porte  ,  qu'on  tient  fer- 
mée, pour  empêcher  cme  les  Animaux  do- 
inefiiques  ne  Ikliflènt  la  Terrafle,  &  par  cour 
Téquent  l'eau  qui  en  découle  dans  les  Citernes 
qui  font  fous  la  Cour.    Le  defTus  de  la  Mair 
Ion  ,  qui  eft  toujours  plat ,  eft  couvert  d'un 
bon  Plâtre  de  Terrace  ;  &  c'eft  delà  que  vient 
le  nom  qu'on  donne  à  cette  Platte-forme  en 
Langue  Franque.  Cette  Terraffe  eft  entourée 
.de  deux  diyeries  Murailles.  Le  Mur  extérieur 
avance,  partie  fur  la  rue,  &  fert  partie  de  fé- 
^>aration  d'avec  les  Terraffès  voihhes  :  il  eft 
Ibuvent  fi»  bas ,  qu'il  eft  aifé  de  pafTer  par- 
deflus.    L'autre,  qui  eft  leMurd'^pui,  rè- 
^ne  du  côté  de  la  Cour ,  &  eft  par-tout  à  hau- 
teur de  poitrine.    Au -lieu  de  cette  Muraille, 
Quelques  Terraffes  ont  feulement  des  Balu- 
rades  de  pierre  ou  .de  bois.  .  On  fe  fèrt  de  ces 
Terraffes  pour  toute  forte  de  fervjces  de  la 
Maifon ,  comme  pour  y  étendre  du  Linge, 
&  pour  y  fecher  des  Fijgues  &  ^s  Raifins  :  on 
y  prend  auffi  le  frais  lur  le  foir,  on  y  caufè, 
&  on  y  fait  fès  dévotions.    Si  la  Ville  eft  bâ- 
tie fur  un  terrain  uni,  ou  dans  une  Plaine,  on 
peut  la  parcourir  d'un  bout  à  l'autre  fur  les 
Toits ,  fans  paffer  dans  la  rue. 

A  la  plupart  des  grandes  Maifons  on  en 
ajoute  une  petite,  qui  s'élève  quelquefois  en 
étage  plus  haut  que  l'autre,  &  ne  confifte  fou- 
vent  qu'en  une  ou  deux  Chambres  &uneTer- 
xafTe.  Il  y  a  de  ces  petites  Maifons,  qui  font 
:    Tum.XXXIl.?irt.IL  Ee  bâ- 
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bâties  ta-deffii^  da  Porche,  ouâclagnodk 
Entrée ,  &  elles  ont  toutes  ks  conunbdkés 
des  grandes  ,  excepté  le  tcl  de  dmaSét.  Il  y 
g  nne  Porte  de  communicfttkm  ,  qui  doonc 
dus  It  Galerie  de  la  grande  MaiiMf ,  &  qm 
cft  tenue  ouverte ,  ou  fermée ,  à  la  votonté 
du  Midtre.   Ces  Bfttimèns  obc  encore  tae  tt- 
tre  Porte ,  qui  condmt  iinniédiatelDe&t ,  fe 
nn  EfctKer  dérobé  ,  dam  k  Pordte,  ou^ibi 
la  rue.   Les  Arabes  donnent  aa  prmcipal  Bt^ 
timem  le  noih  de  Dar  <màe  Bèét^  &  ih  ^ 
petlent  tes  MàiftAisàe  derrière OArr,  ooObié. 
Celles-ci  fervent  conummâneot  à  logef  ks 
Etrangers  ;  les*  Fils  de  là  Maifim  ont  hffX' 
ïtàtRon  d'y  ^derleurs  Concubines  ;  lesHoni' 
mes  s'y  retirent  loin  du  btuit  dé  loùrs  Famil- 
les ,  foi^  pour  vaquer  à  la  méditation ,  f^ 
pour  fe  divertir  (kns  être  troublés  :  on  s*«i  fert 
aufli  comme  de  Gardèrobes  ou  <te  MiigaiiiB. 
A  cette  deferipticm  des  Màifons ,  dont  je  lit 
donne  ici  ^é  le  précis  y  Mr.  Sbaiv  ajoute 
quantité  de  Retiiarques  ,  q^i  IbrV^nt  à  expli- 
quer bien  des  pîffages  de  TEcriturc  &  ddssn- 
dens  HiJitorieiiS ,  que  les  Interprètes  n'ôût^tt- 
vent  pu  con^rendre ,  ou  qu'ils  ont  mal  ënf^ 
dus.  Ces  Remiu^ùes,  dcm  les  uiiés  fontj)Ii- 
cées  dans  le  Teïte ,  &  les^  autr^  dttis  les  m^ 
ces,  font  d'une  Utilité  infinie  pour  bvénfditeodtt 
les  Auteurs  Sacrés  &  Prôftnes^,  &  on  peut  les 
T^arder  conmie  un  des  tnorçeauï  de  rOiz- 
irrage  le  plus  curieux  &  le  plus  inftniâff.  Jt 
ne  fiiinrôis  guère'en  donner  aes'e^iémpM^^IIiDS 
entrer  dans  des  détails  qui  occuperoiént  ttop 
d'eQj^e  dans  uà  Extrait  ;  ainfi  je  renvoie  le 

Lcc- 


du  premier  Tome.  C'eft  encoce  dans  ce  aaén 
aii9  Châtre  qœ  TAutf^ibr  pari^  ^s  Mosqtiées 
de  ces  Peuples ,  de  leori  FufiôraîUes ,  de  leutt 
Tornt)eaux  ,  de  la  ^aamère  àfm  ik  font  cpuh 
âk^fi,  ^  des  v^temens  des  Hommeà  &  deft 
FemmeSé  DeB  il;  pafle  è  leiar  commerce^,  aux 
Penr^es  qui  fe  (rouvent  dsQS  te  Pài's,  à  le«Mr 
aiamère  de  maoger,  à  leurs  Divertiâeméds  & 
i  leufs  Marines.  No«u»  ne  aous  étendront 
pas  beaucoup  lur  ces  articles  ^quQÎqsb'ilsjbiettt 

Ltt-&)riqae  des  Tapis  forme  uoe^  branchf 

jft  Comùoerce  de  ces  Peupjes  ;  mais  ils  ne 

ibot  ui  fi  beaux ,  ni  d«r  la  même  bonté  que: 

^x  de  Turquie  :  en  échange  ils  r  font  plus 

rloux  &  i  JAeilleur  marché.    Ona^  l'A  unis 

\  à  Aker^  des  Métiers  pour  faire  dji  Velours  y 

la  Tafetas  »  &  d'autres  Etofes  de  Soie.    Oa 

Mt  auâi  f  <kn$  tout  te  Païs >  de  la  Toilè  grof- 

ière  ;  la  plus  fine  vient  à&Si^^a.  I^a  plus  grany 

h  partie  de  toutes  ces  Manu&étures  fe  confii* 

^e  dans  le  Païs ,  &  on  eft  mêuie  iR>uvent  oblî*' 

;é  de  &ire  venir  des  Etofes  de  Soie  &  de  la 

Toile,  à&V Europe  &  du  Lcfua^^  parcç  que 

epeit  qui  s*en  âbrique  ici  ne  fauroit  fuffi- 

e  auJi  heiàbtns  des  Habitans.    Il  eft  encore  i 

«tnart|^er.^  Que  ces  parties  de  la  Barbarie 

nroient  géner^kmisnt  fort  peu  de  leurs  pro-f 

^ôio^àans  les  Pais  étrangers.  Leurs  prin- 

paleTÏNûrées  font  de  l'Huile,  des  Peaux^ 

%  la  Cire ,  des  Légumes ,  &  fur  -  tout  du 

M.    ^vmit  \k  prife  àiQr^n ,  les  Marchands 

iAglois-  ^okjy  d9S'  différens  Ports  de  ces 

£e  2  Royau« 


\ 
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Royaumes  jufqu'à  fef>t  ou  huit  mille  ton-^ 
neaux  de  Blé  par  an. 

Tout  y  cft  à  très  grand  marché.  On  a  an 
grand  Pain ,  une  botte  de  Navets ,  &  un  pe- 
tit panier  de  Fruits,  pour  la  fix  cens  &  no- 
nante-fixième  partie  d'un  Dollar^  monnoic 
qui  vaut  trois  Chelîns  &  fix  fous  d'Angl^ 
terre.  La  Volaille  fe  vend  fouvent  un  fou  i 
demi  la  pièce ,  un  Mouton  trois  Cheh'ns  S 
demi,  une  Vache  &  un  V^u  une  Guinée.  Le 
Blé  n*y  coûte  ordinairement  que  quiùie  à  & 
fous  le  Boiflcau.  Les  Habitans  de  Ce  Pais  fort 
grands  mangeurs  de  Pain  ;  &  l'on  renuiirqiK 
que  de  quatre  perfonnes,il  y  en  a  trois  qui  s'en 
lîourrîffènt  uniquement ,  ou  bien  de  chof» 
faites  avec  de  la  farine  d'Oi^ge  ou  de  Froment' 

Les  Mets  des  Turcs  &  des  Maures  fcntî 
outre  le  Bouilli  &  le  Rôti,  toute  fofte de  Ra- 
goûts j&  de  Fricaifées.  Chex  les  Gens  richeSi 
on  fert  auffi  un  grand  nombre  de  Platsirempft 
d'Amandes ,  de  Dattes ,  de  Confitures  ^deli»* 
ge ,  de  Miel ,  &  de  mille  autres  chofes ,  dont î 
ïeroit  ennuieux  de  fiiire  ici  Ténumération. 

Ils  ont  tous  ,  tant  les  Riches  que  IcsPiî' 
vres  ,  la  même  manière  de  manger.  Ils  fc  ^ 
vent  premièrement  les  mains  ,  enfuite  ils  s*rf 
lèyent  les  jambes  croifées  autour  d'une  Natte, 
ou  d'une  Table  baffe,. fur  laquelle  on  pofcJ* 
Plats.  Ils  ne  mettent  point  de  Nappé,  miisi 
contentent ,  pour  tout  Linge  de  Table,  d*m 
grand  Effuî-maîn,  qui  eft  rangé  autour  d^^ 
Natte.  L'ufage  des  Couteaux  &  desCuilMcfj 
n'ell  pas  fort  efn  vogue  parmîeux,*leiu-s  Viw 
des  étant  fi  bien  bouillies  ou  rodes,  qu'il  fl'ffl 
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«S  aéceflaire  dç  ks  découper.  Des  que  quel-, 
[u'un  à  mangé  fuffifamment,  il  fe  levé;  &, 
prjès  s'être  lavjé  ,  il  8*en  va,  fans  dire  mot  à  * 
a  Compagnie.  Toutes  les  fois  qu'ils  mangent 
>u  qu'ils  boivent ,  lors  m(f me  qu'ils  fe  met- 
ent  ,a  Ipur  ouvrage  ordinaire  ,  bu  qu'ils  entre- 
reiment  quelque  chofe.  que  ce  foit ,  ils  ne 
nanquent  jamais  de  prononcer  avec  beaucoup 
Iç  re(pe§  Iç  mot  de  Bismilhh  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,* 
m  nom  de  Dieu  ;  &  ,   lorfqu'ils  ont.  fini  de. 
nanger,  ou  de  travailler,  ils  difent,  Àlham'\ 
lillah^  oxXy  le  Seigneur  foit  loué. 

Les  Gens  graves^lorfqu'ils  n'ont  point  d'oc^, 
:upatîon,vont  pafler  la  journéç  à  difcouriren-r 
emble  dans  des  Boutiques  de  Barbiçr,ou  dans. 
les  Cafés.  Les  jeunes  gens,  Turcs  &  Mau-^ 
es  ,  &  bon  nombre  de  Soldats ,  qui  ne  font^ 
as  mariés,  font  partie  avec  leurs  Concubines* 
•ou;:  aller  i  la  Campagne ,  où  ils  les  régalent' 
le  Muflque  &  de  Vin  ,  ou  bien  fe  divertiflent 
ans  quelque  Taverne  publique,  quoique  cela^' 
bit  ejjpreuément  défendu  par  leur  Religion. 

Les  Arabes  font  de  grands  fainéans ,  qui  ne 
-attachent  à  aucun  Art,  ni  à  aucune  Profef- 
ion,  Ils  gaflçijt  toute  leur  vie  à  ne  rien  faire, 
►U  à  fe  àivettir.  Quand  les  plâîfîrs.  de  1^  Cam-r 
•agne  ne  les  invitent  pas  de  fortir,  ils  démèn- 
ent tranquillement  au  Logis,  où  leurs  occu- 
mons  fe  réduîfent  à  fumer  pipette,  ou  à  fe 
eny:  au  frais.  Ils  ne  connoiffent  point  les  plaî- 
irs  domeftiques ,  &  ne  favent  ce  que  c'eft  que 
le  paufer  avec  leurs  Femmçs ,  ou  de  jouer 
yoc  leurs  Enfans.  Tout  ce  qu'ils  aiment  l.ç 
lus  au  moijde  ,  c^eft  leur  Chev^il  }  c'cft  là 

Ec  3  l'objet 
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mciine  peine  de  s'occnpet  à  dcschofés,  q« 
nons  autres  Enropéens  regardons  comme  t&i 
&  balles.  Le  plus  grand  Seigneur  n'a  fCfH 
de  honte  d'aller  prendre  (a)  lai-même  onA- 
gneau  de  fon  Troupeau  ,  &  de  le  tuer  (£], 
pendant  que  à  Femme  remprefle  i  prépara 
le  feu ,  j&  les  choies  nécelïàires  ppUr  l'apprî- 
ter.  C'ell  toujoucs  le  Maître  de  la  Maifbn  ^ 
prétènte  l'eau  aux  Etrangers ,  pour  ïè  làrer  !s 
pieds  (e)  ,  &  qui  leur  fiut  le  complimenta 
Mar'baéiah,  on  içBhitveKue.  C'ell  aaflî  le 
qni  ft  montre  1ç  plus  offid^x  de  toute  la  Fi- 
Diilk; 

.  (t)  Conme  fit  4irai*m,  Cat^fi  XVin.  7,  à  l'w- 
fie  des  tcoû  Anges. 

{h)  C'dl  ce  ija'Hémin  Mt  faiie  buIR  1  .^t^'/fr  fe> 
PiiracU  ,  II.  IX,  V.  aoj,  (y  Mv.  Tbici  conuBc  Jfc 
Pipi  *  lendu  «et  endioit ,  (kss  Ta  Vufiqn  de  l'JfiM 
«tt  Veis  Angloii: 


Ceft-1-diie  ;  „  jieiille  ptéûit  an  Fefiln.  ptta  B 
t,  paities  de  rAniinil,3c  les  nanche  arec  »attKe,f9 
f.  diat  qup  ftTKU  fneî  foliflèi  Iç  feu. 
(0  yoy^  C«<ft  XVUJ,  4.  &.i«.  vu,  44, 


Jvrîr^  Mat  B  Juin  t  1744.  ^3^ 
lœHe;  &  k;  repas  étant  prêt  &  fi 
home  -de  fc-  mettre  à  table  av< 
mais  i!  fe  tient  debout  («)  auprè 
dani  tout  le  teins  qu'ils  mangent 
Voila  de  beaux  dehors,  mats 
Rite.  Malgré  toute  cette  polin 
oes  ne  laiffent  pas  de  fuivre  leur  : 
rompu.    Semblables  à  leurs  pré' 

;  Cartb^msii  {k )  ,  ils  fout  nator 
fides  &  grands  voleurs,  &  on  le 
qocfbis  dépouiller  le  matin  ,  fi 
fhonin,  ceux  qu'ils  ont  té^\t. 

'   ravant ,  &  à  qui  ils  ont  ftiît  toutt 

.   flrations  imaginables  d'Amitié  fi 

;   té.  Joigne!  à  ce  défaut  capital ,  c         , 

rir  des  iiaiiies  &  des  animofités  hérédiiaires"& 
implacables  les  uns  contre  tes  autres. 

Pour  abréger  ,  je  ne'  dirai  qu'un  mot  d» 
Gouvernement ,  des  Forces  &  du  Revenu  de 
ces  Peuples.  LeGouvcrnement  d'^/^tr,  dont 

;  celui  de  Tunis  ne  diffère  pas  beaucoup,  con-, 
fifte  en  un  Dey^  qu'on  peut  regarder  comme 
un  Lieutenant  de  Roi ,  fit  en  un  Dou-wamt 
ou  Grand  Confeil.  Le  Dou-^anne  ell  com- 
pofé  prindpalement  des  trente  Tiah  Bâchas;  & 
on  y  appelle  quelquefois  \eM*fti,  X^Cadi^ 
&  toute  la  Soldatesque.  Depuis  quelques  an- 
nées on  ne  confulte  ce  Corps  que  par  forme, 
tout  fe  fàifant  au  gré  du  Dey  &  de  fes  Favo- 
ris. Comme  ce  Dey  cft  toujours  tiré  de  l'Ar- 
mtfe, 
J  Akrtthtm  fit  de  mf  me ,  Ctnifi  XVIII ,  i. 
.  ji  Ci^ton, Orm.  t.  tmtra  Rull.  Jet  appelle /riMrf«< 
Ami  £i-  mtmUtei,  ^efi-ï-diie,  irtmpimnti.  wcnforft 
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mée,  tous  ceux  qui  la  compofent,  fans  en  ex- 
cepter le  moindre  Soldat,  ont  droit  de  pré- 
tendre à  cette  Dignité  ;  deforte  qu'on  y  peut 
regarder  tout  Soldat  hardi  &  entreprenant, 
comme  l'Héritier  préfomptif  de  la  Souverai- 
neté. Qu'on  jette  les  yeux  fur  la  rapidité  avec 
laquelle  les  Deys  fe  font  toujours  fuccédés, 
depuis  que  les  Turcs  fe  font  rendus  maitres  de 
ce  Royaume,  &  l'on  trouvera  que  rarement 

I  a  - 1  -  il  eu  un  Dey  de  dix ,  qui  ait  eu  le  bon- 
cur  de  mourir  au  lit, &  dont  les  jours  n'ayent 
été  tranchés  par  le  Cimeterre,  ou  par  uae  baie 
de  Mousquet. 

Les  Forces  des  Algériens ,  tant  Turcs  que 
Cplo^lies  ,  font  peu  confidérables.    Elles  ne 
cônhftent  préfentement ,  félon  le  plus  jufte 
calcul ,  qu'en  fix  mille  cinq  cens  Hommes. 
De  ce  nombre,  il  y  en  a  bien  deux  mille , qui, 
par  leur  grand  âge,  font  hors  d'état  de  lèrvir; 
& ,  des  quatre  mille  cinq  cens  qui  reftent ,  on 
en  eniploie  régulièrement  mille  à  relever  les 
Garnilons  tous  les  ans,  les  autres  fervant  à  ar* 
mer  les  Vaiffeaux  qui  vont  en  courfe,  &  à  for- 
mer les  trois  Camps  Volans  qui  font  tous  les 
Çtés  le  tour  du  Royaume  fous  le  commande- 
ment des  Gouverneurs  des  Provinces ,  ou  des 
Vîcetois.  Aux  Troupes  Turques  il  faut  ajou- 
ter environ  deux  mille  Zwowah^  ou  Soldats 
Maures  ,  qui  fervent  partie  à  cheval ,  &  partie 
à  pied  ;  mais  comme  ils  font  naturellement  en- 
nemis  des  Turcs ,  ceux  -  ci  ne  s'y  fient  pas 
beaucoup ,  &  ne  peuvent  guère  compter  fur 
leur  aflî  (lance.    Amfi  le  çrand  art  de  contenir 
les  Habîtans  de  ce  vafte  Royaume  dans  le  de- 
voir , 


Toïr  i  ne  confifte  pas  tant  à  employer  la  force 
des  Armes  ,  qu'à  favôlr  faire  adroitement  ufa- 
ge  de  rancîenne  Maxime  de  Politique,  Divi^ 
de  (ff  ifnfera. 

Tous  les  cinq  ou  fix  ans  les  Algériens  en- 
voient quelques  Vaifïcaux  armateurs  au  Le- 
vant,  pour  chercher  les  Recrues  néceflaires 
pour  leur  Armée.  Ces  Recrues  confiftent  or- 
dinairement en  Bandits ,  en  Bercers ,  ou  en 
toute  forte  de  gens  de  la  lie  du  Peuple.  Ma- 
homet  Bâcha,  qui  étoit  Dey  lorfque  Mx,Shaw' 
arriva  à  jllger,  n*eut  point  de  honte  d'avouer 
la  bâfleffe  de  fon  extraâion,  dans  une  difoute 
qû-il  eut  un  jour  avec  le  Conful  d'une  Na- 
tion vôifine  :  Ma  Mère,  lui  dit-il ,  vendait  des 
pieds  de  Mouton  ^  isf  mon  Père  des  Langues  de 
Bœuf  ;  mais  ils  auraient  eu  honte  d^ avoir  ex^ 
pofé  en  vente  une  Langue  aujfi  mauvaife  que^ 
la  votre. 

Toutes  les  Taxes,  qu'on  Içve  danscegrandf 
&  fertile  Royaume,  ne  montent  pas  au-delà 
de  trois  cens  mille  Dollars  par  an  :  mais  on 
compte  que  la  huitième  partie  des  Prifes ,  qui 
fe  ibnt  en  Mer  ,  les  effets  de  ceux  qui  meu- 
rent làns  enfans ,  les  Contributions  des  Kaidef 
îndépendans  ,  &  les  fréquentes  Avarias  ,  ou 
Oppreffions  ,  raportent  beaucoup  davantage  au 
1  réfor. 

Les  Algériens  ont  des  Alliances  avec  les 
Anglais  ,  les  François  ,  les  Hollandois  &  les. 
Suédois.  Ces  derniers  ont  acheté  leur  pai< 
70000  Dollars.  Les  Hollandois ,  après  une 
guerre  de  douie  ans  avec  ces  Corfaires,  ont 
grand  foin  de  cultiver  leur  amitié ,  en  leur  fai- 
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on  ne  peut  pss  beaucoup  contptet  Tue  les  1  rai- 
tifs  qu  OD  oit  avec  eux.  ,Aly  Bâcha ,  un  de 
leurs  derniers  Dey  j  di£bit  vxf.  jour  «u  Cpurot 
dit,  que  les  Akenens  font  urne  tromfie  de  Sri- 
lands  ,  ^  qH'iï  tn^tait  U  Capitaine.  Qu'oa 
juge  par-là  au  caraâère  de  ces  Peuples. 

Voila  un  Extrait  fuivi  &  adèz  détaillé  de.oe 
qiie  contient  de  plus  cemarquable  le  pcétnicc 
Tome  des  Vojrages  de  Mr.o^tfzv.  Dws  }eie- 
cond  Tome  ,  cet  excellait  Auteur  a  fu^i  à 
peu -près  le  mâme  plan.  Mime  exaâitade 
dans  îês  dcfcriptious ,  même  éruditioD  daos  lès 
Notes;  deforte  qu'on  peut  juger  du  ntédteda 
refte  de  rOuvragc,  par  ce  que  pous  venons 
d'en  raportcr,  Cciècond  TomeeQ  divilë  en 
deux  Parties.  La  première  coodent  des  Oèfer- 
vatitns  G^e^sphiqtits  ,  fhyftques  &  MéUtSy 
fur  la  Syrie,  fur  V Egypte  &  l'Arahit  P/frA. 
Dans  la  féconde  on  a  taHèmblé,  avec  bem- 
coup  de  foin,  un  grand  nombre  i'ExtrMfsàe 
divers  Auteurs  anciens ,  &,flutr^  Pièces  qui 
fervent  de  Preuves  &d'Eclairciffemens  à  l'Ou- 
rrage. 

Toutes  les  Pièces  de  ce  Recueil  font  extrê- 
mement intéreflântes.  On  y  trouve,  entr'au- 
tres,  un  Catalogxt  de  aueLfuei  Flsnttsde  Bar- 
barie -  <f  Egypte  îg"  .f  Arabie  j  quatte  antres 
Çgtategues  ,  run  de  C«r4iur,.V«atie{lcF0>; 
Ut 


tes  J'Alget,  ^  4€  Tunis  ,  &  le  quatrième  de 
Coauillages  ;  tin'  Vocabtitaire  de  la  Langue  des 
Kaoylcs  ou  du  Showiah;  les  Stations  des  P^> 
léfins 'Titres  en  allant  à  la  Meeqne  ;  la  mrftcrt 
4e  ia^  grande  Pyramide  de  Metnphîs  ^P^r  le 
Père  Siccard  ;  des  Remarques  Jkr  U  Natren 
far  le  mime  Pire  ;  la  manière  de  faire  le  Sel 
Armoniac  ;  une  Xable  màiorohgi'que  concer^ 
nant  la  dtfpojition  de  VAir  à  Alexandrie  ;  un 
J&*rh%fsrV  i^e^àlkafenda ,  concernant  U  Nil  Ç5? 
/t  Wlomètre  ;  enfin  un  Catalogue  de  yuetijuer 
MtédaHles  recueillies  par  PAf^tur  mime  en  A-^ 
firique.  '  On  laîfle  au  LeQeut  à  juger  dé  l*utî-^ 
lîté  de  t^tcs^  ces  Pièces ,  &  de  celle  4'un  Ou- 
vrée fi  tien  exécutif  dans  toutes  fes  parties. 

On  doit  être  redevable  au  Traduélreur  i^ 
pdnes  au'il  s'dl  données  potir  faire  paroîtreik' 
TraduaStm  afrec  tous  les  omejnens  dont  no*^ 
tre  Laiiguè  eft  fuTccptible.  Son  Style  cft  pur«t 
diâtJé  ,  élégant  iroxne  :  tous  fes  termes  ïfant 
bien  choîfis, ,  &  âporopriés  aux  chofes  dont  U* 
parle  ;  &  ,  fins  le  cônnoître  ,  je  n*ai  pas  de 
péîne  à  m'a^^rcetoir  qu*ii  eft  TCrfé  dans  f^lus: 
d'une  fotte  de  Sciences^.  Je  mMtonne  quMl  aît 
caché  fon  nom  au  Public  :  iesfervices  qu'il 
lui  rend  mérîroient  bien  qu*îl  en  fût  connu^* 
Apparfcmmcm  qu'il  éft  auw  modcfte,  quç  ùsi 
tant '^habile  hommc^ 
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A  R  T  I  Ç  t.E    VIII. 

lijETTRE  adreffïe  à  Mr.  WETSTElN,/ir 
le  Recueil  des  J-iE  T T R E  S  de  Çal  V  IN  % , 

Jaque  pe  Bourgoqne. 
Monsieur» 

JE  dois  vous  remçrciçr  des  Exemplaires  des' 
Lettres  de  Calvin  à  Mr.  de  Falais  ,  quç, 
vous  Aous  avex  envoyées ,  &  que  je  viens  de 
recevoir;  mais  fur -tout  des  Originaux  que 
vous  y  ayez  joints  pour  être  coniervés  dans 
notre  bibliothèque  publique.  Nous  les  avon^ 
miles  avec  grand  nombre  d'autres  de  ce  Ré- 
formateur, qui  n'ont  jamais  été  publiées.  Elle^ 
ffi  donneront  du  jour  les  unes  aux  autres. 

J'ai  vu  avec  beaucoup  de  (atisf^âion ,  dans< 
V AvertijJ'ement  de  V Editeur^  que  le  Seigneur. 
de  Falats  ne  retourna  point  dans  l'Eglife  Ro- 
maine ,  comme  je  l'avois  cru  fur  des  préfom- 
tions  affez  fortes.  Mais  le$  raifons  que  Ton 
vient  d'alléguer  pour  le  garantir  de  ce  repro- 
che ,  me  paroîfTent  fans  réplique.  J'ai  lu  avec, 
plaifir  ces  Lettres.  La  correfpondance  entre 
ces  deux  Amis  m'a  paru  intéreuànte.  On  dit, 
dans  VAvertiJfement ,  que  ce  Recueil  donnera. 

aquelaues  lumières  fur  l'Hiftoire  Eccléfiafti- 
ue  des  Païs-Bas  ;  j'ajoute  qu'il  éclaircira  auffi 
îvers  évènemens  qui  regardent  l'Hiftoire  de 
notre  République  &  de  notre  Eglife  de  Ge- 
nève* 

^  .  On 
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r  On  trouve,  par  exemple,  dans  votre  BiA/w- 
chèque  Raifonnée ,  une  aflex  longue  difcuffion 
pour  déterminer  qui  fut  le  Dénonciateur  de 
Servet.  C'eft  dans  une  Pièce  fort  judicieufc 
fous  ce  titre  ,  Réfutation  de  quelques  imputa" 
fions  faites  à  Calvin  fur  le  fupplice  de  Ser- 
vet (a).  Les  ennemis  de  Calvin  ont  dit  que  cet 
Accufàteur  étoit  fon  propre  Cuifînier.  D'au- 
tres ont  dit  que  c*étoit  le  Cuîlînier  de  Mr.  de 
Palais,  Il  s'appelloit  Nicolas  de  la  Fontaine  y 
&  il  étoit  du  f'aïs  Véxin.  Un  Cuifînier  de 
Calvin ,  dit-on ,  dénonciateur  fur  des  matières 
de  Théologie  ,  quelle  étrange  procédure  ! 
N'eft  -  ce  pas  porter  au  dernier  point  le  mépris 
pour  le  Magiftrat  &  pour  le  Public,  que  de 
ùixe  ^ir  un  femblable  perfonn^e  dans  une 
Caufe  de  celte  nature  ?  On  oppofe ,  de  l'autre 
côté,  que  c'efl  auffi  le  moq^uer  des  gens  que 
de  vouloir  donner  un  Cuifînier-  en  titre  d'offi* 
ce,  à  Calvin j  un  des  Homnies  de  fbn  fîècle 
•^jui  faifçit  la  plus  maigre  chère  (^).  On  trou- 
ve dans  votre  Averttjfement  que  la  Fontaine 
étoit  le  Valet  de  Calvin ,  ^  q}Cil  avoir  été  au-- 
paravant  Cuifinier  de  Mr.  de  Falais.  :  Je  val 
achever  de  débrouiller  ce  fait. 

Dans  ces  Lettres  .d.e  Calvin  ,  qui  n'ont  .pas 
été  imprimées  &  que  je  vous  ai  dit  que  Ton 
conferve  dans  notre  Bibliothèque ,  on  voit  que 
le  Seigneur  de  Falais  en  I5'48,  vint  à  Genè- 
ve, &  qu'il  logea  chez, Calvin.  C'eil  dans  une 

Lettre 

(a)  Bihliotb.  Raifin,  Tom.  I  »   pag.  i66»  &  Tom* 

II  >  pag-  93.  ' 

(0  BihliQtb.  Rat/on,  Tom.  II,  pag,  94. . 


CnifiBier  Si  de  Cc^ifte.  jrwit  ee«tâMThé«>< 
logie:  &  qiuuid  Mr.  i^  falatt  Ihnk  àe  chrti 
Qotn  Réformateur ,  il  lui  ]tâ^  M  foitlaiiif^ii 
pea-à-peufit  ftfs  études,  &  tftoit  déJA  ùp  fC9 
uûlîé  àtas  la  Tbiftiefpe  k>rs  Se  VeSàiie  d» 
Servet.  Ce  jtuiw  Honane  étcJlt  donc!  de  If 
Mafon  de  CalviiÊf  yvitqatàuHVKK  l/Çttre  1 
Ar«/,  il  l'apfwhe  Nitoiam  mtét.  ft&us  ofe  ptf 
doïi  pas  le  itgvdsf  tout  -  si -^t  cohisk  fc» 
Valet,  &  enco»m(»às  coBiDiçfpnCiiiânieF. 
Ce  Graqd-honuBC  arbît  clwz'  lut  des  jeànie^ 
gens  qui  vouloient  fe  poofler  dans  l*é«i^.  Il 
dif^foit  qudqueio^  d^nx,  StqSi  que  pour  ce- 
la ils  daflènt  être  teguéés  éomaie'-  (ta  Do- 
nriliques. 

On  dérdope  f^t  Sîm  ,  duis  VÂvertjfftmMitf 
le  raj,et'de  la  niptui^  e<aK^CahH»&Mt.d» 
FalMs  ,  &  on  y  a  fa  ^der  om  Éige  împartb- 
lité.  Ce  Se^neuF  s'>ntéreffî  i>»'pé«  trop,  au 
gré  de  Caiviit,  pour  Bo^«£,  qui  avoit  été  nnit 
ea  prifon  à  caalè  âe  la  fn^r^w,  violéntfc  dont 
il  avoit  di^nté  daqs  TEglii^ ,  coOtre  ua  d<s 
D^met  des  Proteiïabs. 

Jf  Me  crois  pas ,  dit  rAutcol  de  YAvaiHTe- 
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lemtnt^qtte  M*-,  de  Flhùs  tàt  jamais  foMg/ à  ap. 
prouver  la  conduite  4e  Bolfec  ,  gui  ofa  en  plei. 
mé  Eeiife ,  contredire  mh  Minore  prêchant  la 
Pré^Jiinatisn.  Ce  n'eft  pas  proprcmEtit  cette 
hârdiéflê  qui  doit  faire  condamner  ce  Méde- 
cin.  On  ne  làuroit  bien  juger  de  cette  aâion 
titi'on  ne  foit  iaformé  anpanvajtt  d'un  ufâgç 
ifott  Itngnlier ,  qui  fut  en  vigneurpendant  plu? 
ïîeurs  années  dans  l'Eglifc  de  Genève.  Da 
téOK  de  Ctf/fn» , tous  les  Vendredis  matin,  lej 
Mtdifttes  [>iéchoiem  tour  à'toui  fui  (quelques 
Livres  de  l'Ecrituie  Stc.  qu'ils  eîpliquoieiit 
aê  Ciîte.  Ce  jour-  là  il  étort  libre  à  tous  les 
Auditeurs  dé  propofer  après  le  Sermox  au  Mî- 
niftie,  qui  avoit  prêché,  leurs  doutes  &  leurs 
difficultés,  &  cela  dans  l'Eglifè  inémc.  Cela 
l'appellent  le  Sermo»  de  la  Congrégation.  Il 
rerte  encore  quelque  trace  de  cet  ancienu&ge. 
Les  Miniftres  de  .Gepèye  prêchent  de  même 
tour  à  tour  fur  quelque  îiiHoire  des  Livrée 
Sacrés  ,  &  ce  Sermon  eft  fournis  à  la  Cenfu- 
ye,  mais  fcnleitient  à  la  Cenfurc  patticulièri 
dés  Minifties  dans  leur  Corps.  Èolfec  ayant 
àflifté  uwVcndr.  - 

la  Ptédeftination 
ctce-,  comme  il 
"droit.  Il  -combi 
Il  roùtintqdeâ 

du  Péctfè.   ïi  1 

^ti  Peuple  dfe  fè 
ft  «t  fi  ftandalt 
ïnent  &  de  péttil 
Magiflrat,qui  é 
ze  coftdim&dwu 
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que  ce  qu'on  lit  dans  la  fuite  de  VAvertiJfe^ 
ment.  Il  faut  être  fanatique  ^  four  faire  ce  que 
Boifec  fit  alors  :  mais  il  faudroit  être  fou  à  lier 
four  dire  au*  il  avoit  bien  fait. 

Mr.  détalais  y  fans  approuver  la  conduite  4c 
Boifec  ,  auroit  voulu  que  le  Magiftrat  de  Ge- 
nève n*cn  vînt  pas  à  des  voies  de  rigueur  con- 
tre lui.  Boifec  ctoit  fon  Médecin  ;  il  en  avoit 
f>lus  bcfoin  qu'un  autre ,  parce  qu'il  étoît  va- 
étudinaire.  On  attribue  audi  à  ce  Sei^eur, 
avec  beaucoup  de  vraifemblance,  un  principe 
de  tolérance  Chrétienne. 

Calvin  écrivit  aux  Eglîfes  de  Suîfle  pour 
avoir  leurs  avis  fur  cette  affaire.  Il  y  çmploya 
ces  termes ,  que  je  croîs  que  l'on  explique  d'u- 
ne manière  trop  forte  dans  l'Avertiuèment. 
Nos  vero  Jic  Ecclejîam  nojtram  cupimus  bac 
fefle  purgari  ,  ne  inde  fugata  vicinis  noceat. 
Apparemment  il  vouloit  dire  que  quand  ou 
auroit  banni  Boifec  de  Genève,  Mrs.  de  Suîfle 
dévoient  auffi  l'exiler  de  chez  eux ,  afin  qu'il 
ne  les  infeâât  pas  de  fes  fentimens. 

Mr.  de  Falats  écrivit  de  foh  côté  au  Clergé 
des  Cantons.  &  à  des  Amis  qu'il  y  avoit,  eu 
faveur  de  Boifec.  Il  leur  demandoit  que^  dans 
leurs  Réponfes  ,  ils  adouciffent  un  peu  les 
chofes.  C'eft  ce  que  firent  fur- tout  les  Mînî- 
ftres  de  Berne  ,  dont  la  Lettre  eft  un  modèle 
de  fageffe  &  de  modération.  On  en  a  rapor- 
té  quelques  endroits  dans  la  féconde  Edition 
de  VHifioire  de  Genève  {a).  On  conaprenâ 
aifez  que  Calvin  fc  voiant  traverfé  de  cette 

xâèr 

,    {a)  Hift.  d€  GtjUvi  fufl^sn  i^si^  dsus  Is  IfêU. 
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ifnanîère  par  Mr.  de  Falais  fut  depuis  ce  tems* 
là  en  froideur  avec  lui. 

J'ai  déterré  deux  Lettres  que  ce  Seigneur 
écrivit  en  faveut  de  Bolfec  au  Magiflrat  de 
Genève.  Avant  que  de  vous  en  donner  l'Ex- 
trait, je  dois  vous  marquer  qu'après  avoir  de- 
meuré quelque  tems  à  la  Campagne  dans  le 
voiiinage  de  Genève  ,  pour  rétablir  fa  fanté , 
il  acheta  enfuite  une  Terre  à  deux  lieues  de 
notre  ville  dans  la  Province  de  Chahlais^  qui 
apfmrtient  aujourdhui  au  Roi  de  Sardaigne^ 
mais  que  les  Bernois  pofTédoient  alors  par 
droit  de  Conquête ,  depuis  dix  ou  quiûze  ans. 
Cette  Terre  s'appelle  la  Seigneurie  de  Vei* 
gy  {a),  C'eft  de  ce  lieu -là  qu'il  écrivît  deux 
Xettres  en  faveur  de  Bolfec* 

Dans  la  première,  qui  eftdatéedup  JVoz;e;f?- 
Ire  ifji  ,  il  dit  qu'il  y  a  déjà  affez  longtemsî 
qu'il  a  été  informé  de  la  détention  de  Maitre 
Jérôme  Bolfec^  que  cependant  il  avoit  jugé  à 
propos  de  demeurer  dans  le  iilence  ,  mais  que 
la  Femme  du  Prifonnier,  qui  eft  aâuellement 
dans  fa  Terre ,  le  folîcite  fi  fort  d'intercéder 
pour  fon  Mari ,  qu'il  n'a  pas  pu  le  lui  refufer  ; 
que  d'ailleurs  le  Prîfonmer  eft  fon  Médecin^ 
&  qu'il  lui  doit  de  la  reconnoiilance  pour  la 
manière  dopt  il  l'a  traité  dans  quelques-unes  de 
fes  maladies  ;  que  ce  n'eft  pas  un  crime  que  d'a- 
voir parlé  librement  fur  le  Sermon  de  la  Q>n^ 
grégation ^^\yi£(\Vit  l'ufage  de  l'EglîfedeGenè-* 
ve  autorife  tous  les  Particuliers  à  le  faire; qu'il 

efpè- 

(a)  Calvin  femble  paxlet  de  cette  aqiii£tion  dan? 
fa  Lettre  L. 

tom.  XXXII.  Pari.  IL  F  f 
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efpère  donc  qa*on  lai  rendra  inceflammeot  fil 
liberté ,  afin  qu'il  puiflè  exercer  Ion  Art  ^^  & 
fecourir  quantité  de  Malades  qui  ne  Ikuroient 
&  paflèr  de  lui.  Voila  en  abrégé  le  contenu  de 
la  première  Lettre  écrite  à  cette  occaiion. 

Pour  l'autre,  je  crois,  Momficurj  ^ue  jene 
ferai  pas  mal  de  la  tranfcrire  toute  entière.  Â- 
près  avoir  vu,dims  votre  Recueil,  tant  de  Let- 
tres adreflë es  à  ce  Seigneur ,  on  doit  naturel- 
lement être  curieux  d'en  voir  quelqu'une  qu'il 
ait  écrit  lui-même  ;  vdci  donc  comment  il  re- 
vint à  la  charge  deux  ou  trois  jours  après. 

T'ris  MagMtfiqMs  ^  Ho9iorez  Seigneurs  ^ 

,,  Ayant  cogneu  par  vos  refponfes  qae  mes 
„  Lettres  ont  efié  auez  bien  acceptées  de  Vos 
„  Seigneuries ,  cela  m'a  donné  d'autant  plus 
„  d'occafion  de  m'adreflèr  derechef  familière- 
,y  ment  à  vous.  Je  ne  fuis  pas  importun  de 
„  nature  :  mais  quand  je  vous  ay  toujours  ex- 
9,  périmenté  jufques  ici ,  Seigneurs  très  ha- 
„  mains  &  favorables, j'elHmerois  d'eftre  cau- 
„  (è  de  mon  malheur ,  iî  par  faute  de  vous 
^  delclairer  mon  indigence ,  j^eftoye  defîitaé 
,,  de  voftre  adreflè  &  bonne  voulonté. 

„  Il  cft  ainfi  que  voftre  prifonnier  Maîflrc 
„  hierofme  cognoit  mon  naturel  plus  à  mon 
„  appaifement  que  nul  autre  de  Médecins  que 
„  je  cognoiiTe ,  &  m'appuye  de  tant  plus  har- 
„  diment  fur  fon  jugement,  pour  ce  qu'il  en- 
„  fuyt  voulomîers  celuy  que  le  Doôeur  An- 
„  dernas  de  Strasbourg  m'a  laiifé  par  eicript 
„  C'eft  celui,  après  Dieu,  duquel  je  tiens  ma 
3,  vie.  Parquoy  pour  ma  première  &  humble 
y,  requefte  ^  je  vous  fupplie  me  permettre  le* 

»dir 
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^  dit  MmQxtHierBfme ^^n  que  j'aye  quelque 
^,  peu  fon  àdvîs,  avant  que  les  maladies  d'hy* 
,^  yer>  auxquelles  je  fuis  fubjeâ ,  me  furvien** 
„  nent.  Il  fauJt  que  le  Médecin  en  préfènce 
n  juge  de  ce  qui  eft  caché  aux  parties  intérieu<> 
,,  res.  Aultrement  je  ne  vous  incommoderoye 
^y  pas  voulon tiers.  Davantage  il  reçoit  profit  dt 
,,  moy  pour  me  ièrvir  quanfl  j'en  ay  befoin» 
,,  Doncques  ce  feroic  raifon  ,  s'il  vous  plal* 
,,  foit,  qu'il  s'âquitafl;  de  fon  fervice% 

„  Magnifiques  Seigneurs ,  en  vous  fkiûnt 
^y  cetçe  ouverture, je  ne  penfe  pas  de  mespreii'^ 
^  dre  ou  fafcher  Vos  S^neuries»  Car  n'cftît 
y^  mant  point  fon  procez  eftre  criminel  pour 
„  les  raiions  que  je  vous  ay  efcript ,  je  m'ad*» 
9,  vance  d'autant  plus  librement.  Et  puis  je  nd 
yy  procède  pas  à  la  mauvaife  foi ,  mais  fuii 
,,  content  de  le  vous  relivrer,  quand  il  vous 
„  plaira,  pourvu  que  vous  preniez  de  luy  fon 
,,  ferment ,  retenant  aufii ,  s'il  vous  plait  ^  û 
„  Femme  ou  fon  Serviteur,  combien  que  je 
„  l'eflîme  homme  pour  tenir  (à  parole  ^  quand 
„  il  l'aura  donnée.  Si  celanefuffit,  enfca^ 
,,  chant  à  quoi  il  reliera^  j'adviferay  d'y  pour*- 
„  voir  au  mieux  qu'il  me  fera  pomble ,  vous 
„  priant  de  m'en  vouloir  reipondre  par  un 
^,  mot  de  Lettre,  afin  que  félon  ce ,  je  me 
yy  puiife  conduire.  Et  s'il  y  a  fervice  que  je 
„  puifle  faire  à  voftre  République  je  m'y  em* 
^,  ployeray  félon  mon  petit  pouvoir ,  aidant 
„  noilre  Seigneur ,  auouel  je  fupplie  après 
„  m'eftre  recommandé  tort  affeâueufement  à 
„  vos  bonnes  grâces ,  d'augmenter  Vos  très 
,,  Magnifiques  Seigneuries  fous  là  fainte  PrO' 

Ff  4  „  teaioû 
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^,  teôîon  à  toasjours.  DeVeigy  ^  ce  \\  tïo^ 
„  vembre  ijfi"  {a). 

U Entièrement  à  vos  bons  commandements  ^^ 
fervices^  Jaques  de  Bourgoigne. 

Après  quelaues  petites  Recherches,  j'i  trou- 
vé que  deux  Frères  &  deux  Sœurs  de  Mr.  de 
Falais  avoient  embrafTé  la  Réformation  com- 
me lui.  Dans  la  Lettre  XIV ,  Calvin  parlant 
de  TApologîe  qu'il  dreffoit  pour  ce  Seigneur, 
&  qui  dcvoit  être  préfèntée  à  O^arles-Quînt^ 
paroit  embarafTé  sMl  y  devoit  faire  mention  de 
CCS  deux  Frères  ,  &  travailler  auffi  à  leur  jof- 
tification.  Il  fe  détermine  à  n'en  rien  dire,  end- 

nt,  en  parlant  pour  eux,  de  leur  faire  plus 
lal  que  de  bien,  apparemment  parce  qu'ils 
étoient  encore  fur  les  Terres  de  l'Empire.  Je 
crois  pouvoir  le  concliirre  d'une  Lettre  que 
Calvin  écrivît  à  Farel  en  Juillet  I5'49.  Il  lui 
marque  qu'on  avoît  arrêté  par  ordre  de  l'Em- 
pereur ,  deux  Frères  du  Seigneur  de  Falais^ 
fans  doute  pour  caufe  de  Religion,  &  que  k 
Cardinal  deGranvelle  les  avoit  fait  mettre  dans 
une  FortereiTe ,  d'où  l'on  ne  fort  ordinaire- 
ment que  pour  être  conduit  fur  l'échafkut 
Nibil  fratereafcribo  niji  quod  Dominus  Faite- 
fins  duos  hahet  ejè  fuis  Fratribus  in  careere. 
Quum  Imper ator  comiter  eosexcepiJfetadGraw 
vellam  mtjit  ;  ah  eo  blande  excepti  ckm  difcede- 
rent  à  PnsfeBo  ligatifuM^^  in  carceremcmt- 
jeéii.  Deinde  inArcem  Villenordam  abditi ,  umde 
nemo  nifi  adfupplicium  extrabitur.  Fallefius  trif- 

tem 

{a)  On  trouve  aufli  une  Lettre  Lttiae  de  Monfien 
it  Falots  f  écrite  de  Genève  le  25  Juillet  1549»  au  6- 
meux  George  Cafandre,  Voyez  BpiftoU  s  Belgis  6*  ^ 
Beigas^  Cem.  x«  Ep,  3, 
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tem  iUum  nuncium  plané  heroko  animo  excepit, 
Mr.  de  J^alais  avoit  deux  Sœurs  qui  s'é- 
toient  aufB  déclarées  pour  la  Réforme.  L*u- 
ne  m^iée  en  Flandre,  û  je  ne  me  trompe,  & 
pu  elle  mourut.  Calvin ,  dans  une  de  fes  Let^ 
très  ^  fait  compliment  là-deflus  à  fon  Corref- 
pondant.  JL'autre  vint  trouver  fon  Ij'rère  à  Ge- 
nève, &  elle  s'y  maria.  Je  tire  cçla  d'une  Let^ 
tre  de  Calvin  à  Firet  qiil  étoit  alors  à  Lauj&né. 
yam  tf  invito  ai  nuptias  ,  lui  dît  -  il ,  nam  ho^ 
die  Dominus  Fallejius  foror^m  fuam  Vellutio  ,el.o^ 
eofvit.  La  date  eft  du  mois  de  Septeipbre  Kf o. 
Vous  voudriez  favoir  ,  comme  votre  Édi- 
teur le  marque  dans  la  Préface,  ce  que  devint 
Mr.  de  Falais^  depuis  fa  rupture  avec  Calvin^ 
&  on  ne  fait  où  trouver  des  lumières  là- def- 
fiis.  Il  eft  vraîfemblable  qu'aient  fait  Paquifi- 
tion  de  cette  Terre  Seigneuriale  ,  il  la  pofféda 
plufieurs  années.  A  Tcgard  de  fa  Religion,  il 
eft  auflî  fort  probable  qu'il  y  avoit  exercice 
dans  fon  Château,  &  qu^îl  y  faîfoit  prêcher. 
Il  pouvoit  tirer  de  Berne  quelque  Eccléfiafti- 
que  qui  lui  convînt. 

Cette  Terre  de  Feigy  eft  aujourdhui  entre 
les  mains  d'un  Gentilhomme  Savoiard ,  nom^ 
mé  Mr.  de  GrailU.  On  dit  que  fes  Ancêtres 
poffèdent  ce  Fief  depuis  environ  deux  cens 
ans.  Il  ne  feroit  pas  impoflîble  qu'ils  TçuHènt 
acheté  immédiatement  de  Jaque  de  Bourgo-^ 
j^ne,  C'eft  ce  dont  je  vai  m'informer  au  plu- 
tôt pour  fuivre  notre  Seigneur  Br^^^»p»,  auflî 
^i^tems  que  nous  pourrons.  Je  fuis,  &c. 
A  Genève"  ce  6  Mai  1744. 

B.  Bibliothécaire. 
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ARTICLE    IX. 

iNTRODUCTioîn  Hîftoriam E vangelîî Se- 
culo  XVI.  paflîm  per  Europam  rehovati 
Doôrinaque  reformatas.  Accédant  varia 
quîbus  ipfa  Hîftoria  illuftratur  ,  Monumen* 
ta  Pietatis  atque  Reî  Litterarî».  Authorc 
Daniele  Gerdefta  ,  Th.  D.  &  Prof.  Oxi 
Acad.  Groning.  -  Omlandicae  H.  T.  Rcdo. 
re ,  Socîetatis  Scîentiarùm  Regîas  Berolin, 
Membre, 

Ceft-à-dire: 

In  T  R  O  O  UC  T  I  O  N  ^  /'lil  s  T  G I R  E deP^" 
VAN  G  ILE  renouvelle'^»  différons 
endroits  de  VEurafe  ^  ^  de  la  Réformatsom 
du  XPl  Siècle.  On  V  a  ajouté  divers  JHemm- 
mens  de  fiété  6f  de  Litp/ratnre  ,  qui  fer^ 
vent  à  /claircir  cette  Hjftoire.  Par  Mr.  D  a- 
NIEL  Gerdes.  DoBenr  ^  Profeffenr 
en  Théologie  dans  fUniverfité  de  Groningne^ 
&c.  Un  Volume  in  4.  de  jz8  pages  pour 
VHtftoire  ,  &  de  ;^4  pour  les  Pièces  ^  fins 
compter  la  DJdicac^  ,  la  Préface ,  un  petit 
Supplément ,  iinç  Trahie  c^m  oontien!;  le  pré- 
cis de  chaque  Paragraphe  ,  &  une  autre  pe- 
tite y^/?.  des  PiV^/,  A.  Gr<iningHe  chn  IL 
Spat^damy  1744.  ' 

Tî^Ien  ne  doit  plus  fraper  d'étûn^meiit  que 
•*-^  de  voir  la  prodigieufê  fécàndité  de  TÈf- 
prit  hun^fcain  à  forger  dç  ivwvç^ux  Syftêmes 
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de  Religion.  Lorfque  les  Juifs  y  Nation  au- 
jpurdhui  maudite  &  vagabonde,  furent  fortis 
d*Egypte  fous  la  conduite  de  Moïfe ,  Dieu 
leur  donna  des  Loix  pour  fixer  leur  incon- 
fiance, &  mettre  des  bornes  à  leur  cupidité. 
Ces  Loix  dévoient  être  facrées ,  on  ne  pou- 
voit  les  violer  fans  fe  rendre  coupable  de  ré- 
bellion envers  Dieu  m£nie  ,  qui  les  avoit 
diâées. 

Lorfque  Jéfus-Chrijl  vint  au  monde,  il 
abolit  prefque  tout  le  cérémoniel  de  ces  Loix , 
îl  en  conferva  l'efprît  j&  l'eflèntiel,  y  joignit 
de  nouveaux  Préceptes ,  dignes  d'un  r euple 
moins  groflîer  que  le  Peuple  Juif ,  &  forma 
de  cette  manière  un  nouvel  Evangile ,  où  bril- 
lent de  toutes  parts  la  pureté  de  la  Doôrine  & 
des  Mœurs,  oes  premiers  Difcîples  le  confcr- 
vèrent  dans  toute  fon  intégrité.  Animés  de  ce 
Soufle  Divin  ,  qui  les  infpiroit ,  ils  ne  pou- 
voîent  ni  être  féduits  par  de  fauffes  impres- 
fîons,  ni  fe  laifler  entrainer  par  le  torrent  des 
paflîons  &  des  préjugés. 

Les  Apôtres  morts ,  on  vit  bientôt  dîfparoî- 
tre  ce  précieux  Don  de  l'Infaillibité.  Chaque 
Siècle  enfanta  de  nouvelles  Seâes  qui  prirent 
naîiTànce  dans  le  fein  même  du  Chriftîanifme, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  les  opinions  les  plus  bîfa- 
res  &  les  plus  monftrueufes  défigurèrent  en- 
tièrement l'Edifice  dé  la  Religion.  Les  uns  en 
attaquoient  les  fondemens ,  tandis  que  les  au- 
tres y  joignoient  à  l'envi  mille  vains  orne- 
mens. 

La  Superftîtion  étoit  fur  fon  trône,  lorfque 
huther  commença  à  déclamer  contre  les  abus 

Ff  4  dç 
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de  rEglifè  de  Rome.  La  corruption  ^  tant 
dans  la  Doârine  que  dans  les  Mœurs ,  étoic 
auflî  parvenue  à  fon  comble.  Le  Peuple ,  ft- 
duit  par  des  Prêtres  &  des  Moines  ignorons  ^ 
croyoît  pouvoir  aller  droit  au  Ciel ,  en  portant 
à  fon  cou  quelque  Relique  tirée  des  Cata- 
codibes  de  Rome  ,  ou  en  marmotant  ^  aux 
pieds  d'une  Statue,  certaines  formules  de  priè-< 
res  dans  une .  Langue  qu'il  n'entendoit  jpas^ 
Quiconque  avoit  de  Targent  pouvoît  fe  taîrç 
referver  une  place  dans  le  Ciel ,  comme  on 
s'en  fmt  referver  aujourdhul  à  la  Comédie  & 
â  rOpera. 

Pour  trois  ou  quatre  fous  on  vendoît  le  Pa- 
radis à  un  Meurtrier  ,  à  un  Adultère  ,  à  un 
Voleur  de  grand-chemin  ,  au  plus  déterminé 
des  Scélérats ,  en  un  mot  à  celui  qui  n'étoit 
digne  que  de  l'Enfer.  Qn  avoît  abandonné  le 
culte  du  vrai  Dieu  ,  pour  adorer  Morse  âc  des 
Marmoufets.  Au-lieu  de  lire  l'Evangile,  on 
ne  lifoît  plus  que  des  Légendes  ^^  ou  les  Vies 
romanesques  de  quelques  Fanatiques.  Pour 
vivre  faintemçnt,  il  fuffifoit  de  fe  revêtir  d'un 
Habit  crafleux  ,  &  d'aller  paflèr  fes  jours  dans 
le  fein  mêmci  de  l'oifiveté  &ç  de  la  parefFè.  A 
l'exemple  des  Mufulmans ,  les  Evêques  &  les 
Prêtres  les  mieux  rentes  entretenoient  publi- 
quement des  Sérails  ,  les  Moines  alloient  de 
Belle  en  Belle  ,  &  les  Papes  revêtus  du  carac- 
tère de  leur  Sainteté  chimérique  ,  ne  fe  fm- 
foîent  nul  fcrupule  d*aller  fe  jetter  entre  les 
bras  d'une  infâme  Paillarde ,  &  d'élever  en- 
fuite  auxTionneurs  &  aux  dignités  les  plus  émi- 
nentes  ,  leurs  propres  Bâtards  ,  fruits  honteUx 
de  leurs  déboroemens.  Te] 
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Tel  étpit  rétat  de  la  Religion  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe ,  lorfque  Luther  en- 
treprit de  la  réformer ,  ou ,  pour  pie  fervîr  des 
termes  de  notre  Auteur  ,  de  renouveller  l^E- 
'vangiU  {a).  C'étoit  un  hommç  ardent,  impé- 
tueux, tout  plein  de  xèlç,  &  d'unç  noble  har- 
diefTe,  qui  lui  faifoit  tout  entreprendre,  &ns 
craindre  les  plus  grands  dangers.  Il  attaqua, 
prefque  tout- ^- coup  &  la  Doârîne  &  les 
Aîopurs  d\i  Clergé.    Avec  des  Thçfes  bîçn 

éto-» 

(tf)  Htfloria  Evmgeltî  renovati;  c*^eft  le  Titre  de  fou 
^ivie.    Il  me  femble  qu'il  en  eft  de  l'Evangile  j^  coa\t 
me  du  Monde  ,  par  lapoit  \  T^tat  de  perfe^ion  de 
l'un  &  de  l'autre.    Lorfque  Dieu  voulut  cr^er  le  Mon* 
de ,  il  choifît  celui  de  tous  les  Mondes  poifibles ,  qui 
lui  parut  le  plu^  parfait ,  le  plus  digne  de  fa  grandeur 
&  de  fa  to^te  •  puiifaiice.    Loifqu'il  forma  ce  corps  de 
Loix  &  de  Préceptes  renfermas  dans  l'Evangile  ,  on 
4oit  croire  qu'il  fit  choix  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
meilleur,  de  plus  partait, &  de  moins  fufceptible  d'i^* 
<:onvei)iens.    Or ,  comme  le  moindre  changement ,  in- 
troduit dans  Tordre  &  l'arrangement  des  reifoits  mer- 
veilleux de  la  vafte  machine  de  l'Univers,  ne  fauroit 
que  lui  faire  perdre  quelque  chofe  de  fa  perfedion  prit 
initivc,  l'Evangile  ne  fauroit  non  plus  être  changé  ou 
renouvelle,  fans  déroger  à  cet  ^tat  de  pureté  &  dç  fimi^ 
plicit^  où  il  ^toit ,  au  montent  que  Jé/m-Chrift  l'eut 
communiqué  à  fes  Difciples.    Té  crois  donc  que  cette 
^xprcffion, /'Hi/?0ir«  de  l' Evangile  renouvellerez  tout-à- 


qu  U  rut  beloin  de  renouveiter  tlLvangi 
qui  part  imqiediateinent  de  Dieu  eft  au  plus  haut,  point 
de  pcrfeéion  oh  il  puiife  atteindre,  il  ne  vieillit  pas, 
il  ne  (e  corrompt  pas  ,  il  eft  tout  ce  qu'il  peut  être, 
&  ce  feroit  par  conféquent  une  elpèce  d'attentat  con- 
tre la  volonté  de  Dieu  même  ^ue  d'entxepiendie  de  Iç 
nnouvtller, 

Fff 
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étofées  de  Paflàges  formels  de  TEcriture  ^  II 
défia  au  combat  les  plus  habiles  Champions  de 
i*Eglife  Romaine.  Sur  Tarticle  des  Mœurs  • 
il  ËEillut  lui  donner  gain  de  caufe.  Le  Clergé 
étoit  trop  corrompu  pour  que  fes  ennemis  me* 
mes  ne  convinilènt  pas  de  la  néceffité  d^une 
Réforme.    On  peut  donc  dire  qu'à  cet  égard. 

éuther  triompha  hautement  &  duPapeZiro^X 
de  toute  ùl  Cohorte. 

Lutherus  Decîmum  confech  flrage  Leonem: 
De  Clavâ  noli  qu<erere\  Penna  fuit  (^). 

* 

Quand  ît  fut  queftion  d'examiner  la  Doâri- 
ne  ,  on  fit  de  part  &  d'autre  des  efforts  éton- 
nans  pour  remporter  la  viâoire.  Pour  dîftin- 
guer  le  vrai  d'avec  le  faux ,  la  vérité  d'avec  le 
menfonge  &  l'erreur  ,  &  ce  qui  étoit  divînî- 
ment  infpiré  d'avec  les  fiâions  de  l'Efprit  hu- 
main ,  il  falut  que  le  nouveau  Réformateur, 
de  concert  avec.  &%  Partifàns  ,  allât  fouiller 
dans  tous  les  Monumens  Sacrés  pour  attaquer 
avec  avantage  les  redoutables  ennemis  qu'il 
avoit  à  combattre. 

Le  plus  difficile  étoit  de  favoir  fi  le  corps 
de  Doûrine,  enfeigné  &  adopté  par  tous  les 
Catholiques ,  étoit  uniquement  fondé  fur  TE- 
criture  Sainte.  Luther  prétendoit  que  fur  les 
fondemelis  mêmes  de  la  Foi  de  la  primitive 
Eglife ,  la  Cour  de  Rome  avoit  infenublemeot 
^levé  un  ColojQfè  d'une  grandeur  énorme, 

tout 

.  {a)  Ces  deux  Vers  font  ûtés  des  Poeiles  de  7*  Ma^ 
/^l  impiimées  à  Wlitembeig  en  1575. 
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.^toat  compofiî  <k  pièces  raportées,  &  cela  d'u- 
ne manière  fi  bifare^  fi  grotesque^  qu'elle  en 
gvoit  fisdt  un  vrai  monftre.  Pour  le  démon- 
trer ,  il  falloir  renverfer  &  mettre  en  pièces 
toute  cette  vafte  nsichine  ,  à  laquelle  avoient 
travaillé  depuis  hkn  des  Siècles  tous  les. plus 
habiles  Politiques  du  Clergé  Romain ,  les  Pa- 
pes &  les  Cardinaux  ,  les  Prêtres  &  les  Moi-^ 
nés,  tous  ceux  enfin  qui  vivoient  mollement 
&  s'engraifToient  des  biens  de  la  Terre  aux  dé- 
pens du  Peuple. 

A  force  de  fecouilès  on  ébranla  les  fonde- 
mens  4e  la  Machine .  qui  ne  pouvant  plus  fe 
foutenir,  tomba  bientôt  par  la  force  de  (à  gra- 
vité ,  oui  l'entrainoit  naturellement  vers  le 
centre  de  la  Terre.  Cette  chute  fe  fit  avec  un 
bruit  &  un  fracas  épouvantable,  qui  jetta  le 
defordre  &  la  confufion  jusques  dans  l'Enfer 
niême.  Chacun  fut  curieux  d'examiner  de 
près  les  débris  de  cet  Edifice  monfirueux.  On 
s'approche  ;  I^uther  &  fes  Partions  en  empor- 
tent une  partie  pour  en  faire  l'analyfe  à  loifir. 
De  dix  pièces  a  peine  s'en  trouva- 1- il  une 
feule  qui  fût  marquée  au  bon  coin.  Elles 
avoient  prefque  toutes  l'empreinte  de  la  Bêt€ 
&  de  fès  Supôts,  Celles  mêmes ,  qui  pou- 
yoient  pafler  pour  être  de  bon  aloi ,  n'étoient 
pas  fiins  mélange  de  matières  étrangères. 
.  A  cette  vue  tous  les  Novateurs  firent  un 
éclat  de  rire,  comme  pour  faire  nargue  à  leurs 
ennemis.  Luther  prit  la  parole ,  &  ,  avecià 
voix  de  SuntQv ,  il  parla  en  ces  termes  aux;- 
Catholiques.  Sont-ce  là  ,  leur  dit-il ,  en  leur 
xnosKrant  les  pièces  de  rebut  qu'il  avoit  mif^ 

à  l'é-- 
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à  l'écart,  les  Monmnens  Sacrés  que  vou5 
avei  hérités  de  vos  Ancêtres.  Ces  Meflës  , 
ces  Indulgences,  ces  Reliques,  dont  vous  faî- 
tes un  trafic  fcandaleux  ,  ont -elles  d'autre 
(burce  <jue  Tavidité  des  Papes  &  du  Clergé  ? 
Y  a-t-il  dans  TEcriture  un  feul  pafTage  qui 
autorîfe  toutes  ces  Pratiques  fûperftitieules  ,  & 
une  infinité  d*autres  de  la  même  trempe? 

Les  Prêtres'  &  les  Moines  ne  furent  pas 
muets.  Ils  firent  grand  bruit ,  mais  ils  ne  pu- 
rent terrafTer  le  redoutable  Ennemi  qu^ils  a- 
Toient  en  tête.  SaDoârine  plus  pure,  plus  dé- 
gagée de  préjugée ,  fans  aucun  mélange  de  fu- 
perftîtions  ,  &  qui  n'avoît  prefque  par -tout 
d'autre  baie  que  l'Ecriture  même ,  n'étoît  pas 
cxpofée  aux  traits  qu'ils  lançoient  contre  lui. 
Il  fiillut  changer  de  batterie  pour  le  terraflèr. 
On  examina  la  vie  &  fes  mœurs  pour  attaquer 
là  perfonne.  Mr.  Gerdes  répond  vivement  aux 
principales  accufations  formées  ,  dès  le  comr 
menccment  de  ces  fatales  divifions  ,  contre  ce 
Héros  de  la  Réfbrmation ,  &  répétées  dans  1^ 
fuite  par  la  plupart  des  Ecrivains  Cat]^oIiques , 
&  fur -tout  par  un  CochUus^  un  Surtus^  un 
Serarius  ,  un  Pallavicin  ,  un  Varillas  ,  un 
Maimbourg ,  Auteurs  entièrement  dévoués  au 
Siège  de  Rome ,  &  dont  le  témoignage  eft 
fort  fufpeQ. 

Tout  le  monde  &it  que  ce  fut  en  Saxe  quç 
Luther  jetta  les  premiers  fondemens  de  la 
Réformation.  Mr*  Gerdes  palTe  de  cette  pre- 
mière Scène  à  celle  qui  s'ouvrit  en  Suiflè 
prefque  dans  le  même  tems.  D'abord  il  don- 
n^  une  idée  générale  de  l'état  où  fe  trouvott 

«Ion 


/ 
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iailors  cette  Nation  ,  qu'il  dit  être  plus  recom-* 
wandable  par  fes  Armes  que  par  fon  Savoir  {a). 
Cela  ne  l'arrête  qu'un  moment ,  il  revient 
d'abord  à  fon  fujet ,  qui  eft  l'Hifloire  de  la 
Kéformation  de  ce  Païs. 

Un  de  ceux  *  qui  levèrent  les  premiers  l'é- 
tendard contre  Kome,  îxxtThomas IVittenhach ^ 
ProfefTeur  à  Tubinge  &  enfuite  à  Bafle  ,  où  il 
mourut  en  i  fiô.  Ce  fut  dans  cette  dernière  V  il- 
le  qu'il  foutint ,  dans  des  Difputes  publiques, 
la  nullité  des  indulgences^  &  qu'il  fe  déclara 
hautement  en  faveur  du  Mariage  des  Prêtres. 
On  trouvera  ici  Téloge  de  ce  Théologien, 

Sue  l'on  dît  avoir  été  lavant  en  toute  forte  de 
cîenccs ,  &  que  l'on  regarde  pour  cet  effet 
comme  un  Phénix.  Il  eu  bon  de  favoir  que 
cet  éloge  vient  de  la  part  d'un  de  fes  propres 
Dîfciples  (*)  ,  qui  feconnoit  lui  être  redeva- 
ble de  tout  ce  qu'if  fait  en  fait  defolide  Eru- 
dition. 

Un  autre  Difciple  de  IVittenbach ,  qui  fe  fit 
dans  la  fuite  un  grand  nom ,  eft  le  fameux 
Zwingle ,  lequel  ne  fe  didingua  pas  moins  en 
Suiflè,  que  Luther  en  Saxe.  Zélé  Réforma- 
teur Çj  Reftaurateur  de  V  Evangile  il  purgea , 
fuivant  l'expreffion  de  notre  Auteur,  la  Doc- 
trine^ des  ordures  du  Papifme  ;  isf  les  Eglifes^ 
du  Venin  de  PAntechriji.  Ne  pallons  pas  fous 
filence  une  remarque  importiante  que  fait  ici 
Mr.  Gerdes  ,  &  à  laquelle  bien  des  Hiftoricns 

n'ont 

{a)  Hehetiorum  Gtntem  ,  non  Aquè  Litteris  ^  Doffri~ 
%âj  quàm  Armis  inclytam  ai  Antiquis  accepimus, 
(b)  Le9  Jud^. 
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n^ont  fait  nulle  attention.  C'eft  que  Zionigfe 
renonça  aux  Erreurs  de  TEgliiè  Komaine ,  & 
prêcha  la  Réforniadon,  avant  que  le  nom  de 
Luther  fût  connu  en  Suiife ,  &  lots  même 
qu'il  étoit  encore  dans  le  Cloître»  Il  cite  fiir 
cela  deux  paffi^es ,  oui  méritent  d'être  rapor- 
tés.  L'un  eft  tiré  des  propres  Ouvrées  de 
Zwingle  {a) ,  &  l'autre  d^une  Lettre  de  ff^olfg. 
Capitom  à  BuUimger  {h). 

On  trouvera  dans  l'Ouvrage  de  Mr.  Gerdes 
bien  des  faits  intéreflàns,  d^  Anecdotes  mê- 
me aiTez  curieufes  fur  cet  Apôtre  de  la  Sai(r 
fe ,  &  fur  quantité  d'autres  Héros  de  cette 
Nation  ,  qui ,  à  fon  exemple  ,  fecouèrent  le 
joug  de  la  Cour  de  Rome,  &  entreprirent  le 
grand  Oeuvre  de  la  Réformation.  Les  détails 
où  il  entre  fur  tous  les  évènemens  les  plm 
confîdérables  de  ce  tems- là  peuvent  être  d'un 
iëcours  infini  aux  Hifloriens ,  &  fur  -  tout  à 
ceux  qui  font  des  recherches  fur  la  Vie  des 
Grands-hommes  qui  fe  finit  alors  leplusdifiin- 

gués^ 

« 

{a)  Voici  Ictf  propre»  paroles  de  ^whiçie  ^  telles 
<|u'oii  les  trouve  aans  le  Tome  I ,  pag,  37  de  Tes  Oea- 
Tres.  Cœpi  ego  Evangelium  prJuUc^re  stme  Saimtis  dic  ' 
fexto  fupra  millejtmum  Çy  qmngentejîmum ,  eo  fciUcet  t 
pore  ,  euM  Lutheri  noiiten  m  noftris  Regionibus  ne  auditi 
^uidem  ùdbuc  trot.  Sic  autem  prddkavi  y  cum  Miffà  à 
bue  in  ufu  effet  Pontiftciis ,  EvangeOum  quod  in  Mijfi  if 
gebatur  ^  Populo  prnpofux  explicanslum  ;  explicandum ,  m- 
auam  ,  non  tïominum  commentis  ^  fed  folâ  Scripturarum  BU 
ilicarum  eoUatione^  &c. 

(^b)  Nam  antequam  Lutherus  in  lucem  emerferat  ^  Zvia* 
glius  &  ego  inter  nos  communicavimus  de  Fontifice  dtpm 
tiendo  y  etiam  dum  ille  vitam  degeret  in  Eremitorio  ^  flcc 
Voila  ce  qu'on  lit  dans  la  Lettre  en  queftion,  ^Pmi 
Hotting,  H.  £.  Sec.  XVI.  F.  II.  pag.  207. 
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gués,  Se  même  fur  ceux  qui  ont  vécu  (mel^ 

Îpe  tems  avant  cette  fameufe  Epoque.  Tels 
ont ,  entre  autres  ,  Wejfelus  Gansfort^  lur- 
Bommé  le  DoSeur  de  (Jroningue ,  &  la  Lu-- 
ntière  du  Monde  ^  à  caufe  de  K>n  profond  fà- 
voir  ;  Henri  Stuurman  ,  Moine  de  Gronin- 
gue ,  &  lHleman  Sfengenherg\  Léo  Jud^ie  \ 
Conrad  Pellican  ;-  ÔecolamPMe  ;  le  Divin  £- 
rafme  ;  François  van  Sickingen  ;  Bilibaldus 
Pirckheymer  ;  Thomas  Morus  ;  Guillaume  Bu" 
J^eus;  jaques  JVimpfelingius  ;  le  célèbre  M/- 
lanchton  ;  Wenceflas  Lincci  ;  Jean  Bugenha^ 
giusy  Mercurinus  de  Gaftinaria,  &  un  grand 
nombre  d'autres  qu'il  feroît  trop  long  de  citer 
ici.  On  peut  bien  s'im^iner  que  TÀuteur  ne 
iàuroit  traiter  comine  il  faut  une  matière  fi 
vafie,  &  un  fujet  de  cette  importance,  fans 
parcourir  une  grande  étendue  de  Païs  dans 
THiftoire  des  Hommes  illudres. 
Mr.  Gerdes  paiTe  affez  légèrement  fur  ce 

3ui  arriva  dans  le  Palatinat  lorfqu'on  y  intro* 
uifit  la  Réformation.  Il  en  dit  cependant  ^- 
iç^  pour  qu'on  puiffe  s'en  former  une  jufte 
idée.  Il  me  femble  qu'il  s'eft  auffi  trop  peu 
étendu  fur  les  différentes  Seâes  qui  fe  formè- 
rent dains  le  même  tems ,  &  qui ,  après  avoir 
fait  Schifme  avec  Rome ,  ne  tardèrent  pas  à 
&  féparer  du  Corps  des  nouveaux  Réforma- 
teurs. 

Il  met  de  ce  nombre  les  Anahaptifies ,  qu'il 
traite  de  Fanatiques  &  de  Séditieux  ,  par  un 
aèle  qui  mérite  d'autant  moins  d'être  approu- 
vé ,  que  je  ne  vois  pas  qu'il  allègue  rien  de 
iblide  lùr  qnioi  il  puifle  fonder  ces  titres  odieux.^ 

If 
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Il  dit  que  quelques-uns  d*entre  eux ,  étant  ve-^ 
nus  trouver  ZwiftgU  ,  lui  firent  des  reproches 
amers  de  ce  qn^iv  traitoit  avec  trop  de  lenteur 
e?  ie  froideur  Pajg^aire  de  l'EgliJe  id  du  Rè- 

?e  de  Cbrift;  qu'il  étoit  tems  de  s'évertuer, 
que  fi  on  négli^eoit  d*agir  avec  plus  de  vi- 
gueur ,  il  n*y  avoit  point  de  Salut  à  efpérer  ; 
que  pour  éviter  ce  malheur,  il  n'y  avoît  d'au- 
tre relFource ,  que  celle  de  fe  féparer  des  au* 
très  Citoyens,  four  former  mne  Eglife  pure  des 
vrétts  Ftls  de  Uiem^  tfui  fujfent  doués  de  fon  ef- 
pritj  Ç^  qui  en  fmjfent  gouvernés. 

Tel  fut  le  Difcours  que  tinrent  ces  Anabap- 
ttftes  au  Réformateur  Suiilè.  Voyons  ce  que 
celui-ci  leur  répondit ,  ou  du  moins  ce  que 
notre  Auteur  prétend  qu'il  répondit  ;  car ,  pour 
lavoir  la  chofe  au  jufte,  il  faudroit  écouter  les 
deux  Partis.  Zutugie^  dît  Mr.  Gerdes^  leur 
rcpouMt  fort  éomahlement.  Il  leur  reprélenta, 
qu^mu  pareil  Schifme  ,  qui  fe  faifoitfans  nulle 
mécejjité  y  mePoâfvoit  être  regardé  comme  P ou- 
vrage de  PE/prit  de  Dieu  ,  i^f  que  Pétat  de 
PEgtife  i^  du  Royaume  de  Dieu  ne  pouvait 
être  tel  fur  la  Terre  ^  qu'il  n^y  refiât  rien  à  cor^ 
riger  ;  qu^il  vaudroit  beaucoup  mieux  féparer 
les  Ouatlles  de  Cbrift  des  Oeuvres  de  ténèbres^ 
que  de  lesféParer  des  Concitoyens j.  &c. 

Ainfi  parla  le  Réformateur.  Son  Difcours 
ne  fit  nulle  impreffion  fur  \tsÀnabi^tifleSj<i\n 
ne  cherchoient,  dit  notre  Auteur,  qpfxm  pré- 
texte pour  fe  féparer.  Une  des  nufons ,  qu'ils 
alléguèrent ,  c  ell  que  le  Batême  des  Enfams 
n*eft  pas  d*InfHtution  Divine ,  mais  que  c*eji 
mne  invention  dm  >Péfe  Nicolas  II  >  ^  f  are  pmr 
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gênfiquent  il  était  injujie  i*f  diabolique  de  reba^ 
tifer  ceux  qui  appartiennent  à  Chriu. 

Voila  refprit  de  djfcorde  qui  s'empare  des 
Réformateurs ,  les  voila  aux  priiès ,  &  non 
moins  animés  les  uns  contre  les  autres  ,  qu'ils 
ravoîent  été  d'abord  contre  la  Cour  de  Ro- 
me. Fatale  divifion ,  qui  étoit  un  fujet  de 
trioniphe  pour  les  Catholiques ,  &  leur  four- 
niflbit  de  nouvelles  armes  pour  les  attaquer! 

?ue  fit -on  pour  tâcher  de  réconcilier  ces 
héologiens  i  On  eut  recours  à  un  moien  qui 
réufllt  rarement.  Par  ordre  du  Magiûrat  de 
Zurich  ,  il  y  eu|  entre  Zwingle  &  fes  Adver- 
faires  ,  deux  Conférences ,  dont  Tune  fe  tint 
le  17  Janvier,  &  l'autre  le  10  Mars  1725. 

La  Cauië  fut  plaidée  publiquement  en  pré* 
fence  du  Sénat ,  des  Citoyens  &  des  Savans. 
Ce  fut  peine  perdue.  Chacun  penfà  après  les 
Conférences  comme  il  avoitpenfé  avant;  &y 
qui  plus  eft,  les  mêmes  traces  dont  leur  Cer- 
veau étoit  déjà  afFeâéj  s'y  trouvèrent  gravées 
plus  profondément.  Lorfqu'on  fe  prépare  à 
ces  K)rtes  de  Combats  ,  on  fonce  bien  plus  à 
terrafTer  fou  Emiemi ,  qu'à  fe  vaincre  foi-mé* 
xne\&  à  fe  dépouiller  de  fes  préjugés.  Quoi, 
je  comparoitrai  devant  une  nombreufe  Aûèm- 
blée  pour  reconnoitre  que  j'ai  tort,  &  donner 
gain  de  caufe  à  mon  Adverfaire  !  (Quelle  hon- 
te, quelle  confufion!  Je  nJen  ferai  rien.  C'eft 
ce  qu'infinue  fourdenient  l'Amour -propre, 
tant  on  craint  d'avouer  fon  ignorance ,  oc  de 
.publier  hautement  qu'on  s'cft  trompé. 

Les  Conférences  rompues  ,  quelques-uns 
de  ces  Anabaptides  donnèrent  au  Peuple  une 
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ooayelle  Scène.  A  Texemple  de  Jomos  &  de» 
anciens  Prophètes  ,  ils  fe  mirent  à  courir  les 
mes ,  tout  en  criant>,  que  la  Ville  alloit  périr 
dans  peu  de  jours  ,  &  en  prononçant  contre 
die  cette  malédiftion  :  V^Tigmrù^  Va^  V^: 
Arite  fœmtenttam  Seeuris  ad  arbùrem  pêfiia 
tfi.  &c. 

La  fin  de  cette  Scène  fut  tragique:  Comme 
cc%' BrùJiilhns  (4)  troubloient  latranqtdlitdpu- 
Uique,  qu'ils  reftifoient  hautement  crc^éir  au 
Mt^firat ,  &  quMis  rafergnoient  &  fiiKbient 
dés  chofes  préjudidaUes  à  la  Société  Civile, 
te  Sénat  jugea  à  propos  d*en  Jake;  emprifonner 
quelqfacs^uns ,  qui  pu£&nt  fervir  <pexemple 
aux  autres;  Ceux  qui  promirent  de  renoncer 
à' leurs  Erreurs  furent  renvoyés ,  fans^tre  pu- 
nis. A  l'ég^d  de  cetut ,  qui  s'opiiiiâdf crent'à 
se  vouloir  pas  changer  de^réfo}utian ,  on  les 

Î [arda en  priibn;&,peu:de  tems  après^  les  uns 
urent  condamnés  à  l'amende',  ^  les^  autres 
relégués  hors  des'  bCMnesde  la  Juridiâion  àt 
Zurich.  Il  y  en  eut  même,  qui  ayant  trouvé 
mo]ren  de:  fe'  fauver  de  la  prifon.,  etirelit  la 
stiaface  de  publier  quSin  Ange  leur- en  avoît 
ouvert  la  porte.  Notre  Aiitetir  eft-bien  éld» 
gué  d'ajouter  fbi  à  ce  ^prétendu  miraole,  il 
traite  cela  de  fiâton ,  &  mette'  de  fiSiôm  qui 
maràue  la  plds  grande' fcélératefTe  (ii). 
Mon  deflein  n'eft  pas  d'^trer  dms  tVxâr 


(a)  C'eil  ahifi'que  Je  traduis  le  morde  l^kmus, 
ûu*emploie  ici  notre  Aiueiu;  &  je  ne  cxois  pas  m'écre 
fort  ^Joi^n^  de  ce  qu'il  a  voulu  dire. 
'   (A/  j^  commenté /celifliffmv ,  Uc. 
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^eh  de' tous  ces  fàfts  ,  &  encore  moins  de 
prendre  partifùr  ce  çrand.diiférend.  Qu'il  in« 
foit  .cependant  permis  de  faire  fur  tout  cela 
quelques  courtes  réflexions, 
f  I.  Mr.  G^^i  me  paroit  feîre  ici  plutôt  Tof*- 
ficci  de  Juge  que  d*Hiû6rien  :  il  fort  de  ft 
fphère^  il  parle  en  Controverfifte,  &iionra 
6]>çâateur  deiintéreffé. 
^  2.  Les  traits  qu'il  lance  contre  les  Anabapr 
tiAes  marquent  de  la  paffion,  ils  font  trop  vior 
lens^  &  il  ait  par^là  un  tort  infini  à  la  Cau£e 
dont  il  prend  la  défenfè. 

ai.  Il  ne  cite  i^efque  d^autre  Garant  de^  ce 
Kfs^iX  avance  ,  que  Zwingle  n^éme,  P£niieaii 
juré  des* Anabaptiftes. 

'.  4^  Ziojifigte  tkit  un<  crime  à  fesAdverfaîres 
de  ce  qu'ils  veulent  rompre  avec  leurs  Fr$r 
ces-,  en   leur  di(ant  auUl  vaudrait  beaucot^ 
tHieux  féparer  les  Ouaùiet  de  Ciriji^^  des  OttÊr 
nfres  de  ténèbirei:^  que  de  le^féparer  des  Comcir 
toyens.  Lui^  même  étoit  dans  le  oas«  Les  C^r 
Coliques  pouvoient  lui  faire  le  même  ;repror 
che*    Pour<îuoi  venoit-il  de  faire  fchifine  avec 
^«x  f  S'il  avdt  des  rafons  de  s^cn  féparer, 
pourquoi  ne  vouloit-il  pas  que  leS' Anabc^tiiV 
^es  rompîffetit  avec  lui?  Mais,  dk2L ZnxnHgU 
avec  notre  Hîftorien,  les^  Catholiques  étoient 
<km  Terreur ,  ils  fcR  tr<»npoieût  aur  les  arti- 
cles-de  Foi  les  f^us  drenriels.  Soit.  Mais  les 
Aïiabaptiftfcs  pouvoiem  auffi  être  fondés  à  te- 
nir le-  mêlfte  langage*    Ils  ne  croyaient  pas 
<\)aioïi  pût  regarder  comme  Frères ,  ni  Zwift^ 
gle  ^  m  aucun  de  ceux  qui  p«ift)ient  com^ 
me  lui. 
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f.  De  quelle  part  eft  venu  le  Schiûne  &  ki 
defunion  ?  N'efi-ce  pas  le  M^iftrat  de  Zurich 
qui  met  ces  Gens-là  dans  la  neceflité  de  le  fë* 
parer  ?  Parce  qu'il  a  la  force  en  main ,  il  les  mal* 
traite ,  il  les  jette  en  prifon ,  il  prend  leurs  biens , 
il  les  chafTe  de  la  Ville.  £h  quoi!  dit  notre 
Auteur,  n'étoient-ce  pas  des  foux,  des  fànatî* 

3ues ,  qui  couroient  les  rues  en  Drononçant 
es  malédiâions  contre  la  Ville  ?  On  outre  ici 
les  circonilances  du  Fait  ;  mais ,  fans  le  trop 
examiner ,  Mr.  Gerdes  ne  convient-il  pas  qu'ils 
imitoient  en  cela  Jonas  &  les  anciens  Proùèê^ 
tes.  Or  ces  anciens  Prophètes  étoient-ils  donc 
4iufli  des  fanatiques  &  des  foux  ?  Lorfqu'oo 
prend  un  honmie  par  le  bras  pour  le  chaflèr 
d'une  maifon ,  il  faut  bien  qu'il  en  forte  mal* 
gré  lui ,  lorfqu'il  n'eft  pas  le  plus  fort.  Je  ne 
vois  pas  que  les  Anabaptiftes  ayent  fait  en  cela 
autre  chofe ,  <^ue  ce  que  Jéfus-Chrift  recom- 
mande à  fes  Difciples  par  ces  paroles  :  Quicom^ 
Îfue  ne  vous  recevra  ,  fe^  n* écoutera  vos  fara^ 
es  ,  fartons  de  la  maifon  ^  ou  de  la  Ville  ^  ff 
^ouez  la  foudre  de  vos  pieds  (a).  Or  ^mand  ils 
vous  perjécuteront  en  cette  Ville-là  ^fuiez^^oms'* 
'en  en  une  autre  (i). 

6.  On  reproche  ici  aux  Anabaptiftes  d'dtre 
de  mauvais  Citoyens,  des  perturbateurs  du  re- 
pos public ,  &  de  ne  pas  vouloir  rendre  ao 
Magiftrat  l'obéiflànce  qui  lui  eft  due.  Cette 
accu&tion  me  paroit  un  peu  vi^e.  J'aurois 
fouhaité  que  Mr.  Gerdes  oc  Zviingk  nous  euf- 
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fint  appris  plus  partiçulîeren^ent  fur  auoi  ellç 
roule.  Peut-être  vouloit-on exiger  d eux  de$ 
Sermens.  Mais  Jéfus-Chrift  défçnd  qu'on  en . 
IhJdTe;  &  d'ailleurs  une  (impie  promeiie  n'efl- . 
elle  pas  dans  le  fond  équivalente  à  un  Ser- 
ment r  L'un  vaut  l'autre.  Les  Sermens ,  qu'on 
fait  faire,  fur  les  choies  les  plus  facrées,  n'ont 
été  inventés ,  que  poiir  retenir  davantage  dans 
le  devoir  le  Peuple  &  Içs  ignorans.  Que  j'ér 
lève  bien  haut  la  main  vers  le  Ciel,  que  je  I4 
pôfe  fur  un  Livre  Sacré  ,  Comme  cela  fe  pra- 
tîquoit  communément  autrefois ,  ou  que  je  la* 
tienne  dans  la  poche  de  mon  habit,  lorfque  je 
(dis  une  promeire ,  n'eft-ce  pas  la  même  cho- 
fc  î  Peut-être  le  Magiftrat  de  Zurich  exigeoit- 
il  que  les  Anabaptiftes  renonçaffent  à  leurs  er^ 
reurs,  &  qu'ils  penfaflènt  comme  lui  &  com- 
me Zwifggle  leur  Apôtre.  Ç'eft  ce  que  notrç 
Auteur  înfinue  affez.  tn  cç  cas-là  devoient- 
îis  lui  obéir,  &  trahir  leur  confcience? 

On  s'im^inera  fans  doute  que  je  fuis  un  zé- 
lé Anabaptifte.  Je  ne  le  fuis  qu'en  partie.  J'aîr 
me  leur  oui  &  leur  m».  Sont-ils  toUrans  ;  je 
le  fuis  auffi ,  &  peut-être  encore  plus  qu'eux, 
Sont-Ws  fanaticiues ^comm^  le  prétendent leur$ 
Ennemis,  je  ne  le  (Uis  pas. 

*  Tout  ce  que  je  viens  d'av^cer,  n'eft  qu<| 
pour  inculquer  l'amour  de  la  Paix,  de  l'Lf-* 
nion,  de  la  Concorde  &  de  la  Charité.  Di|^ 
refte,  je  ne  crois  pas  mon  Auteur  plus  blâma- ^ 
ble  que  la  plupart  des  autres  Tnéologiens, 
^ui ,  à  l'exemple  de  la  Cour  de  Rome,  oe 
Zwingle  &  de  Calvin  ,  appellent  Hérétî- 
oues  tpus  ceux  qui  n'ont  pas  la  même  cfoyan-r 
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ce  qu*cux.  Pour  moi ,  je  penfe  que  le  xim^ 
que  de  Charité  eft  la  plus  crande,  la  plus  dan- 
gereufe  de  toutes  les  Hérénes.  L'Homme  n'eft 
pas  maître  de  croire  ce  qu'il  veut;  maïs  riça 
ne  Tempéche  d'exercer  la  Bienveillance  en- 
vers tous  les  autres  Hommes  ^  de  quelque  .Re- 
ligion qu'ils  foient. 

Si  le  fameux  Leibnitz  ,  qui  n'étoît-  p^ 
moins  bon  Théologien  que  grand  PhiîofQphe, 
n'a  pas  cru  devojr  réfuter  à  Bayle  une  place 
dans  le  Ciel ,  en  lui  appliquant  ces  Vers  de 
Virgile , 

* 

Caniidus  infueti  miratur  limen  Ofympîy 
Sub  pedibusque  videt  nubes  ^fidera  D^bnis  , 

&  cela  dans  le  tems  m£me  qu'il  étoit  occupd 
à  réfuter  fes  raifonnemens  fur  l'Origine  du 
Mal,  foît  phyfique,  foît  moral ,  pourquoi  un 
Chrétien  ne  voudroît-il  pas  croire  avec  St. 
Paul  que  tous  les  Hommes  feront  jugés  fuî- 
vant  leur  confcîence;  &  quelle  raiu)n  a-t-il 
de  douter  qu'un  bon  -  homme  de  Quaker ,  un 
Mufulman  ,  un  Chinois ,  un  Iroquoîs  ^  un 
Hottentot ,  puiflent  être  fauves ,  s'ils  vivent 
moralement  bien.  Ce  n'eft  p?is  à  une  petite 
portion  du  Qenre-humaîn,  qui  n'occupe  qu'jun 
point  d^s  l'Univers ,  à  fe  croire  la  lèule  fa- 
vorifée ,  &  à  donner  des  bornes  à  la  bonté 
de  Dieu. 

Crois  qi^up.  "Bonze  mod(çfte^  un  Dervfs  ch^r 
ritable^ 
Trmve  plutit  grâce  Jt  fes  yeux , 

Qu'un 
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Qu^un  Janfénijle  impitoyable , 
Vu  qu'un  Pontife  ambitieux. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  dire  un  mot  des 
Pièces  que  notre  Auteur  a  inférées  à  la  fin  de 
{on  Introduâion. .  Elles  ont  toutes  r^)ort  i 
fon  Ouvrage,  &  peuvent  être  d'un  fecours  in- 
fini pour  les  Hifloriens  qui  aiment  à  putfer 
dans  les  fources.  Il  y  en  a  d'ailleurs  de  très 
rares,  &  que  Ton  auroit  bien  de  la  peine  à  dé- 
terrer. Il  s'en  trouve  même  quelques-unes 
qui  n'avoîent  jamais  été  imprimées ,  quoi- 
qu'elles euffent  mérité  de  l'être.  Ce  Recueil 
efl  encore  d'autant  plus  edimable,  que  Mr. 
Cerdes  a  mis  à  la  tête  de  la  plupart  des  Piè- 
ces ,  des  Eclairciftemens  qui  en  font  connoitre 
l'Auteur  ,  la  date  ,  &  autres  particularités  in- 
téreflàntes  pour  un  Homme  de  Lettres. 

Un  chofe  qui  donne  un  nouveau  relief  à 
l'Ouvrage  ,  c'eft  qu'on  l'a  orné  des  Portraits 
de  quelques-uns  des  Grands- hommes  doot 
*r  Auteur  fait  mention  dans  fon  Hiftoire.  On 
y  trouve  ceux  de  Gansfort^  dUErafine^  de  Z«- 
ther  ,  de  ZniHngle  \  HOecolampade  ,  de  Me^ 
lanchton.^  de  T'etzeUus  ,  de  von  Sickingen^  & 
de  Gaftinaria.  Mr.  Gerdes  nous  apprend,  d^s 
fa  Préface ,  d'où  il  a  tiré  ces  Portraits,  &  il 
nous  affure  qu'ils  font  tous  marqués  au  bon 
coin,  enforte  qu'en  les  voyant  on  recoijnoît 
d'abord  ceux  c[u*ils  rejjréfentènt.  Ha  fait  auffî 
graver  quelques  Médailles, qui  ont  mérité  au- 
trefois l!approbation  des  Savans,  mais  qui  font 
aujourdhui  fort  rares ^  &  ne  fe  trouvent  qu'en- 
tre lies  jpfiains  d'yçi  petit  nomt>re  de  Perfpnnes. 
GÏ4  *  C'cft 
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C*eft  dommi^e  que  cet  Ouvrée  ne  foit  pas 

{lus  éteudu.  On  auroît  été  curieux  d'y  voir 
*Hiftoire  de  la  déformation  en  France  ^  en 
Angleterre  ,  &  autres  Païs,  dont  T Auteur  nç 
fait  nulle  mention.  Il  y  a  tout  lieu  de  fe  flat- 
ter qu'il  ne  s'arrêtera  pas  en  H  beau  chemin  ^ 
quelque  difficile  qu'il  foit  de  s'aquîter  digne- 
ment d'une  entreprife  de  cette  importance. 
L'Ouvrage  ^  comme  je  l'ai  infinué ,  n*eft  pas 
uns  défaut.  Les  f*aits  n'y  font  pas  toujours 
aflèt  difcutés  ;  & ,  dans  les  jugemens  qu'on  y 
porte,  il  y  règne  quelquefois  une  partialité  uil 
peu  trop  marquée.  A  cela  près,  cette  Hîftoî- 
re  mente  qu'on  lui  fa0b  un  bon  accueil ,  & 
l'Auteur  cfk  digpe  de  la  recoi\noiïr^ace  du 
Public. 


A  R  T  r  Ç  L  E    X. 

NOUVELLES  LITTERAIRES, 

D  ^    L  O  N  JXRE  S^ 

^^  Cçft-à-dire  ,  ViBïûnnalrt  Hiftorique  de  ttmtts 
hs  Religions  dm  Monde  ,  j»/qu*à  notre,  tems  ;  cont^ 
nant  i.  Une  expUc^tion  de  tous  les  Syftêmes  de  Tifij- 
Ugie  des  Payons  ,  lenr  origine  ,  leurs  fuferftitiom^ 
leurs  coutumes  ^'  leurs  cérémonies .  v  leurs  do^rines» 
2.  Les  Infiitutsons  yudaujue^  chrétienne^  cr  Mée^ 
hométane  \  avec  VHifioire  o*  les  Loix  Eccléfiâftifues 
relatives  à  chacune  de  ces  Dénûmirsations,  3*  Vert- 
fine  ip»  les  frogrh  des  diverfes  SeBis,  des  Méréfi^ 
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S*  àts  OfinhnSf  qui  fe  font  élevées  en  divers  Age$ 
cr  en  divers  Pais ,  avec  VHifiQtre  de  ceux  qui  les  onf 
inventées  ^  ist  de  ceux  qui  ont  contribué  n  leur  fro^ 
fagation.  4.  Vf^e  revue  des  divers  Objets  de  VAdo" 
ration  ,  des  Divinités^  ^  des  Idoles 'y  des  Perfonne^ 
dévouées  aux  fonâlions  du  Minijhre^  des  Prêtres  c* 
des  Ordres  Religieux;  des  Tems  cr  des  Lieux  confa^ 
eris  au  Service  Divin  y  des  JeàneSy  des  Fêtes ,  de% 
Temples  y  des  Egïifes  cr  des  Mosquées.  J.  VHifloire 
des  Livres  C  des  Ecrits  Sacrés ,  des  Vêtemens  des 
Ordres  Religieux  y  V  une  Defcription  de  tous  les 
titenciles  employés  à  des  ufages  Religieux,  6.  Les 
changemens  o«  les  altérations  que  la  Relipon  a  efi 
fuyées  dans  tqus  les  tems.  Le  taut  compilé  fur  U^ 
Tneilleures  Autorités;  par  Thomas  Broughton,  Ric^ 
uur  de  Stibington ,  6cc.  in  Folio. 

Remarks  on  occafional  Refie6lionSy  &:c.  C'eft-à- 
dire,  Remarques  fur  diverfes  Réflexions  occafionelles  y 
€n  réfonfe  aux  'Dt%,  Middleton  C7*  Pococke,  au 
Maître  de  la  Charireufe ,  au  t)r.  Richar4  Gray ,  v 
À  d'autres  Auteurs  ,  pour  éclair cir  ^  pour  défendre 
divers  Pajfages  de  la  Miffion  Divint  attaqués  par 
€es  favans  Ecrivains,  On  y  a  joint  une  Récapitula^» 
tion  de  V  Argument  de  la  Miffion  Divine  jufqu'au 
foint  auauel  il  a  été  pouffé  jufqu'à  préfent  y  vc  oh 
Von  confidkre  la  liaijon  que  les  diverfes  Parties  ont 
entre  elles  i^  avec  le  tout  {avec  un  Appendix ,  en  ré- 
fonfe à  une  Brochure  intitulée  y  Examen  de  la  fé- 
conde Propofition  de  Mx*  W,  par  Mr.  Warburton: 
in  8.    Il  n'y  a  pas  juifqu'à  la  Préfece  de  ce  Livre , 
oui  ne  foit  Polémique.    On  y  attaque  TAuteur 
e im  Poème  fur  \cs  Plaifirs  de  rimii^ginaiiony^ubUé 
depuis  peu  &  bien  reçu  du  Public.    Cet  Auteur 
prétendait  défendre  Tufage  de  la  Raillerie  dans  les 
fujets  les  plus  graves.  Mr.  Warburton  le  relève  vi* 
yemeat.  Mais  le  morceau  le  plus  intéreffant  de 
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fon  Livre  c'eft  la  Réamiulation  des  diycries  -Par^ 
ties  de  fon  Argument.  Doniioiu  ..dans  fes  propres 
termes,  les. deux  SytlogUmeSi  fous  Jesqiiels  U  le 
réduit. 

I.  Ttiftt  Rtligi«»  C  fW  Saeiité,  qui  n'a  fat  II 
Duâ-ice  du»  Etat  fulHT  ftur  ftn  jlffifi,  dtu  ttrt 
jutienutfaT  un*  FTtvid*rtci  extrMrdmMrt* 

La  Rtiigun  cr  .la  Sfciété  dtt  Juifs  n'avfient.fas 
la  poârinc  d'un  Etat  fiaur faur  Uttr  Âjfuù 

Dine  la  mligùn  v  la  Sociiii  dis  yittft  itpitat 
foHiinMi  tar  »nt  PnwdftKi  extraardinairt. 

II.  Les  AïKiim  creymnt  giniralimtnt ,  tn  vert» 
déi  Prmeipii  dt  Peliti'jM  v  de  Sagtfe  ,  qui  Imr 
ittunt  tcmmunt  ,  jm  somii  Rilman  o-.teiue  Stcié- 
ti,  qm  n'a  fai  la  Doârine  d«»  Etat /MOir  mut 
fin  Appui  ,  doit  itr*  Jentimu  par  unt  Pr»v'id4W«f 
txtrMrdinaire. 

Mciift  infirnit  dans  ttt  Printiftt  dt  Ptliliifut  cfât 
Sagejfe  a  iafiitui  la  Relimjt  o"  la  Seciiti  des  ^uifi^ 
/nsf  les  appuyer  fur  la  Doftrine  Sun  Etat  futur, 

Dcne  Moije  «  fru  et  ^u'ii  a  enjeifti,  c'efi  jw 
ttttt  Riligiort  V  Cfite  SKtiti  dtveienf  itrefiwfufitf 
far  fm  Pr»vtdentt  extraardînairt. 

Mr.  tVarbunen  repaffe  enfuite  les  diverfes  Pat- 
ties  de  fon  Ouvrage,  &  fait  voir  qu'il  a  démon- 
tré ,  dans  le  plus  grand  détail ,  h  Majeure  fie  b 
Mineure  de  chacun  de  ces  deux  Svllogjfincs,  ^uffi 
s'étonne-t-il  qu'on  révoque  en  doute  k  Condi^ 
jîon  ;  &  s'il  promet  un  noi  "  '  n'^ 

nullement  pour  achever  fa  aque 

la  chofe  eft  faite  •  mais  p  s  o^ 

jeâions  fur  le  Caraitpre  i  f,  ^ 

fur  la  nature  de  la  Dtfpei  11  fe 

propofe  d'eiaminet  toute  ]  a  de- 

puis Adam  jufqu'à  Jifut-i  r  par 

une  Difleitadon  ^ui  la  Ni  ie  «je 
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la  Foi  Chi^ennc.    11  -nom  promet  outre  cela  nue 
Jiifenft  ceviftitt.  di  la  S.ivéiÀlMt  tà.ginir»l ,  cran 
fsrtifuiitr  dt  U  Foi  Chritittuu ,  cMtrt  us  SnfiiùUi 
dt  ttMtt  Us  Dinein'maùmi. 
.  Mais  .pendant  que  Mr.  W^iurta»  croit  en  être 
jLla.Coiid,ufion  de  fou  Argument ,  biens  des  Gens 
Jui.eti  contoitcpt  les  PrémiiTes.    Jugez^en  parles 
l.lvïes  fuivaos.    A»  Examinat'wn ,  Àcc  Ç'elî-à-di- 
re  ,  Examt»  dt  l'idéi,  qm  ifir.  WarbuHon  Jwwx 
ai  la  Cfitduiti  dts^nciius  .Ligislatturi ,  dt  t^  dan, 
bit  Deflriat  du  Philnje^his  ,  -dt  la  -.ThétcrAeie  Mt 
^itifi,  V  dt  la  diramiogit  du  Chtv.  Newton.  Pat 
^^rthur  Asiiley  Sykes ,  D«ilwr  t»  Thiol»iii.  In  8, 
Selon  lui  ,  les  Fracmens ,      ' 
cicnnesLoiSjn'inCUquent , 
^tac  de  Rétribution  après  1 
\a>\  de  Maijt  ;  les  Ecrits  E 
des  anciens  Sa^es  différoi< 
me  de  la  Ooârine ,  mais  i 
nier;h  Providence  csiraoi 
]e  Peuple  Juif  cooTidéré  ei 
tciuc ,  linon  faux ,  qu'elle  : 
ticulier  ;  &  enfin  le  Chei 
raprocher  les  Antiquités  Egyptiennes  ,  en  ne  fai- 
sant de  XOfirii  &  du  S^/d}î'-((  des  Egyptiens,  4tt 
^acchsn  des  Grccs,&  du  Sr/iie  de  l'Ecriture  qu'un 
feul  &  même  Prince. 

A  Rtv'uw  af  tht  Pafage  in  TuHy's  jC^,  TtÊftUr 
la»,  &c.  C'eA-i-àirc,  •h'xaàMn  dit  Paffasi  dt  l» 
frimiirtX\£ailane.dt  acecon,(c'cft  auCh.XVI.) 
ON  JHfii^tÉtian  dt  Phérdcyde  Jitr  l'atcnfuttoH  qtti 
Mr.  Wuburton  lui  inttntt  famair  iti  li. primer 
^vcpttitr  dt  la  Notion  Athéifiiifstt  du  T^  E^i^  ^f 
ThomasBott  Muiire  tt  Artt,  Sic.  In  8.  Le  mê- 
me Auteur  a  aufli  publié  A"  Aufiu*'',  ^c.  C'dt- 
irdiie,  iU^n/«,jW:j:^«.«I«<«<M(tGfUii>ivine.de 
Mat/i 


t 
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Miifi  d$  Mr.  Warburton.  En  trots  Parties  y  oh  Voi^ 
tonJiSére  i.  quelques-unes  de  fes  Châtions  des  ufi»- 
eiens\  i.  fa  manière  de  raifonner;  o*  ^.fes  Notions 
fur  Vohligation  Morale,  In  8. 

Il  fiiu<&a  mettre  bientôt  Mr.  ^ofler  va  rang  des 
Antagoniftcs  de  Mr.  Warburton  ,  fi  pour  Têtre  if 
fuifit  de  décider  quelques  Queftions  aune  maniè- 
re oppofée  à  la  fiehne.  C'eft  ce  que  fait  Mr.  Fojèer 
dans  deux  nouveaux  Volumes  dé  fes  Sermons, 
u*il  vient  de  donner  au  Public    Selon  lui  9  TOr- 

e  que  Dieu  avoit  donné  de  mettre  à  mort  les 
Idolâtres  ,  n'étoit  pas  fondé  fur  ce  que  ridolâtrie 
ëtoit  dans  les  Juifs  un  crime  de  Lèze-Majcfté  con- 
tre Dieu  confidéré  comme  leur  Roi ,  mais  fur  ce 
que  c'étoit  un  Aéle  de  Haute  Trahifon  contre 
l'Etat.  La  forme  du  Gouvernement  des  Jui6  étoit 
deftinée  à  les  féparer  des  Nations  infâmes,  au  mi-^ 
lieu  desquelles  ils  fe  trouvoient ,  &  à  prévenir 
qu'ils  n'imitaffent  leurs  cruautés  &  leurs  excès. 
L'Idolâtrie  renverfoit  cette  Inflitution ,  &  méritoit 
ainfi  les  punitions ,  que  tous  les  Gouvememens  in- 
fligent à  ceux  qui  en  ébranlent  les  Fondemcns. 
Vous  pouvex  juger  delà  que  les  idées  de  Mr. 
IFofter  fur  la  Thiocracie  font  bien  différentes  de  cel- 
les de  Mr.  Warburton,    Celles ,  qu'il  a  fur  la  puni" 
tien  des  P\res  fur  les  Enfans^  ne  le  font  pas  moins. 
Il  croit  que  les  termes  mêmes  de  la  Menace  mar- 
quent ,  qu'elle  ne  devoit  s'étendre  que  fur  les  En- 
nns  criminels,  &  non  fur  la Poftéritévertueufe des 
Pères  coupables.  Du  refte ,  ces  nouveaux  Sermons 
roulent  fur  la  plupart  des  Préceptes  duDécsdogue, 
6c  fur  divers  autres  Sujets  àuffî  importans  que  dé- 
licats.   On  y  retrouve  la  précifion  des  Idées,  la 
fbrce  du  Raifonnement ,  &  la  noble  Simplicité  de 
TExprcffion,  qu'on  admire  dans  les  premiers. 

ne  Conception  of^efus  confidered  ,  &c  G'cft-à^ 

dire, 
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^e  »  La  Conctfthn  d$  Jèfus  confiâirêê  comme  h 
findement  de  la  Religien  Chrétienne.  Par  un  Philo^ 
fofhe  Moral.  In  8.  Cette  Brochure  part  de  la  mê- 
me main  que  la  Rifonfe  à  l* Examen  des  Témoins  (af^ 
Il  étoit  naturel,  ^ue  celui  qui  avoit  attaqué  avec 
tant  d'audace  THmoire  de  la  Réfurreftion  ne  mé-i 
nageât  pas  davantage  celle  de  la  NaiiTance  du  Sau- 
tveur.  Le  même  Auteur  a  auflî  repliaué  à  la  D/« 
fenfe  du  premier  Miniftre  ,*  Jofeph ,  de  Mr.  Chandler. 
Je  ne  fai  dans  quelle  Oaue  il  faut  mettre  la 
Brochure  fuivante.  S  i  r  i  s  :  A  Chain  of  Philofo^ 
fhical  Refleâiions  f  ôcc.  Ceft-à-dire,  Suite  de  Ré-* 
flexions  CP*  de  Recherches  Philpfofhiques  fur  les  vertus 
de  PEau  de  Goudron.  Par  le  Doâleur  George  Ber* 
^dey  Evêque  de  Cloyne^  cr  Auteur  du  Petit  Phi- 
lofophe.  Seconde  Edition ,  revue  v  corrigée  par  l^AU" 
teur.  Imprimée  à  Duhlin^  v  réimprimée  à  Londres, 
In  8.  Le  Sujet  principal  qu*on  annonce  appartient 
à  la  Médecine  ;  mais  ce  Sujet  n'occupe  que  le 
tiers  du  Livre ,  ôc  notre  Auteur  paffe  delà  aux 
matières  les  plus  abftraites  de  la  Phyii^ue ,  de  la 
Métaphyfique,  &  même  de  la  Théologie.  Le  Li- 
vre commence  par  l'Eau  de  Goudron ,  êc  finit  par 
la  Trinité.  Il  y  a  par-tout  le  chemin  une  grande 
profuiion  d'Erudition»  mais  peut-être  un  peu  con- 
fufe  6c  fouvent  déplacée.  Le  Remède  »  qu'on 
nous  propofe  comme  une  Panacée  prefque  iiniver- 
felle ,  eft  une  infufion  d'une  Partie  de  Goudron 
4ans  ç^uatre  d'Eau  froide ,  êc  la  Dofe  qu'on  en 
prcfcrit  eft  d'une  Pinte  par  jour.  Comme  cette 
Brochure  fera  apparemment  bientôt  traduite  en 
François  »  nous  n'en  dirons  pas  davantage.  Nous 
remarquerons  feulement ,  que  le  Spécifique  de  no* 

trc 

{a)  Voyez  la  Partie  prrfc^dcntc  de  cette  Biklhtbiqut\ 
iwg,  227,  azg.    , 


478       Bl^BLIOTHEQUE  RàisonUK^y 

tre  Evêque  a  éité  bien  reça  à  Londres  v  te  tfèft 
beaucoup  de  Gens  boiveiit  aândlement  FËau  de 
Goudron ,  pour  fe  guérir  des  Maux  qu'ils  fèDtent  ^ 
&  pour- prévenir  ceux  qu'ils  n'ont  pas. 

An  EJfai  pm  Comparative  Anmomyy  &c  CTeflr 
à'*dire  ,  Effai  fur  VAnatomie  Comparative  ^  tomentmt 
tm  dêtaU  des  Difér^nces  les  fltst  remanimbles  dans 
la  fintâbtre  des  Animaux  ^avecdes  Defcripttans  faitm 
éPafret  Nature ,  x^  un  mélange  d'Obfervarwmp  dt 
Médecines  de  Chirurgie.  In  8. 

The  Art  of  freferving  Htalth  ,.  &C.  Ceft-à?-toc, 
I^Art  de  conferver  la  Santé;  Poème  en  quatre' £i^ 
wes.  In  4.  L'Auteur  eft  un  Médecin >  nommé 
Armfirmg. 

Joh.  Mikoni  Paradons  an^ut  Latine  redditm^ 
Interprète  Joîcçiho  Tnapp^S.  T.  P.iVoL  In  4* 

De  Milton  à  Pope  le  paiTage-eûnaturd^.  Fam-fl 
que  ce  foit  la  mort  de  ce  dernier,  qtii  nous  oblige 
d'en  faire  mention?  Une  malad^D  de  langueiH 
vient  de  nous  Tenlever  à  Tag©  de  ç6^ans.  Il  eft 
mort  le  13  de  Mai ,  V.  S.  à  û  Maifi^n  de  TarkhtP' 
bam  9  Campagne  véritablement^^oétique»  ôcq« 
&ra  à  l'avenir  auffî  câèbte  que  Tufemum  de  que 
Tihur. 

On  trouve  chot  P.  r^rl/fett»  une  Tyagédîc  An* 
§oxk  intitulée  Éegidks,  Eue  a  été  reprémitée  avec 
Hiccis  cet  hiver.  L' Auteur  ,  quille  nomme  ^if4> 
vard  &  qui  eft  Comédien  «le  profeffion/,  a  parfe<- 
mé  fa  Pièce  de  divers  beaux  morceaux  ^  qui  fcn^ 
tent  le  Républicain  &  l'Homme -lifere.  U  n*a  ri« 
pris  de  la  Pièce  à^Pradon^  qui  porte  le  même  ti- 
tre. Du  refte,  l'Intrigue  de  cette  nouveUe  Tragé- 
die n'eft  pas^  neuve  ;  l'Amour  y- eft  introduit  & 
dépeint  comme  dans  le  Caton ,  6c  l'on  trouve  le 
^ile  un  peu  dur* 

On  a  auifi  repréfenté  le  Mahomf  de  Mr^der#^ 

taire 
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tmré  traduit  en  Anglds,  mais  cette  Pièccf^n'a  eu 
^'«n  fuccès  médiocte/  Le  Tradudeor ,  qui  étolt 
im  Minière  nommé  Miller  ^  eft  mort  le  troifième 
jour  qu'on  14  joueit  Sa  Traduéhon  ^  été  impri* 
Hiéd^9  de'mme  que  celle  que  Mr.  Théokaldt 
Dùûtttr  en  Médedne:  a  faite  d<3  k  Mitpfe,    ^ 

Thne  l^eofifisi  &c;  C'cft^à^^irc ,  Trph  Trakéi^ 
U  ffémér  /#f  '  ^'Am  ;  1$  {econd/ur  la  Mufi(jif$s  là 
Jointure  ^  <y  laP4éfit;le  tràijnme  fur  le  honheuK 
Pût  %é  H.  ^In  8.  •  On  eftime  beau^ouf^  l'Auteur  d« 
c«t  Otivtage  ,  (  Mr.  Harrls).    l\  nous  marque  la 
li\ikbn  4e  ces  trois*  Tmités ,  dansun  petit  Avertie- 
fement-,  <pt'ila-misà  la  têt«.*  Lef^mier,  dit-il-, 
ge:  ppter  ûhjet  l*Art  dam  fofy  Uhla^fîus  cemfréhen^ 
Jkfey  en  U^mfidéfantt  epmme^li  Genre  de  flufieare 
BfP^ees^ftékordùnnéei,  Le  fie^d- rouit  fur  treh  de  ces 
Effaces  dmtlaBeamé'&  l'Eiéganct  fom  connues  yit 
foutHe  mmd9;t  •  Le  trêifième  regarde  cet  Art  ^  qm 
rïfle  la  condme  dè'i^Viekumaimi  O*  que  l'on  doH 
iftimeri  àjufitthre  i  comme  ^'étam  de  teus  les  Arts 
ie'plm  importante  s* H  feutnem  conduire  véritable" 
ment'Om  but  qmen^  eft  V objet.    Le  fécond  de  cefi 
Traités  ^  un  Dilcours;  les  deux  autres  font  des 
Dialogues  ,  à  peu- près  dans  le^gout  des  Moraliftes 
du  Ck)mte  de  Shaftsburj^   L-un  des  Interlocuteurs 
y  inftmit'rautte  ,  &  l'y  fait,  à  la  manière  de  So-- 
■crate'\t  actoucher  de  lo' Vérité,  A  la  fuite  de  ces 
T>aitéi,fe  trouve  un  Recaieil^le  Notes.   Le  bia 
-de  l'Auteur-^  été-  àt  dortner  dufoids  àfes  Affen- 
liants  -en  iet  affu^antt  fm^  les  autorités  des  Auteuts 
anciens  ,   mais  fur-tout  d'exciter  la  curiofité  de  fes 
Zeâfeur^  ,  iS'  de' les  fortèr  à  examiner  avec  atten^ 
Mon  ces  précieux  refies  de  l'Antiquité»    On  troi^vis 
cmiineineat-  dans  ces  Notes  une  Erudition  peu 
vcoïnmune  ,  qui  ne  pourra  que  plaire  aux  Ama- 
teurs^de  la-Lixtémuxci..    . 

Ils 


48o      BiBLioTHEQtrE  Raisonke'e, 

Ils  ne  recevront  pas  avec  moins  de  plaifir  VOxk^ 
Trage  fuivant»  qu'on  va  imprimer  par  Soufcription* 
ji  Rtvïêw  of  tht  Advancement  of  Ltarning  ,  8cc 
C*cft-à-dirc ,  Hiftom  des  Progrh  des  Belles^Lettres , 
depuis  Vannée  1 300  jtsfqH*À  la  mers  du  Pape  Léon  X  9 
eniKiif  par  GuiUaome  CoUins  Bachelier  aux  Jirts  » 
C  du  Ceîlire  de  la  Madelaine  à  Oxford.  In  4.  Mf. 
CoUins  s'eft  déjà  fait  connoitre  au  Public  par  une 
Lettre»  qu*il  a  adreflëe  au  Chevalier  Thomas  Ham- 
mer^  fur  l'Edition  des  Oeuvres  de  Shakejpear  ^  que 
ce  dernier  fût  imprimer  à  Oxford  (4).  UHifieire 
Littéraire  ,  qu'il  annonce  à  préfent,  fera  extraite 
fun  grand  mmhre  S  Auteurs  efiimés ,  qui  ont  écrit 
fur  ce  Période  important  »  cr  Ton  y  trouvera  pitH 
fieurs  Remarques  Critiques  ,  en  particulier  fur  let 
premiers  f  qm  ont  fait  refleurir  la  Poéfie  en  Provenu 
ce  CT*  en  Italie,  Cet  Ouvrage  remplira  foixante  feuil- 
les d*impreiiion  »  de  le  prix  pour  les  Soufcrivans  fe* 
ra  d'une  demi-Guinée.  On  en  imprimera  quelques 
Exemplaires  en  grand  papier  pour  une  Guinée. 

L'affinité  de  la  matière  nous  engage  à  rapporter 
Ici  le  projet  d'un  autre  Ouvrage»  qu'on  imprimera 
aoiTi  par  foufcription  »  &  qui  coûtera  une  Guinée 
aux  Soufcrivans.  A  Criticat  and,  Chrenological  HïJ* 
tory ,  &c.  C'eft-à-dire  ,  Hiftoire  Critique  cr  Chro^ 
noîogique  de  l*  Origine  ^  des  Progrh^  du  Déclin,  tP*  du 
Renouvellement  des  Sciences ,  ^  en  particulier  de  cel^ 
les  qui  ont  rapport  à  la  Religion  ;  en  deux  Périodes 
I.  d'Adam  jufqu'à  Moïfe  :  1»  de  Moifê  jufqu*à 
Chrtft.  Par  Henri  Winder  ,  Doâieur  en  théologie. 
2  Vol.  in  4. 

On  publie  par  Brochures  périodiques» toutes  les 
femaines,  trois  différens  RecueDs  de  Voyages.  Le 
premier  avoit  déjà  paru  en  fix  Volumes  in  Folio 

chez 

(a)  Voyez  BikUet.  tUtf.  Tom.  XZXI.  pag.  aac. 
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•chcl  Churchill ,  tcli  nouvelle  Edition  qu'on  co 
doijne  confiftera  en  un.  égal  iiombre  de  Volumes  >. 
'ôç.fefa  complète  à  peu-près  dans  cinq  ans.  Uji 
T!)ifcc)urs ,  qu'on  croit  «re  de  Mr.  Locke  ^  &  qui 
"èft  intitulé  iHîftoirè  entière  de  la  Navigation  depuis 
'jorT  Origine  jufqua  prffent^  fervira  d'uitroduâion 

•  Jl  cet  Ouvrage.  Le  fécond  Recueil  ne  fera»  encore 
'Qu'une  nouvelle  Edition  de  celui,  quie  le  Rôdeur 

Marris  avoit  publié  en  170 J  .en  deux  Voliumcs  in 
'folio ,  mais  on  nous  y  prôniet  de  grandes  addi- 
tions. Enfin  le  troifième ,  formé  fur  le  même  Plan 

•  que  le  fécond  ,  mais  cependant  différent  à  quél- 
'ques  égards,  fera  en  quatre  Volimies  in  4.  Les 
'ceux  derniers  Recueils  diffèrent  du  premier,  en 
'  ce  que  celui-ci  contient  les  Ouvrages  en  entier,  & 

que  les  autres  ne  confilïent  .qu'en  Extraits.  D'ail- 
leurs les  Voyages ,  qui  y  entrent,  ne  font  pas  les 
mêmes.  On  débite  .toutes  les  femaines  ciriù  feuil- 
'  les  du  premier,  quatre  du  fccond,  &  trois  du  der- 
nier de  ces  Recueils,  pour  fix  fous.   C'eft  un  plaî- 

•  lir  de  voir ,  comment  les  Libraires ,  qui  les  débitent , 
relèvent  le  mérite  dç  cçlîii  qu*ils  impriment ,  &  ra* 
baiffent  ceux  de  leurs  Confrères, 

On  dîftribue  auffi  toutes  les  femaines,  pour  le 
même  prix  de  fix  fous ,  quatre  Feuilles  de  la  Cpn- 
tinuation  de  VHifloire  S  Angleterre  de  Mr.  de  R'a- 

^  pin ,  far  Mr.  Tindal  in  folio-  Cette  Contintiation 
s^étend  jufqu'au  commencement  du  Règne  de  G^^r- 

'ge  IL  Un  autre  Anonimè,  qui  fe  qualifie  d'Hom- 
me Impartial ,  (je  pe  fai.fi  c eft  à  jufte  titre)  ,  a 
aufïî  entrepris  une  Continuation  des  Hiftoires  de  Mrs, 
de  Rapiîi,  Guthrie,.  Èchard,  Kennet,  &c.  8c  elle 

•  le  débite  périodiquement  de  la  même  manière. 

'      Of'thi  Kife  and  Almfe  of  Parliaments ,  &c.  C'eft- 

•  à-dire.  De  V Origine  v  de, l'Abus  des  Parlemens ;  en 
deux  Difcèurs  Hifioriqùes  contenant ,  I.  une  Revue  gi^ 
nérale  du  Gouvernement  en  Europe;  II.  une  Hiftoi-- 

'     tom,  XXXII.  Part.  IL  H  h  rê 
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n  <iu.  Patlùnm  d'An^ietèra  ^efmi  l'année  i66a: 

i'VoI,  ui%.  f  r.  - .    .  .  :  /T^ 

■  Tht  wirks  cfSiMaA.'&cc  C'èft-à-dirc,  tti  Otu- 
*r«y»  Sallaftc  traduius  tn  Anglais  atiie  dii' Dit, 
tçuri' PcUtiiuél  far  Ctr  ÂititUK'  Par  Thûmas  Gor- 
f°^,'  ^"i"^'^.  °"  y  *  ■'J<>^'^^'"Trfduflhnd„'cati~ 
al.  in  8, 


ifi^irt  Sit 

%<C  iù  8, 
t  en  Aii- 
fr.  Bafîii. 
les  Plan- 
Volume 
me  fujcc. 
■*J,  &c 
Û  Refbt'r- 
mtnt  dis 
nilti  Ik- 

Celonits, 
•ie  teiit 
'•tréarts , 

ir  êxém- 

?.  ^*  ^=- 

cmcUe , 

?  œuft. 

,  elles  ne 
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contribuent  certainement  point  à  la  Génération. 
Mais  les  Bourdonsf  que  font -ils?  Ils  ne  font  pa« 
des  ftmellés  ;  tout  le  monde  en  convient;  ils  ne 
fauyient  être  des  mâles  ;  car  que  deviendroit  la 
réglée:  Que  U  <3enrt  Mafculin  l'emporte-  fur  le  Fé^ 
nânm.    D'ailleurs  que  penfer  alors  de  la  Chafteté 
de  la  Reine  ,  vertu  que  Mr.  Tkùrlty  ne  fe  laffe 
point  ïFcxaltcr  ea  elle  ?  Mais,  pour  prouver  di- 
rcHaenjcnt ,  que  la  qualité  qu'on  leur  attribue ,  eft 
imaginaire ,  notre  Auteur  remarque ,-  <jue  les  pre- 
mières: pontes  des  'AbÊilies  fe  font  pluiieurs  mois , 
jiprès  que.  tous  les  Bourdons  ont  été -exterminés, 
&  dans  le  tems  qu'ii  n'en  refte  plus  abfolumeift 
aucim  dans  la  Ruche,  fil  y- a  p^us ,  holVe  Auteur 
à  vu  diverfes  fois  deà  Ruich^s  iàns  BouMons,  pen- 
dant un  ou  même  deux  ans,  &  cependant  la  Fro- 
ps^atiou  des  deux  autres  ^erpèces  d'Abeilles  fe  fai-- 
foit'  comme  à  l'ordinaire;    Qu'on  ne  foupçonrie 
pas  au: Fefte  Mr.  Thvrlèy^  dfe  s'être  mépris,  en  nfc 
voyant  pas  des  Bourdons  dans  quelques-unes  de 
fès  '^Ruchei.    11  nous'aviertît  que  s'il  y  en  ayoit  eu 
im  feul,fes  yeux  &  fe  oreilles  le  lui  auroiènt  ceiv 
lainement  découvert.   Vbus  ne  vous  en  étonnerez 
-pas,  fi*  vous  fongeïr  qii^îl  entend  ,  à  peu  de  chofb 
-près  ;  leur  Langage.    Il  a  entendu  une  jeune  Prin- 
ceffe  demander ,  d'une  manière  fort  humble ,  pet- 
miffion  à  la  Rekie-Mète  dé  fe  retirer ,  &  de  for- 
lîier  un  Eifaim  ;  cielle-ci ,  après  quelque  tems  de  dé- 
dibération ,  lui  accorda  cette  grâce ,  avec  une  voix 
fbrtîe.  $c  diftinéte  ;   &  tout  Te  relie  de  la  Troupe 
-lui  applaudit  par  un  Concert  des  plus  harmonieux , 
-&ci  Mads  c'eft'  affet  badiner  ;  hous  n'aurions  pas 
-mêm'é  rappoité  toutes  ces /Merveilles,  s'il  ne  nous 
,avoit  paru  important  d'en  tirer  cette  conclufion , 
-qu*il  ûd'fuffit  pas  de  vouloir  obferver ,  fi  on  ne  fait 
ic  fidre.  Quelques  mois  d'étude  fous  Mr.  de  Keati- 
-fnur^,  çn  auroicût  plus  appris  à  notre  Àmeur ,  que 
^  '-  Hh  i  fcs 
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fes  quarante  ans  d'Expérience.  Nous  ne  faurions 
cependant  pafier  fous  iilence  le  fecret ,  que  Mr« 
Thorïe^  a  découvert ,  pour  épargner  la  Vie  de» 
AbeiUcs  ,  en  profitant  de  leur  MicL  Notre  fixb- 
teur  veut,  qu'on  les  enivre  par  le  moyen  de  la  fu- 
mée du  FuHgtis  maximus  ftélveruUntus  ;  qu'on  en- 
lève leur  Reine  9  &  qu'on  les  mêle  avec  les  Abeil- 
les d'une  autre  Ru^he»  qu'on  aura  étourdies  de  h 
même  manière.  C'eil  aux  curieux  à  juger,  fi  ce 
iêcret  vaut  la  peine  d'être  eflayé. 

n  y  a  déjà  quelques  mois ,  que  nous  avons  per- 
du ici  Mr.  De/a  futurs.  On  a  imprimé  en  Anglois, 
après  {^  mort ,  Te  fécond  Volume  de  fon  Cours  de 
Philûfifhie  Expérimentale ,  in  4.  de  même  qu'une 
D'tjferfatson  de  fa  façon  fur  l*Eleâlricitê  ;  à  latpulk 
on  a  joint  une  Lettre  par  laquelle  le  Préfident  Bar- 
bot,  Secrétaire  de  V Académie  de  Bourdeaux  ,  ap» 
frenoit  à  l* Auteur  ,  que,  fa  Differtation  avoit  rem- 
porté le  Prix  promis  par  cette  Académie^^  à  celui  qui 
écriroit  le  mieux  fur  ce  fujet. 

De  Conjervatione  Virium  Vivarum ,  Aurore  Phi- 
leleuthero  Londinenfi,  In  4.  L'Auteur  de  cette  Bro- 
chure attaque  les  Leibnit tiens  avec  une  vivacité, 
qui  en  bien  des  endroits  va  jufqu'à  l'infuke.  Çfarç 
les  repréfailles,  fi  les  Raifons  ne  font  pas  auf&  conr 
vaincantes  qu'il  les  croit 

L     E     I    P     S     I    C. 
Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Magiflrat  de  cette 
ville  un  Ouvrage  Grec ,  écrit  au  douzième  Sièdc 
&  très  entier.    C'eft  un  Cérémoniel  de  la.  Cour  ào 
Confiantinople  ,  compofé  par  r£mpereur  C^jf^»- 
tin  Porphyrogenete  9  dont  Meurjius  èc  le  P.  Ban- 
duri  ont  fait  imprimer  quelques  Oeuvres.    11  con- 
tient les  Cérémonies  pratiquées  dans  les  fêtes  et 
rEglife»  dans  l'ordination  du  Patriarche,  dans  rii>- 
Aallation  des  Officiers  de  la  Couronne ,  au  Saae 
de  l'Empereur,  aux  Jeux  pubKcs  de  l'Hippodro- 
me, 


jlvril^  Mai  &  Juin  y  1744.      485 

me,  dans  la  réception  des  AmbafTadeurs  /  aux 
triomphantes  Entrées  des  Empereurs ,  en  un^  mot 
toutes  les  Cérémonies  obfervées  à  Conftantinoplc 
pcndantleç&ioSièdes.  L'Auteur  y  a  inféré  quel- 
ques Extraits ,  tirés  des  Commentaires  de  Petrus 
Magifter  ^Gxzvkà'lATiiXxt  des  Cérémonies  fous  TEm- 
peteur  J^ufttmen,^  dont  Procope  fait  mention.  On 
s'en  peut  inftruire  plus  amplement  par  les  titres 
des  Chapitres  ,  donnés  par  Mrs.  Fabriàus  (a)  &c 
Jean  Henri  Majus  {h).  D'ailleurs  ce  Manufcrit, 
qui  a  appartenu  à  la  fameufe  BibUothèque  d'Ofen , 
comme  on  peut  juger  par  les  armes  du  Roi  Mat- 
thieu Corvin ,  &  par  le  témoignage  de  Conrad  Ges^ 
ner  (/) ,  eft  l'unique  qu'il  y  ait  au  monde ,  puisque 
ni  Don  Bernard  de  Montfaucon  dans  fa  Bihliotheca 
nova  Librorum  Af5S.,niles  autres  BibUothécaires  n'en 
citent  point  de  femblable.  Au  refte  un  Savant  de 
cette  Univerfité  fe  propofe  de  donner  cet  Ouvrage 
au  Public,  accompagné  d'une  Traduction  Latine, 
déjà  achevée ,  &  d'amples  remarques ,  oti  on  verra, 
que  les  anciens  Rois  de  France  &  les  Empereurs 
d'Allemagne  ont  pris  plufieurs  chofes  de  la  Cour 
Greque.  Emettra  à  la  tête,  la  Vie  de  l'Empertut 
Conftantiny  &  à  la  fin  un  Gloffaire  Grec  de  400  mots , 
<jui  manquent  au  Du  Frefne,  L'Edition  lera  in  fo- 
lio ,  &  exaélement  conforme  aux  magnifiques  Edi- 
tions du  Louvre  des  Hiftoriens  de  Conftantiiio- 
pie ,  tant  pour  le  papier  ,  que  pour  les  caradères. 
Comme  le  Sieur  Gleditjch ,  Libraire ,  s'en  eft  char- 
gé, il  prie  les  Savans  6c  tous  c  ux  qui  ont  des  Exem- 
plaires de  ce  grand  Recueil ,  de  lui  faire  fa  voir  pen- 
dant le  cours  de  cette  année,  s'ils  les  veulent  com- 
pléter.   Il  veut  par-là  éviter  la  foufcription  ,  &  il 

vou- 

{m)  Biblioth.  Gr.  Vol.  VI.  pag.  «23» 
(h)  Biblioth.  Ufiienbach.  MSS.  pag.  537* 
(0  raj.  I7Î. 

Hb  3 
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▼oudroit  pourtant  bien  favoir ,  comb  icn  d'Exemplaî- 
rcs  il  feudroit  imprimer ,  étant  réfolu  de  n'en  point 
imprimer  au-delii  du  nombre  qu'on  lui  indiquera. 
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Lijie  des  Pfûf$]feurs  de  Wniverfiti  de  Prague. 
Le  Bjcvérend  fète.Geor^e  Peter  y  de  la  Compagnie  de 

JeTus,  Rc^eur  Magnifique  du  CoUège  de  S.  Clément 
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fus  y  Dotèeur  des  Canons  &  de  Théologie  y  âc  Doyen 
,  de  ia  Faculté  Théologique. 
Le  R.  P.  Ip:a^e   Thomas  y  de  la  Compagnie  de  Jéfos, 

Doâeuc  des  Canons  ôc  de  Théologie ,  &  Ancien  de 

fa  Facilité. 
Le  R.  P.  Matthieu  Weinacbt  y  de  la  même  Compagnie^ 

Docieiit  &  Profefleur  en  Théologie. 
Le  R.  P.  Jean  Paleczek ,  de  la  mcme  Compagnie  ,  Doc- 
teur en  Théologie  &  Interprète  de  l'Ecriture  Sainte, 

comme  aufli  Doyen  de  la  Faculté   Philofophique  an 

Collège  de  S.  Clément. 
Le  R.  P.  Jofepb  Mladota,  de  la  même  Compagnie,  & 

Profefleur  des  Controverfes. 

Professeurs  de  la  faculté*  ^uridig^e. 

Meflieuxs  Vencejlaus  Xavère  Neumann  de  Pucho/fz. ,  Pco- 

ièiTe ur  Royal  des  Canons  ,  comme  auilî  Ancien  & 

Doyen  de  la  Faculté. 
Henri  Broiohhau/en  ,  Profefleur  du  Code. 
picotas  Koeniesmann ,  Profefleur  des  Pandeâes. 
François-Ferdinand  Schwartz  de  Lauro  ,  Profeffeui  des 

Inftituts  de  Juftinicn. 
Jean  Vencejlaus  Duorzak  de  Boor ,  Profeflenr  Eztraordi- 

naiie  en  Droit. 
Jofepb  .Azzoni  y  Profefleur  Extraordinaire  en  Droit. 

professeurs  de  la  FACULTE' 

DE  MEDECINE. 

Meflîeurs  Anteîne  Groner  ,   Dpâeur  en  Philofophie  & 

Médecine  ,*  &  Doyen  de  fa  Faculté. 
Jaques  Smith  y  Doreur  en   Philofophie  &  Médecine, 

Pro- 
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fa  Faculté. 
yean  Ignace  Mayery  Dofteur  en  Philofophie  &  Médeci- 
ne, &  Frofeflèur  de  |^,  Pr$|iqu^:de  Médecine. 
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Xé  "R'.  1%  y»Vrr«r  Jànou\^  /j^çT  la.  même  Com^à^^niè ,  Mai- 
gre es  Arts-,  et  èo-i^fcurCn  Philofbphie;  compie  auifi 
•Pfôfeffeur  de  Théoloçie  Morale.    •  /     > 

lat  R<  P.  Franf^fs  ^  fftieUv^d9  Asl  menue/  ^Compagnie ,  ' 
,M^tre  es   Arts,  &  bo£beuc  ^  FkîlofopJue  »  -çoiiune 
>iuflî  Profefleur  4e_Th(^9lQgiç  Morale*      ^  .      .. 
Le  Ri  f.^^ean  'hlte';  der'là  îneme  Comp^nie ,  Maître 
cis^Arts^  &  t)oiaeûr  en  PhflorophiejCOn^me  auilîPro-. 
•  fiefoit  de,Mérâphyfî(jtie.  -      •  ■  :'   ■  i 

L^  R.  P.  y^<ïi»  Zalufchitzky ,  de  Ijh  même  Coitipagnie , 
Maître  ès^Arts,  ô(  Dc^^e^r  Jpn  Philofophiç^.^pmrfift" 
auflî  PrôfelTeur  de  Phy figue.  .'      /[    ......_)  /' 

Le  R.  P.  François  tfaart;^h  JpêniéCompagnije .Mai-, 
tre  es'  Arti,  &  D6âféufr  an  if hilofophîe ,  ProfeiTeiu 
'  de^^pgifliie...   wiii..       j.  .  '^'- ■  '    ^ 

Le.  R.  P.  Jean  Lauy  de  la  même  Coqfipagaie^'Afaltre 
'  es  Arts .,  &  Doreur  en  P<hîloraphije  y  çpii;ime'  aufir 
Profeflt'ut  pour  rHebréu.     ,  .,,..,,_/.' 

I^^R.  P.  François  Hoher  y  dfe  ïa  même   Gompagnie  > 
Hi^itre  ^s  Arts,  &  Doâettr' en  Phllôf^fÀib, 'comme 
.  au|ïi  Profefleur  de,A|^theinaùaue«   ;.;  -      ,  .  /.I  . 
Le  R.  P.  Jofepb  Meyer ,  de  la  même  Compagnie .  Maî- 
tre es  Arts  ,   Doreur  en  Philofophie  &  Protefleux 
d'Ëthic-Hîftoire. 
Le  R.  P.  Jofepb  tVemer  ,  de  la  même  Compagnie, 
Maitre  es  Arts  ,  Doâeur   en  Philofophie  &  Prévôt 
des  Ecoles  d'Humanités  au  Collège  de  S.  Clément.  ' 
Le  R   P.   Ferdinand  Silbermann  ,  de  la  même  Compa- 
nie  ,  Maitre   es  Arts ,  &  doâeur  en  Philofophie  , 
comme  auifi  profefleur  d'£loquence.  ' 

Lt  R.  P.  Jofepb  Afien ,  de  la  même  Compagnie ,  Mai- 
tre \%  Arts  y  &   Doâeur  en  Philofophie  ,    comme 
.  kuflii^rofefleuc  en  Poéfle. 
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MATIERES.. 

A  Laeoqut  {Marie),  Sa  Vie  ^cxite  pax  l'Evoque  de  Soif- 
•**•    fons,  19% 

Alhire  (Era/me)  ^  Auteur  de  VAleoran  dis  Cçrdehirs,  289*  * 

Lien  de  fa  nailTioce ,  &  tems  auquel  il  vivoit.  ikid. 

Tiaduâion  de  ce  Livre  Allemand  en  Latin  &  en  Fran-  " 

cois.  ibid, 

Albizi  (BartheUmi).  Voyez  Pifi  {DartheUmi  de). 
Alcoran  des  Ccrdeliers  f  V  ).  (^ui  eu.  l'Auteur  de  ce  Li-  ' 

vre.  2«9.  Voyez  Alhere  ÇEra/me) 


Gouvernement.  439 

Algériens  (les).  Leur  l§;norance  en  fait  d'Aftronomie , . 
de  Navigation  y  &c«  428.  A  quoi  (e  réduit  toute  leur 
Chimie,  ihid.  Leur  manière  de  compter.  429.  Leurs 
forces  de  Terre  &  de  Mer.  ^19 ^b^  fuiv.  Leurs  Reve- 
nus, ihid.  Vaifleaux  qu'ils  envoient  tous  les  cinq  oa 
ûx.  ans  au  Levant  pour  y  faire  des  Recrues.  431.  Leurs' 
Alliances  avec  les  Princes  étrangers.  ihid,  Çy/uiv* 
Ame,  Si  l'Ame  de  l'Homme  a  uneefpèce  d'Inftinft.  xi. 
Si  elle  eftun  Etre  diftinâde  la  Matière;  preuve  qu'on 
en  donne;  &  examen  de  cette  preuve.  44»  Çy  fuiv. 
Si  elle  a  une  étendue  particulière ,  quoiqu'elle  foit  une 
fubftance  fpirituelle.  54  >  &  fuiv.  Si  fa  diftinâion 
d'avec  le  Corps  eft  d^montr^e.  329,  b^/uiv^ 

Amour,  Defordres  que  caufe  cette  Paflbn.  339 

Amour-propre.  S'il  eft  le  grand  mobile  de  nos  aâions  8e 
de  celles  des  Animaux.  3379  ^fuiv»  Il  eft  la  règle 
de  l'Honnête-komme  &  du  Fripon ,  Se  avec  quelle 
diffi^ence.  34.3*  Ce  que  nous  diâe  l'Amous-propre 
bien  itpé,  ihid, 

jifuéaptiftes  (les)  traitas  de  Fanatiques,  463.  Leurs  dif- 
putes  avec  Zwingle,  464.  Conférences  qu'ils  ont  avec 
ce  Réformateur.  ^6$,  Mal^diâion  qu'ils  prononcent 
^oncxt  la  Ville  de  Zotich,  4tf(.    Us  font  perfécutés, 

Hh  s  ikid. 
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îhid,  Ctamen  des  taifons  all^gu^es  contre  eux.  4^7 , 
fyjuiv.  Voyez  Zwingle,  * 

Ammaux.  Ce  que  c'eft  qurlear  Inftinâ.  99 10.  5*il  eft 
vrai  que  le  défît  quils  o^c  de  s*unii  loit  limita  \ 
ceruines  Saifons  de  l'Année  dans  prefque  tous  les 
Animaux.  îji,  ^fniv.  Voyez  HoK^me, 

jUjAts-  Mafque  qoUls  donnent -de  letn  charité  8c  de 
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.     464.  Voyez  Anabaptifieu 

PIND5LATABLE. 

CATALOGUE 

Des  nouveaux  Ouvrages  Latins  qui  fe 
trouvent  chez  Wetsteiw. 

ALbini  Explicatip  Tabularum  Anatomicaium  Baithoi. 
Euftachii.  Accédît  Tabûlaxum  Éd.,' Nova.  fol.  Logâ. 
Batav.  1744.        .   ,  .f     ' 

.Aftruc  (Johanni^)  TraâatusPathoIogic^s  s  g.  Gen.  i743* 
—    '*  "  ;■■     Therapcuticus^  «^  ibid.  i74î» 

BernouUlii  (  Jaçobi  }JBaliliei^s  Opera^  4.  z  Tomi,  f%* 
^     Genevz  i744,.  . 

3oerhaave  Prarle^ipnes  Académies  in  proprias  loftitu- 
tlones  Rei  Médical,  ex  Editioi^e  ac  Kotis  AlbeitrHal- 
1er,  t.  Tomi  y  &  V|. 
;  MuratpriiAntiquitatesIt;^ics  Medxi  ^vi;>Tonius  6.F«1- 
11^^  .iii  '  ■■  Kov)is  Theiauius  Vetecum  loïcriptioauflt 
Toipus  ly.  Fol.  .  „ 

^  ^ewtoni  (  Ifaaci  )  Opiifcula  MathematjcavPhilofophio* 
dcPhilologica.  Collêgit  partimque  Latine  vertic  aciê- 
cenfait  Jon.  Çaftillioneus  y  4*  3  Tqosi  cnm  £g.  Gc* 
nev«  1744» 
■        '    '  ■      PHilorophix  Naturalis  Prinçipia  Mathcmi- 
tica  pérpetuis  Commentariis'illulïràta  commun!  fio- 
dio  Th.  le  Seur  Se  1%.  Jacquier,  4.  Tomus  UI. 
,  PufendoriF  de  Jure  ^aturae  3e   Qeotium  cum  inttp^ 
.\.  ,Commentarus  Hertii  atque  Batbeycacî.  Accedit  £ui 
Scandica,  4.  II  Tomi^  Frtfncofurti  1744. 
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